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Le Comilé archéologique public aujourd hui le pre- 
mier votunoe de ses Mémoires et des Comptes-Rendus 
de ses sëances. Contrairement à l'usage adopté dans les 
pablieatioDs d'an grand nombre de Sociétés, les procès^ 
verbaux n'oot pointélé séparés des travaux lus aux réu- 
nions. Les Mémoires sont insérés pour la plupart dairs 
le Compte-Rendu de la séance où ils ont été présentés. 
L'iniérétde eevolnme ne peut qu'y gagner, parce qunne 
lecture suivie est moins fatigante quand elle est variée, 
et que d'ailleurs la facilité des recherches nj perd pas, 
grâce aux tables qui lenniucut celte collection. 

Dans ces labiés, bitçs avec autant d'tntelligcnceque de 
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soio |)ar un de uos pius jeunes membres^ se Irouvenl réunies 
foules les indîcalions importantes qui peuvent être de quel- 
que uuiiiéauxarciiéologue&.Desnooisdepersottnesè ies. 
noms de lieux, aucun n'y a été omis. Quant aux jms 
a objets qui peuvent servir à l'étude ou attirer i attention, 
des personnes qui s'occupent de recherches liisloi iques, 
ou a mis tout le soio possible à n'oublier aucun de ceux, 
dont il a été question aux séances du Comité , eu sorte 
que, si on pouvait faire un reproche à ces tables, ce se-^ 
rait plutôt d'être prolixes que d'être încomplèies. 

En terminant cette première série de nos. travaux, et^ 
en les offrant aux archéologues sous ii ^ forme qui leur 
permettra peut-être plus ficilemeni d'en juge» la suite,^ 
il ne nous paraît pas inutile de rappeler une lois encore 
le but de nos recherches et les modestes prétentions que- 
nous attachons h, nos ellorls. Nous n'avons nullement, 
par la publication de nos Comptes^R^Mlus, i'intentioa« 
d'occuper le moude savaiu de nos études; nous travail- 
lons pour notre pays el pour nous; nous chercbon^ k 
compléter riiisioire des lieux où uous vivons, k feire re- 
vivre des souvenirs perdus, k rétablir quelques points, 
historiques mal connus par suite de i'indiilércnce ou de 
l'oubli dans lequel sont tombées les recherches archio.* 
logiques depuis le commencement de ce siècle. Cir- 
conscrits dans un coin resserré de l'ancienne Picardie, 
si nous sommes sortis parfois de ce champ étroit, c'es^ 
qu'une question toute picarde nous appelait forcément 
ailleurs, cl en foulant un terrain étranger» nous ne fai« 

■ 
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sioas Jamaii que clierciter 2i sa surÊic^ îles liouuéca 
ttlilas ^ nos ëUidet pariicnlières. 

Dtts Uémmes publiés daua ce volume^ uo certaia 
iMMibre ont Mé l'objet d appréeiatioiis et d'éludés 
crili^dea de ia part d'écnvaios et de savants <)tti ont 
bien vdula ooas hoDorer de leur atteoiioci* Des poM- 
miquos assez mes se ssot engagées; mais l'iMMBoeur 
D y a poÎQt souiTeri, et la vérité y a gagné (1). Des opi- 
oioQS nooveUes oe se produisent pas d'ordioaire saas 
qu'il y ail c<uu$ belliy et il est heureux qu'il en soit ainsi^ 
surtout eo histoire et daas les travaux arebéoiegiqoes ; 
car rien, il faut l'avouer, ne porte plus à la manie d'in- 
nover que ee genre d'études, et presipie toujours les 
a£Brmalions les plus étranges peuvent &e soutenir, parce 
t}ue les preuves sont sm cootrdie, à moins de longues 

et pénibles recherches. Nous pouvons nous rendre ce 
témoignagi9« qn au sein du Comité de Noyon, aueone 
opinion nouvelle n'a été émise sur uo point un peu im- 
portant de Tbistoire locale, ^'elle a ait été sérieusement 
discutée dans nos séances (8). Nos réunions oui pres- 
que toujours été un ehamp-eies où b» luttes, animées 
parfois, mais toujours pacifiques, conservées dans les 



{!) Nous citerons entre autres le travail de M. le D'Gotson, sur . 
un sceau mérovingien , et \me Julia Mamœa; les divers travaux 
de M. Peigné-Delacourt sur Champlieu, combattus par M. deSaulcy ; 
et le Compte rendu de la page 38-45. qui a valu dernièrement a 
M. l'abbé Leeot une critique asseï rive an sein du Comité des 
Sociétés savante?. 

i2) Nous pouvons en fournir une preuve convaincante par la série 
des travaux auxquels a donné lieu le Mémoire de M, Peigné-Del*' 
court sur Aoriomitium, 



— viij — 

Kmiies des discussioos académiques, ont eu ie doubi# 
réeullat de jeler de rintérél sur les séances, et de 
mettre daos un jour plus vrai ies questions étudiées. 

Quoiqu'il en soit de notre zèle k servir la vérité his- 
torique, il a pu oous arriver parfois de recueillir des 
opinions hasardées, et de les admettre dans le fteeoeil 
que oous publions aujourd'hui ; mais elles y sont pré- 
sentées sons nne forme qui témoigne delà défiance avec 
iaquelie nous les avons admises^ Que les savants, que nos 
Collègues des Sociétés françaises et étrangères avec les- 
qodies nous sommes en relation, traitent avec indul- 
gence ces travaux recueillis daus uo humble Chef-lieu 
de canton* Nous n avons eu que la prétention de dire 
revivre un peu notre ancienne cité, et d en relever la 
gloire en rappelant ses souvenirs : puissions^nous y 
avoir réussi ! 

Notre amour pour cette ancienne Capitale de ia 

monarchie française a été en même temps le motif et 
l'excase de nos premiers efforts ; le peu de relief qn'die 
pourra tirer de nos travaux sera notre plus douce 
récompense. 
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SOCIÉTÉ 

ANTIQUAIRES DE PICARDIE. 



•Le Î7 octobre i896, le Gomîté «rchëologique de 
Noynn, jalnyx, i b iiiite dei Atiitet leittte* dans cette 
fiHe fm yê Aoliqoairei de Ficerdie. de deouer une 
MDf elle TÎe k le» Irefiox. et de toppléer par on fedon- 
blemeM de tèle, à le longue iiilerroptieii de m séances, 
«e réiioil eu lîea ordinaire» 

BUienI prëaeDla z MU. le docteur Colioii» Regeeo, 
•ciré de Ifoyon, Peigné*Delacaurtt de Cigancoart» Ben» 
flon-Ducastel, Golto» Boutibers, Bo)'eldîeti« supérteer ém 
mit*Séttiineiffe» Dordigny, Maiières (Léon), et Béguerj. 

Le Comité procède d'abord» et au acmtîn aecrel» au 
renoaroHeifient de ton bureatt. Le rote désigne : M . le 
docteur Colson, président ; M. Peigné-Delacourt» vice- 
président; M. l'abbé Laffineur» aecrétaire; M* de Clisaa* 
court» 4réiorier; et M. Dcfdigny» conaerrateur du 
Mdfée. 

— Voulant donner è tes réunions plut d'intérêt et de. 
fitité^ le Gomilé décide qu'eltesauront désormais lieu tona 
las deux mois, que la prochaine séance se tiendra le mer* 
eredi 8 déoembre, i la Bibliothèque de la Cathédrale » 
otarréiequ'il se réunira au même lieu à une heure de rele« 
fée» le premier mercredi de février, avril» juin, août «t 
septembre iS&7, si M. le Président ne juge devoir pro- 
voquer quelque assemblée extraordinaire. Les ftlempres 
seront prévenus à l'avance, par lettre» dea jour et heure 
de réunion. Le Comité désire que» pour la procliatnu 
séance» il aott adressé des lettres d*invîtation à quelques 
personnes» qui, sena être Membres de la Société, lui se* 
vont d*ua utile concours. M« Peigué>l)eUcoart veut bien 
promettie pour fa mémo réunion un trafail touchant 
rhifitoîre do Noyonnais. 

Afin d*assurer la présence et i*exaclitudQ des Socié- 
lairea» sur îa proposition de M. le Trésorier, i! est arrêté 
^u*on létablira les jetons de présence» à raison de 60 cen* 
lunes par séance» L'apfkdl anra lieu on qoart-d'heure 
i^a i*benre de convocatioa* Toue lea memme préiente 

I 
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s'engngent à verser cuire les maisis dudil Trésorier ta 
cotisalioa annucile de 6 ff., fiour subvenir «lux fraU 
d'administration de la Société. 



Séance du 3 décemùrê. 

Le mercredi 5 décëmlire» le C»milé se râimlt à fa 
Bibliothèque, ious la présidencB M M. Golsoa. Etaient 
présent» : MM. Bëguery, Bouthors, Bataille^ Dordigny, 
Bofeldied» Rogeau, cuvé de No^on, Crémery, Col tu* 
Barlajt H^rlay^ d% Cisanooiirli Peignô'Deiacôurt.^if^ot, 

I>roGMteuf^ au Petit^oiiilairey et LafGiMgtr. iAprè« la 
aetiir^ da procèi-verb»! de la précédante réunion, M. de 
G^aneoiirt coiamonique au Comité «ne lettre par 
laquelle M* Gtrnier> secrétaire porp^^tnel do la (Société» 
lui DMifie l*eipéditioû des 'bull0l(D8« et témoi(^e du boo 
•ovVenir qa'elit lalfsé ans meaibres d'Amiens les Assises 
tenoee à Noy«n en septembre dernier* 

Le Comité arrête ^u'on proposera h la Société centr&le 
TadmissioD* çonune mmnbres de la réunioti, de MM. Foiir- 
rier. Courtois^ de Guisestdi Santerre, anciv^n vicaire 
général» Lecoi, Bataille, et Gossarl, de Ribt^eourt. 

Après quoi -U. le docteur Gol»dn entretient le Comité 
d*uoe déeeurerte (aite an Mont de Guny j au lieu dit U 
CUmetièret et présente divers objets trouvés en ce iivtù, 
consistant en trois vases de poterie grisi) et noire, de 
Tépoque gaiio-romain6« une lame pAraîssant être iln 
idaive -de. forme barbare , une iibale » des boufclea 
de ceinloroD dont 4'une oiTre des restes d'omeméiilation, 
et| enfin, une aorte de bandage lo a à fait finulorr.,^ a 
l'appareil actuel cotintisous le nom de Braytt Jean Lavis* 
PiUm bne médttiUe trouvée dans le champ qui a fourni 
les objets, porl« d\ine pnrt : f^aierimus Pi as Félix 
Augustns, de l*aulre : Déo Voicanot et efFre Vulcain 
GQÎffé du pileus, tenant ses tnnrleaux et renoilles, rt de- 
]K>ut au seuil d'un temple. M. le Docteur, a propos He 
ces divers objets]» entre dans des explications et détails 
historiques qui' intéressent ia rcuniou. il (eru>ine en 
oflrantces divers objets au Musée du Comité, et en pro* 
posant d'aller visiter la locnliic qui a fournis. 

La parole est ensuite donure à iVI. Peigné pour une 
lecture relative à rhistoire. d'Ourscamp. Avant de (a 
commencer, nolr« honorabîc et FDvani coàfrère expose 
avoir lu. dans Dom Grenier^ qii'^u dix-huitième siècle 
M. MerAM^e^de Noyon, était possesseur d'un litre original 
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flatant de il 80, par lequel Simoa de VernandotSi érêque 
de Noyoti, dispose des Annates ieê Préliendes qui vaque- 
ronlv '•n faveur des TemptîeM, «tiMrte sigoée de la 
main de Saiiii*Beroard* Il serait désirer <pe e* litre, 
s'il o*a péri, fol retrouvé. Ri« Peigné lit enautte queiqiiea 
ehapitres d'une histoire ioédite do la célèbre abbaye 
^TOarscattip. Après nousaroîr retracé lea vicisaitadeaée 
cette maisoii depuis 89* el neua l*efeir montrée» ^ 
Hdpitel militaire sooa la AépaUiqoe ; ^ cliâteau el rési»> 
deace arSilecratîqae sens le OiredoirOf el propriété de 
11. de Sainte>Fotx, qui^melVégliae ea reines afin de don» 
ner à son jardin du piiibresque, — revendue el ravngée 
en f Si&dans les invasions, enfin depoi» i8SS fabri^ne al 
uaine, rintéressani écrivain indique lea sources eù il a 
cherché k retrouver lea ifedttiona dH)nrtcamp» iradiliena 
^«'il à voulu conserver Jiveo le soin inloU^eni fu'il «el 
è conserver lei ruinea même de rabbajre. Il e feniWnté 
lea Archives de l'Oise, — le cariulaîre d'Ourseamp ren» 
fermant 1007 pièces» le petit cariulaire de Grifcnièrea, le 
^llectioa des pierrea tombalea d'Oiford, la colleciien de 
Fers» une grosse d'un procèa-verbal de vlaile de 1002. 
lea histotrea et chroniques locales, etc.^ elc.'-4l* Peigné 
discute ensuite avec beaucoup d'érudilien l'étymelo^ie 
d'Ouracamp. Aprèa avoir relaté ba diveraes opiniona «ni 
tirent ce mot, soit à'Vru-Cmipm^ Champ 4e lX)urs» nlln- 
aiou à la (emeuM légende de Tours de saint Bloî» aeit è 
Oivi-ruM^ (Champ de l'Enfor» lieu d é di é au -oulte des 
divinités infcrneles), soil à Ur40i»CmnpuSf le Champ d*(]r- 
SU8, il incline peur cette dernière origine. Un di^cialede 
£Miini-Amand qui a parcouru ces ptjs« a'appeiait ifrsnat 
•rien d'impossible qu'il ait bâti 1 oratoire devenn» plat 
tard* la célèbre ahbaye. 

Sur ta propoailion d*un membre, le Comité remoraie 
II* Cottu-Harloy pour le soin el Texactitude avac losf tfela 
•il a recueilli el imprimé le résultut des Assises lenueaau 
moià de septembre, charge le Secrétaire d'expriaser 49. 
gratitude à M. Amoudry, pour le des gracieux par lui 
fait d'un manuscrit sur vélin» et arrête qu*un projet de 
règlement sera élaboré par una Commission formée ide 
M. R. de Cizancoyrt, M« Crémery el Al. Laffioa«Rr. 
Al« l'abbé Lecot veut bien promettre une lecture paiir 
la JMrochaine séance fixée au mercredi 4 £&vfier. 

Wi séance esl Ja^^ée à A heures. 

iLa Ssméiaarf» * M* liamiiaaa» 



Séance du 3 février 1357* 

lie Gomtié i*Q9t réuni le S férrier. Etaieel présents : 
Hll. de Cistfoeottrt» Bo jelfiieii» sopérieiir da f*elH Séaii- 
nairé, Romu, Crémery» de Breda» DordM^ny, Leioiii, 
Lecot et Lafliiteor. Eit fahaence de M. le PrAsîdeot, 
ioalade, el da ?iee*Pré«idfiil, empêché, le Seerélaire I 
eoiDmaoique di versas leltroi dans lesquelles des membres 
relenos ches eux s'exeuseni de ne point assister k la 
séance. ,M. de Breda, ancien membre do Cemiié de 
Compîègne, vent bien s'adjoindre à celui de Bloyon, et 
s'asseciera à se» trafaiix ; il eii sera donné avi^ à la 
Société centrale» M. Tabbé Leroux, aumônier do rilos» 
picoy désire aussi faire partie An Goaiité, et collaborer h 
ses recherches» Il est décidé que M. Gugnîèrus qtii a si 
nbligeamment' mis è la disposition du Comité son appa* 
rail et ses tslents de photographe « sera invité h accept(>r 
la titre de membre honoraire^ à moins qu'il ne prélibre 
deyenir membre titulaire. 

La parole est ensuite donnée h M. l'abbé Lecol, qui lit 
à la réuQÎonp- un intéressant rapport adresiié Ir M. le 
Ministre de Tinstruction publique rides cuit ej:, et reUlifè 
•des recherches par lui faites en ditersrs bibliothè'{ues rie 
Belgique sur des manuscrits concernant i*iiistoire de la 
Picardie. A Mons, il a rencontré ^rand eombre <le pa]>iers 
ayant trait à celte matière ; il mentionne en particulier une i 
histoire du siège de Mons sous Louis XiV, les papiers 
de Jacques de Guise, divers traités manui^crîis, p^r 
exemple, celui de Péronne (iZt4d), de Noyon (1516), 
Grespy, etc., et» enfin, des chroniques étendues de 
Tordre de Préniontré. A T^^urnay, il a vu ii'ie vie 
ruanuscrite de saint £toi, par un certain Amon(% évêqiie 
4e Rouen, tracée sur brau vélin. Le* archives de l'Cvé- 
ché contiennent de nombreux cartulaires concerniint 
Noyoo. M. Lecot regrette de n'avoir pas eu lo temps de 
les copier. 

Ge qui a porllculîèrcmmt «Weillé .<on attootion à Gand, 
^a été une hiittoirc des Comtes et Mayetirs t'a Ponthieti, 
des notes sur les lettres de Gfy-Paiîn, et d*aiilr(-s l -tlres 
intéressant diverses localités Picardes : llaui, Doullens, 
Péronne, Saint Quentin. A Br(txell«ts, l'> visilonra troové 
et relové un grand nombre d^arnîrirtes de sei|(nears du 
Vermanrfois et du Beauvaisi^ : il en présente queli{ue8- 
unes reproduites avec une grande fidélité : ISO regardent 
ie Vermandois. Loavaini riche en volumes imprimas, ne 
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compte guère que 300 OMoiiicriU. A, Liège, M. Lecot a 
la boone fortune «le rencontrer ie savanl M. Pobia qni; 
ii|»rès avoir élodîô la question du lieu do la DaÎMncé de 

Cborlema^ne, place lo berceau du grand emperoor enlro 
Saîiil-DeeiaelQuierij. La bibliothèque de Liège aopof* 
aède aucun moniMcrit relatif à la Picardie qui ne âoil 
déjà conn i : Bru'i^es ol Anvers n'ont été vi«ités qu'en poa^ 
aani, et M, Li^eot n*a pris de leurs trésors lilternirefi 
qu'une idée iuiparfaite. Le Comité entend avoe inléréi 
cea oouiuiimicalions. et lait des vaux pour que ces ex- 
plorations, commencées sous les auspices du Minisire de 
riosirurlion publique, se poursuivent avec son ooneoara 
dans riniérél des éludes biatonqtiet. 

M. Lafliucur lit en<uile une note relative h un inanai- 
crtt donné par M. Amoudrj, à la bililiothèque natfsante 
du Comité, Ce volume, in S, écrit sur vplin avec onlu- 
«iHiures ol vtgnetlea gracieuses d'environ 300 pages, ott 
un livre du prières coulnnant les psaumoi delà pénitence, 
divers offices et des prières en latin et en vieux françait*. 
Le Comilé, aprèi nvoîr chargé le Secrétaire d'exprimer 
on dooalafrs m grniitude^ renvoie à la prochnuie réunion 
1 examen du projet de règlement. M. de Brada consent 
h donner un travail à la séance d'avril, fixée au mercredi 
et l'on «0 sépare à quatre lieorea. 



Séance du 6 avril 1857. 

♦ 

Le mercredi S avril lo Comité s'est réuni tous la pré- 
sidence de M. lo docteur Colson ; étaient présents :- 
MM. Roge^u, curé de Noyon^, Audcbert. maire. Bègucry:. 
Cottu-llarlaj, de Cizancourt, Crémery, Cugnières, Leroux^ 
Lecot, Peigné- Delacourt et Laffineur. 

Le procès vci bal de lu précèdcnlc st^ance est lu et 
ndoplé. M. Audeberl reaiercie le CoiiiiLéde l'avoir invité 
à parlager ses Iravaux ; il lei suivra avec intérêt et y col- 
laborera dans la mesure de ses forces. M. le Moire de 
Noyonsera présenté au Conseil cenlrnl çourêlre par lui 
agrégé selon les formalités voulues à la Société des Ânti* 
quaires de Picardie. M. le Curé propose d'inviter M. de 
Marsy , procureur impérial près Ip tribu ool de Complègne, 
à ft'oââocier au Comité Moyuaudii}. il est arrêlé t^ue le 



••eréiaire tramaieUrA à M* du Mêny ki vcsux de far 

féuDion. 

M. de BreJa, qui afait bien voulu promettre un Iravoil 
pour la séance de uiai| c^l retenu à Compiègne par un 
obstacle plus torl quo sa volonté : leComilé espère ne p&ê 
être privé de cetio [eciare^ el ofte 1 aiU;adre pour uAe 
prochaiod séance. 

M. le Présideui ejilrelieQt eiisiiile le Comilé ries [)iibli' 
Cillons scienlifiqties &i remarquables de M. l'abbé Cochet. 
Un de ces ouvragas Imite des sépullure* pjallo-romnine? ; 
un Butrea pour litre lu Normandie waterraine. M. Cochet 
a été guidé dans ses recherches uniquement par l'amour 
de la science. Il est à désirer qne ceux qui partagent sei 
goûts viennent en aide à son désintéressement. M* Cuhon 
présente ensuite une brochure sur les monnaies franques 
<lo ciaielière d'invcrneu : din» ladite brochure ii est fait 
mention d'un denier de Charlemagne Iroppé à Noyon : il 
6^1 en argent. On lit sur une des t'ace^^ ; Karolusrex fr. ; 
«Cl légefide : i\oviom ; sur l'autre iace ii y a une croix, 
carlovingienne et dans le champ le monograiumeinipérial, 
Karolvs. M. le docteur observe à ce su)ol que des iiioa* 
oaies mérovingiennes ont été aussi frappées à Noyon ; 
qu'après Charlemagne oo y • également frappé une 
monnaie d'Eudes qui serait au cabinet des médailles à 
Paris, sans parler des monnaies des évêques Renaud et 
Ëlienne. Il ajoule quelques obserTations pleines d*intérât 
sur une nuire monnaie dessinée et décrite p&r M. de 
Longperrier, elle est également de Chaileniagne doat 

le nom Karolus eat écrit sur 

dcoi lignes :(Yys^)- Cette 

fMèce sur laquelle Longperrier lit Chogis, atiroît été, selon 
edil auteur, frappée au lieudit aujourd'hui les Choges, 
près Randanne, eu Auvergne. M. Colsou y lit Cotis, et 
n'hésite pas à atlribuer celte moiniaie à Cuise» dans la 
forêt de Compiègne, où il y eut une résidence royale soua 
les [ireml^rcs races. Le Comité, aprèi ces ex[)lieulion8, 
acce[)le avec reconnaissance la proposition faite par 
M. Colson delui présenter une iiole sur les moimaies de 
It) localité. M. Pei^né'Delacourt aj»pui3 personnell'^ment 
cett^^ proposition ; il insiste sur rinlérèlbistorique qu'offre 
la coulrée que nous h:iLitoas, cl qu'il couaidèiO de plus 
en plus cuniuie le berceau de la monerchie française, et 
•Q particulier pour ce qui touche Charlemagne, dont 
Carieponl pourrait bien être le lieu de uaissance. 
m. Peinué'Gitd un tom^a du treizième siècle »ur les pré- 
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Icn«îus voyages de Charlemogne h Jérusalem e.i k Coo- 
staulinopte (romon {)ul)li(j à Londres par M, FraQcjsque 
Blicliel) . et <lo(it un passa^zc vient à Tappui dp &oa opiiiion. 
Charieiiiagne, dons soti entrevue a\cc if" patriarche do 
JcTUsalein, qui lui demande : « Sirc^ d'où étes vous né ^ » 
Rf^pniid : • «/'ai nom Karl et suis de France né, • La 
France cVlait alors ccUo pni lio ({jj© nous habitons. C'é- 
tait donc l*opii)ion au douzième siècle que Gharleoiogne 
élaii né ici. T'ils, s*ëtendonl sur la nécesMlé de recueillir 
tous les monuments relalifg a Tliisloire de nos contrées, 
M. Peigné présoiUe an Cmiiié une complainte d'un bour- 
geois de Noyon sur les débvstrcs dont la Picardie eul tant 
a souUVir, iors de rincur^ion opérée d'après les ordres de 
Marie de Hongrie, gouvernante des Pays-Bas, sous la 
conduite du seigneur de (-riKiy, comte de Rœulx. Cette 
complainte est en vei'!j où lei règles do la poésie et celles 
de l'orthographe sont asst-z mal observées. Celte pièce 
que M. Peigné ticwl de Tobligeance de M. le docteur 
Dejzlny» arcliivislc du nord, est par lui offerte au Comité 
*ii sera transmise a la Société à Amiens, Ën voici la 
copie : 

S'ensicnll ia de|>lur ai ir»n de Noyon, la cité deslruito 
par les Bourguignons, Tau de N.-S.XV'.LU* 

KOYON. 

iesuls Noyon de chaciio appelée : 

Fort cxlolléc on vict ma gloire r t foy , 
En ma maison de me*» mis consolée. 
Mais ravalée on me vuil désolée. 
Toote brûlée a^ussi laon be^o baison, 
Plourez, Soisôn, Paris, Rouen, LvoD, 
Plore/ Noyon vnstre sœur et voisloo 
Quy lornbee esien lotaile ruyne. 

Que dir;is-tii o triste roy Henry, 
Lorsquailveriy seras de ma souffrance : 
Ton cueur enflé sera triste et nary, 
Qo'ainsy péril est ion pays flory. 
Donc h rnerry nsl le haull bruit de France : 
Viens sans instance avnc force el puissance, 
Pour la ve(n)geance avoir des bourguignons, 
Quy mys en bas ont mes tours et dongeops^. 

Premiéremeui en mes uoubles lieux • 
De saint Andriev (1) onl bruslée^^abbayie* 
Des bons chartreux (2) près de moy n'ont eoll Blittli, 
Yray Dieu des.Pieai» quel méfoiet odieux» ' 



(0 Saint André. On ignoit- où était l'abliaye de ce nom. 
(a) Ckartreufie| du Uunl-Kenaiid , aujourd'hui iiabitee par M. de 
Boutancy. - . 
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£» mes jiHirft vieuk ay veu mângré mi tir 
Gens enemie i la guerre endurcie 
Donct j*ai J'arroée vu causer telle perte 
Qa*U n«est de toy de Ttvoir recooverte. 

Le monastère ou esloit tainet Eloy 

Sans droin ne loy ils ont boulé par terre : 

Las I roy Heory, on dici que c'est par lOf* 

Bieojelecroy en mouli triste aroy, 

Comre la foy as commenché ia guerre» 

Ton conseil erre et dira k JamaTi, 

Que à son malhear m as enfreins ta paî». 

Roy ne voîs-tu mes Toisfnes eisilcez 

Tout désolé cent lieue & la ronde. 
Leurs crys redonde et leurs vois h tous ler,. 
Pisque affolez batu au piedz fouliez, 
Mors esgueller par guerre furibonde 
Ton pays monde est devenu immonde, 
Dieu et le monde est do tout contre nous.r 
Mal faict citez ses voisins à courroux. 

En mon beau lieu qu'on disait Nesire-Danc». 

Gïsoitsoulzrâme nng qni fui roy jadis. 
Son paradis Dieu oniroic à son âme, 
€ar sans nul blâma il a reçu la famé 
De ton rovaulme et renommez pays : 
Nom Gbifpéris a voit ce rovde nria 
L'an XXVI et VH par droîciure 
Dedens Noyon fu» myseu sépulture. 

Sa noble tombe (î) on a versez en bas, 

Donct dici hélas pour les biens qu'il m*a faict;: 

Que diras-lu sy après ton trépas, 

Ung pareil cas venait surson corps las ! 

TVIérîté tu as s'y tu ne a satis&y 

Las ! ion parfaicl père par niort deflfaict 

Trop mieulx a faici garder en hault honneor 

Les nobles corps de les prédécesseurs. 

Viens escouier mes nobles pasturîauî\ 
En leurs impeaaix jectez dolorieux crys; 
Au Umps jadis chanUient leurs cbalumeauU^ 
Hais sans tropeaux on les voit |Mr monceens 
Soubz des obeaux les ung moris aulires vifz ; 
Mes parcq (loris eonl plain de corps pourriSi 
Jusque à Paris en otla doléaoce. 
Dont à jamais sera mémoire en France. 

Tu vois mes soeurs, Nelles, Roye et Cbaonys» 
Enere, Gapy, venir à paurrefin, 
Ton pavillon tant noble et enrichi» 

Est obscurcy des grand feu et noircy. 
Et tout razés jus(|iie au rez du chemin 
Tu voisHesdin, ville, parcq et jardin 



h} CbUp^ric CDleiTé à Noyod. 

CeeiprouTe m («mbt étail w»tt gard^ au Êumkmt sitelc. 



Digitized by Google 



Rendu affin de régner soiibz l*Emplre 
Yoiant coramcnt Fraiiee «1 u force eipire; 

0 Hesdin noble el triomphante ville. 

Ville ferlille, esire nvfc lôy désire 

Pourgrie£i martirc et reprocp trop ville. 

Repos aiille aoroisi et paix tranquille ; 

Uy des meauis mille dé esire au roy nostre Hir4>* 

0 noble empire après quez je soupire. 

Mon cueiir aspire ei*tre Boubz la domainf*. 

L>*i preu César plus grand (;ue Charléuiague. 

Que dlcie-vous ma noble sœur Chauny<:, 
l'ar \eé champs rois sont vos genfil jou|$beieur$y 
Ti»os voft faiseurs de heaoi esbas musuis, 
Ils sont unis à |eeier erîs el pleurs. 

Vos bon^ juenrs fuisnnt rire les cueurs 
Des grands seigneurs par leurs farses el jus 
Leurs jonglieleries el esbas sont mys jus. 

Mais qu'en di^ lu roy Il( rirv le légère. 
Ton eueur modère et vas vers I eutperenr, 
Pour de bon coeur requérir paix prospère ; 
Plus n'y diffère ; il esi duulx, noo sévère ; 
Trop persévère en ion mauldil erreur 
Je vois malheor sortir de ion horeur, 
Pour par fureur uieure en griefz ruyne 
Kojy roeq, régent, ei régente et royne. 

Ou estes vous les saiges de Paris ? 
Gens sans esprit en ténèbres bouté, 
Lors hébétés d*avarice surpris. 

Ou est Clovis, Cldiâireet saintLoys ? 

Que ne sout-iis à présent sussité 

Pas ne easiesté brûlée ma cité» 

Cens sans pitié dictes adieu, 2ioyoi» 

Bien me perehois que eu ?08 senr Noyon, 

Une maison 'Id Noyon, rue SaiiiL Eloi, aujourd'hui 
occupée par M. Payen, {leîutre» porta longtemps une 
inscriptioa comiDcoioraiive de ce sinistre. Oo voit la 
(Uanche, sur laquelle elle était tracée, dans le cabioel du 
docteur Richard. M. SninlL-Mai ie Bécii a relevé à Li- 
boDs. une des sept locuIiUs ravagées, uoe ioscriplioo 
semblable tracée sur le mur (]c l'église : 

• Uan mille cinq cents cinquante-deux , le 20' jo' d oc- 
t^bre, Jat àruslée Likons par Us Bourguignons. — m. r. 

enragés ardas Likons nont espar^né tours ne 
m Mium , 9 Pater. 1552. 

Après ces communications pleines d'inlérét local, le 
GoDuité Airéla los buses de son règlement particulier. 
Diwars ineiiibies veulent bien proiuetire divers travaux 

2ui rempliront les séances subséquentes : M. Tabbè 
uonouce des recherche? iui leâ éublisscmenis de 
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cii3iiié «le Moyon ; M i'abb(S Lecol le dt^pouillemen i dfîs 
iirchives fîe ranciVri HôLcI-Dict ; M. Audebert ujie iiolîce 
iur Jehan de ( harmoiue, et M. LnlllaeilC i'iiÎMPÎrd do 
Baudry de Sarchaiaville rt de sa ch érie. 

Avaiil de 80 séparer, te Cnniilé émvt le vœu d'une pt 'i- 
lioo à M. le Mini^ire de riuslrucù n publique à Peffol 
d'obtenir dp sn lilH'jji iiit- q;iels]ues ouvrages î^cieiilifîsjijfs 
propres à aider \ft^ recherches dii Comité. M. le muiro 
veul bien charger de la faire parvenir à iOO Excel- 
Icnco. 

Ub séance esl it»vé(p! • qunirp hedre*?. 

Le Secrètairet M. Laffimbu». 



Séance da % Juin 1857. 

L(i >t ifice esl ouverte a Th^iire ordiiidire, soué la pré- 
sidence de Î\I. le docleur CoUon. 

Sont préxnts à It séance : MM. Peijtné-Oelacnurt, 
Audebert, de. Hrod.», fie Uianti, de Boul.uicy, de (jzau- 
court, Foun uir, Dordi^iiy, ColluHarlay , Mazières , 
Cios art, Cugnièrc». Crémery, do Mnrsy, Leroux, lié- 
jçuery, Lecol et Lnffîneur. Après In lecture et l'approbn- 
tion du procès- verbal de la précédente îîé;»r)ce, M. le 
comle «le Breda Itl la première partie d'uu Iravail con- 
cernant les >eij;nenr8 de Ples^is-Brion. .\L Graves se serait 
trompé en affirmant que la terre de iMes^is Brion appar- 
tenait anciennetnent à la niaison de Thouroite, et avait 
été acquise, en 1383, par Gilte>, btdlii de Veriuundois, 
qui, devenu chambellan de Charles Vl, aurait pris le noui 
de son nouveau domains. 

Lesdi>cuiBoaU aulhentiques, dont dispose M. de Br^da^ 
iM font ntAlkoieBi inealion des faits citéi «but la a»wiQU 
Notice de M. Graves ; riea n*y indique que le Plmia^Effaiii 
aitjaoïalsspparienu à la puissanla niaisba deThourolle» il 
cét plu» probable que octia t«m dépendait de la se^neu- 
rio de Ribécourt, qirelle éohulea parluge à on fila puîné 
de Getl9 maison et ifue les premiers tei^ers ayant pris 
suives Tusaee féodal , le nena de ker 4«rr« , rortnèrent 
ainsi le fiiaiiUe de Plesais-Brioo* 

Le premier seigneur du Plessis, dnot il est feit «en^ 
lion» fut un Criiy, nommé dans une chartts donnée nu 
mois d'avril 1383, par Jaequeii» évéque de Soiasons* Celle 
cbarle érige en cnre une obapeile i|oi er&il été oonslmiiio 
(on ne sait à quelle époque), par Guv (guido), clievnlier, 
seigneur dudii lieu, et Evelioe, sa romme» 
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il fr'éooaèo- IM «iècle et «leini eiilre la ilaln d» Wci9 
i|tte neuf f 9ntin» do citer, et celle de l'ACie le |ilti8 ancN*!» 

se présente d«aè Torilre cliMMielogi^iit, Dans ct t îtii«?r- 
¥•!!(% ie seul nom que l'on conn:it8>e est C(-lui do Lonis* 
da Pleiftis-Brioo dont parla le père Anselme dans ion hi»* 
loire gâoéalogique di» graeds officier* de la couronne. 

Puis vîeDoeot dans Tordre tcnip!<, Guy du 
Plessts BHon dont rexialeoce, dit M. de Breda, nous a 
élé révélée par nctre savant collègue M. Peigné Delu* 
court, et Gilles^ chevalier^ chninbellun du roi el bailli de 
VcrinaDdois, qui serait (e fila do Guy II» et le pelii-fila 
de LouiSf marié Tao 1212» 

A pnrlir de celte époque, la liate dea seieneiin du 
Plesata est complète et appuyée sur d^s documenla 
MiGOnteslables. La fille de Gilles du Plessis, Ë^ture, épousa 
en première noce Gilles do Clairoy, et dans un secoDil 
mariage Engaerrand de Fa j, qui devient ainsi seigneur du 
Pleasia*Brion au commencomont du quinzième siècle. 

Aprèt lui vient Jean de Fay, qui ae dil« dans aoD tea- 
Umenl , seigneur du Pleaaia-Brion » de Hîoncourt-lo« 
Grand» dea Mares (ou Marches) à la Warde et de Launoia- 
lèa*Drealineourt. Il donne à Pierre, son fils atné, le châ- 
teau et la terre du Plesais, aveo celle de Montmocq, qui, 
par conséquent j y était déjà jointe à cette épooue^ la terre 
do Hiencoiirt» celle de Marches à la Wardea, et celle 
de Lauuoia« avec certaines charges. II veut que son corpa 
soit mis en sépulture en Téglise et chapelle de Saint*Soa* 
plia (aie)» patron du Plessts*Brion. 

tt. do Breda fiiit remarquer, à celte occaaîoo» que Ton 
■rencoBtrej prèa de la cbapelio de Saint-Sulpice, altuée 
au milieu des hoh, dea jodicea d'aocienBoa ha^îtali^n» 
qui aeoihleot prouver que le village a'eat déplacé* 

Cette note termine la première partie de rinléreManl 
travail que . U- de Breda. veut bien promettre 4^ ooo* 
iiauer pour une des prochaines séances. 

M. Kaymonci de Gizancourt comcnuniqub une inscrip- 
tion coinmémoralive Je rinvasioa des Bourguignons et des 
ravages occasion nés par eu% dans notre ville. Elle se coui* 
pose de trois vers d une versification irréprochable» mais 
aune poésie peu élégante. 

M. Peigné prend ensuite la parole pt>ur prier ses col- 
lègues de ne perdre aucune occasion de se procurer K's 
plans des ioc.ilit 's dont s'occupe le Comité» il en a relevé 
aux Archives du dépôt de Ja guerre queiques-uoes relar* 



Digitized by Google 



— V2 — 

tives it Noyon, entrtt autres le plan «le Tabbaye du Suiiil* 
Eloi. Ji annonce cnsuilo au Comilë la précieuse (léco'i-^ 
vartef ftiile par lui, «i'uii dessin du Ireizième siècle, 
r*;prcV<«r niant les principule* circonstances de la vie de 
taial Ëloi 11 n'a pu ae procurer l'origtiial quiosi «ntrn 
le» in-fiat dn M. îiéry, niala ii a (ait prendre une copie 
fidèle qu'il «oumel k iVxaoïeii de« membrea du CoinHc, 
et que chacun admire. 

M. Dordigny, cnnscrvaleur du Mui^ée, fnit pari ai» 
Comité rie Tabandoii généreux fait au proûl du Miis^'e ; 

Par M. Mnréchal, de pluiticiirs int^rlailtea ; par II. «lo- 
seph Knwnaki, d'un poignard, dit Miséricorde, que l'on 
suppose l'Ire d'oripiie rspa^no!". 

La séance ei»i levée à quatre heures. 

Il I MiH W ^ i 

Séance du 7 octobre 1857. 

La ré(«#iioi) a lieu à rheuro (irdiuaire, sous ia prési- 
dence de iM. If' dochnir Col on. 

Sont présenU : M ^1. l Vii;nft-l)iilacoi)rl, df Clzancourl , 
AuiI^Lert, llogcai), de Bredn, Foiirrier, Dotjgon, Dordi* 
gny, Réguery, Mazièrcs, Gossart^ LaÛiueur. Leroux, 
CuziMèr.'S el Lécot. 

Le procès-vcrbnl fie la dernière séance e?t Ij cl adopté. 

Aprèî la lecliirc d«i procès verbal. M, Peigné DcIj- 
rourt propose à l'a lo,)tion du Comité ileux membres 
qui sonl reçus à l'iinnnimilé, ce sont : M. A. de Poni- 
mery, de Gula, cl M. Tabbé Maillut, cnré-doyca de 
Lassigny. 

Puis M. Peigné prend la parole pour une conin uni- 
cation relalive à des découvertes intéressantes fuiles par 
lui tout réc^muienl aux environs de Noyou. Ce sont 
d'abord des louibeaux jjallo'roinains el francs trouvés h 
Chelles, dans un endroii appelé. ïà Cimetière des Sarrasins. 
On y a recueilli des objels d'art nombreujiL, qu'il fait 
passer sous les yeux des membres du Comité. Ce sont 
des »g;rores, fibuhs, boucles de ceinture, un fragment de 
collier eu verre, une fibule remarquable, avec verroteries 
encaî^trées» qui In font ressembler h une mosnïquf!. 

La fornie crucllère qu'elle aOVcLe senjbleriiiL iiidiqiit^r 
qu'elle a dù .ser\ir a !'iisT|4^e li'uu guerrier chrétien. 
pendant celle forme peuL èire simplement due an !i isnrd. 

M. Peigné présente ensuite une poterie rouiaine du 
troisième an quatrième siècle, provenant du camp d'Oortp 
prèb d'Oiléiuont , qu'il ailiraie , d'après les iiidiçatiuiLs 
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le» plug ceitaiiiet. avoir été iatrefois une position ro- 
maille ; 

Puis un ornement en coiTre, qae Si. GoIkhi croit être 
une phaière; 

£t des poteries à*^ loni genres, découvertes au même 

lieu. 

Knfin M. Peigné annonce ati Comité le résultat des 

fouilles qu*il a fait entreprendre tout récemmenl au 
Mont de Chciisy, prés de Gaisne. Depuis longtemps il 
avait jeté les yeux sur ce tertre, évidemment fait de main 
«IMiointnH, situé ik peu de dislance d'une chaussée ro- 
maine, et dans lequel, en fouillant à qneh|ups centimètres 
de prnfondeur, on avait trouvé des tuiles et d*^» fragments 
de poteries romaines. Fort r]c rautorisalion qui lui 
fut gracien«eménl accordée par ftl> de Pommery, M, Pei* 
gné se hâta de satisfaire sa curiosité, eicttée par tant 
d*indices réunis. Il fit immédiatement commencer les 
fouilles; les dt^bris de poteries- anciennes, trouvées dès le 
drbut, affermirent ses espérances « et enfin, au sommet 
du tertre, sous l'humus, à une petite profondeur^ on 
découvrit le fragment précieux d*une statue anli(|ue 
d'Apollon Belono (ce fut au moins alors lopinton de 
M. IVign(^), dont le buste était parfaitement conservé. 
Le ùUu est taillé en deroi<bosse, sur une pierre dure 
comme il s'en trouve dans le pays même : il porte autour 
do la této un bandeau accompagné de deux rayons; les 
dimensions ftont presque de grandeur naturelle. La repro- 
duction pholo(;raphi()uo qui accompagne la note de 
M. Peîgué est offerte au Couiilé.qui lui demande de vouloir 
bien p^é^enter» à la prochaine sénncc, un mémoire sur 
cette importante découverte IM. Ducostel a remis, pour 
être préseulc ou Comît''\ nn r^chet où M. Pe\^né croit 
reconnaUre les armes d'un Kenaud de Vnndelicoiirt, 
seigneur d'un petit domain'^ sîlué prhi de Hibécourt» et 
qui porte encore nctu*^llemnnt c^i nom 

L*or<lf3 du jour appelle ( nsuile la lecliiro d'uu travail 
do M. l'abbé Leroux sur les Hospices do Noyou, et eu 
particuiipr sur l'Hospice acuiel des Dnmes de Saint-Tho- 
mas de Villeneuve. Celle leclore est entendue ov^cc intérêt, 
et M. le Président demande qu'un plan de Iq vif le soit 
annexe à ce p(*til résumé historique, et le tout publié par 
la Société des Auliqu iires. 

M. l'abbé Laffioeur, noavellement uooimé supérieur 
du Petit Séminaire, remercie les membres du Comité de 
l-j confiance qu'ils lui ont témoignée en l'appelant aux 
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foBclions àfi st^créUire; il a accrpté, Afec pldisir, 
celle charge qu*il considérait comino un honneur pour 
1^% dHiM aujourd'hui il se voil oblifi^é, par sa nouvelle 
position, de quiUcr une fonclion qu'il craint n'avoir pas 
la liberlé de teinpiir. M. le Président remercie, au nom 
du Comité, M. l'abbé Lafllncur, de ce qu'il a bien voulu, 
pendant près d'une année, remplir les lonclions qu'il e^t 
forcé de résigner aujourd'hui ; on souviendra de son 
talent aussi bien ^iitdd êOQ xèld» oaregreiUra lM|^l«mpa 
l'un el l'autre. 

On procède eni-uUe à la nomination d'un no iveau 
secrétaire* M- Lecot e?t éln f)onr remplacer M. Lallinonr. 
M. Ppip;né deuiandiî quo in Couiilé veuille bitn autori- 
ser, pour l*Hvenir, M. le Secrcînire à communiquer le 
coînple-reodu de chaque séance au joiimal C Ami de 
l'Ordre^ qni l'accueillera volontiers, cL servira ainsi 
d'intermédiaire enlro lç Comité et les personnes étran- 
gères qui s'occupent d'histoire locale. La proposîtioii de 
il. Peigné est unanimement adoptée. 

Une Commission est nommée ensuite pour dresser un 
catalogue des manuscrits et ouvrages imprimés sur le 
Noyonnais et I » Picardie, mis h la disposiThm du Comité , 
par M. Donné. Sont dési^riiés pour faire, partie de la 
Gooimission : MM* Raymond de Cizducouri, Peij^né et 
Lecot. 

L'ordre du jour de la procliaine séiîice qui, doit avoir 
lieu aux termes du règlement, le 2 décembie 1857^ eét 
lUé ainsi qu'il suit : 

V Suite du précis historique du cbâleau du Picuifi- 
Brion, par M. le comte de Bteda ; 

2'' Noie lie M. Peigné sur les fouille* faites à Gaisne« 
et sur le Casnum de Mabillon; 

3° Notice de M. Fourrier sur la mnladrerie de Culs» 

La «éaace est lovée à trois houres et demie. 



Séance da 2 décembre 1857. 

La séance s'ouvre à deuji iieures, sous la présidence 
de M. le docteur Colson. 

Sont présents : MM. Raymond de Cizancourt, Four- 
rier, Dordi<i;ny, Cottu-Harl.iy, Béguci y, Peign4«Delacourt, 
i'abl)é Maillet, doyen de Lassigiiy, el Lecot. 

Âprèâ la lecture du piocôs-verbul de la séance précé- 
<leotie« M. Fèumet lit ia pit^tuièi-e partie d'un travail 
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inléressanl sur la m:i!aHrf»rir! de Culs. On ne devait gutre 
soupçonner, avant que M. Fourrier eût cotnuiencé ses 
recherches, qn'il eût jamais existé à Culs une maiudrerie 
ou un hôpilai de quelque ilDportaIU (^ Cependunl, h force 
de recherches, Tlionorable iiî«mbn» a pu recueillir les 
ciocuinenls qu'on va lire. M. Fourrier raconU comment 
les renseignements épars, qu'il put obtenir à force de 
questions Tuiles auk vieillards sur l'origine du bien des 
pauvres^ |p mirent sur la voie des recherches, que la tra- 
dition toute seule cependant ne pouvait faire aboulir. On 
poi lait bien de léproserU ; un endroit du lerriloire porte 
encore le nom de M. des Lépreux; on citait une dame, 
nommée Catherine (de «^on petit nom), à In générosité de 
laquelle on rapportait \e don du bien des pauvres : ces 
renseignement» pouvaient élre exacts, mjis sullisaiciit 
pas. M. Fourrier trouva dans des lu.iiuiicriis, conservés 
chez M. de Pommery, les détails les plut circonstanciés 
sur la position de cet hôpital et sur le re?euu de ses biens 
depuis une époque iori reculée. 

Ce travail intéressant sera complété dans ta prochaine 
séance, et nous nous promettons de le !alic mieux cou- 
uaiLre u\or». M. b^ Président prie M. Fouiri'ir de vouloir 
bien y ajouter, s'il est possible, une notice historique sur 
les seigneuries de Culs ei fie Camclin. 

M. reigné est convaincu que les savauis bénédictins, 
D. Mabillon et D. Germain, ont commis une erreur géo- 
grnphii[ue en plaçant au chèiie Herbelot le liimcux Cas- 
nam de Loui^ le Bègue. On sait les diffirullés q.ii s'élevè- 
re«:l a,i)rcs la mort de Charles le Choave pour le choix 
de sou successeur. Il y avait division parmi les grands et 
dans le clergé. Louis était désigné dans le testament de 
Charles, niais le testament était au pouvoir de sa belle- 
mère Richilde, qni possédait, en outre, les ornements 
royaux et le trésor. Kichilde pouvait doue beaaéoup pour 
ou contre Loois le Bègue; aussi ce prince essayd-t-il iouf 
tes moyens pour Pattireri son paiti, et ce fut tà 1a but 
de Penlrcvue de Casnim, Oii est situé ce Ctanumf Est-ce 
te cfa<^ne Uerbetol? M. Peigné ne le pense pas ; sbn opi« 
nion serait en faveur de C^isne, qui parah le lien le 
mieux siiué pour la réunion de deux conra« dooi l'uno 
élail à fjnmpiègoeel l'autre k Qnierxj, tandis que le chônu 
Herbelot eat très-éloigné de U route qui réuuiuait léa 
deux iDal«6Bi royalei. L'afia de M. Peigné est partagé par 
H. MMA M«tir?> bibKelhéeaîre de iTnstitui, auteur de 
i'odvroge plus pnttDfDphfqoe qoethélian : Tim H 
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CHùmme; el par M. Heari Uartin, a visilé les lieux, 
et qui aflirme que le Catnum de rhîtioire ne peut èira au 
dvlM lie TAisiie* 

On ne peul fmîre une dilBcullé de ee qu*ll eti dil que 
le Ueui de la réunion élait îii Cdiâ ÙM ; le moi CoUa 
eit un leroitt générique, au tens de M* Peigné» el de Tafia 
roéiue de M. GoUoOt qui fait de ce moi un dérivé du 
latin Chœhia^ ou de Tallemand Haui^ H^um* 

D'ailleurs l'ancienne forèi de Goaiplègne t'éiendaii jua* 
qu'au chât<«âtt d^ Quieny, par cooséqueni comprenait 
le f illa même de Gaitae, oii M. Peigné croil Toîr Tan* - 
cien Cunnat. 

Aprèa ceite première communicaiion» M. Peigné fail 
part au Comité d'une faveur bien lëgiilmement accordée 
a son talent d'archéologue. L' Empereur lui lit lémoîguer 
le désir de voir le fragment de slatue découvert $1 neo- 
reusemcot, il 7 a quelques semaines , no mont de Choisy. 
Qu'estM:e que ce butte ? Faut-il en faire un Apollon^ un 
Mercure ? 

.. . adhûe iubjudietHi etL 
C(*pendnnt plusieurs membres rie la Société des Anti- 
quaires de Frai.ce ont rcconnti Mercure, aux ailes qui 
aurmonleiii la tête, et M Peigné partage cet avis. 
M. Golson pense qu'on doit voir d^ns lo bandeau nui 
entoure la tête un emblème d'Apollon» et daus (es ailei 
celui (le Mercure, un sorte que nos bons Gaulois» peu 
soucieux de cnn;erver à la divinité l'attribut essentiel 
de rimnnitabiltté, auraient fait du même coup un Mer* 
6ure-Àpollon. 

L'ordre du jour de la prochaine aéaoce est réglé ainai 
qu'il suit : 

1* Notice de M* le amie de Breda sur U ckàUaa de 

Plessis'Brion ; 

2* Fin du travail de M. Fourrier, sar la MalaUrerîe de 
Cufs, et JVoticn sur tes Seigneuries de Cals et de CemuUn / 

3* Lecture de M. le doyen de Lassigny, sur Us Seignemrs 
de Lassignjt 

Avant do se séparer, les membres du Comité expri- 
ment le vœu que rAdministralion municipale, qui s'est 
montrée jusqu ici si bienveillante pour la Société, veuille 
bien mellrc à $a disposition un local alFecté à ses réu* 
nions, duns rHôtf^l de Ville. 

On se sépare, après deux heures de séance. 

Le Secrétaire, L'abbé V. LicoT* 
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Séance du d février 1858. 

Mort de M. Bataille. — Lassignt. Origines de ce bourg, son 
Clif^ieaij, ses Seigneurs, son Eglise. Divers flefs dciaclifs du 
doiiKiine de Lassigny« par les évéques de Noyon. La CuAbâi 
A LA Haib. Hommage fail âti Comité par H. Peigné -DelaifOttrt. 
— Tbatail de m. lb Docrm Colson sur dn médaillon di 

CON^T\^ril'S r»ALHlS. — OfSCrSMONS SUR LB THÉaTEI M 

ChaUPLISU. — ^0T1CB BIOGttAraïQUB fitm M. Bataillb. 

Uo douloureux intéré^ae raiuchait à la séance do S 
février. La mort de M* Bataille avait frappéje Comité 
dans un de ses membres ; et d'après les tra ^îiions de la 
Société^ une oolice bîograpbi<|ue de?ail être lue à la 
séance. 

Ce soio fui laissé à M. le Secrétaire, qui remplît afec 
bonheur le rau de ses collègues* 

La lecture de c«tte courte cl simple notice donna l'oc* . 
caaîon aux anciens amis de M. bataille d*esprimer une 
fois de plus leurs sentiments de profonde estime poor 
Fâme droite et le caractère élevé de Thonorable 
trat. 

— L'ordre du jour de la séance appelait la lecture d*aD 
travail de M. l'abbé Maillet, doyen de Lasssigny* sur tes 
S'ji^ueurs de celle commune. 

Le bourg de Lassigny n'a point dû son titre decheMieu 
de canton aux souvenirs d'une riche et puissaole fauiille» 
qui aurait occupé de vastes domaines dans l'étendue dd 
ce lerritoire : on peut mêina dire que sous ce rappori» 
la $t'igneuri«« de Lissigny n'a jamais exislé. De» fiels auoA 
valeur peu considérable» déiachés d'abord, puis réunis 
dans une même famille parsuite d'acquisitions successives» 
ont pUi dans les derniers temps, constituer une propriété 
d'une certaine importance; mils la réunion ne fut 
jamais assez complète» ni le dom.iine qu'elle établissait 
assea étendu, pour permettre au propriétaire de se faire 
appeler, ii rexclusion de tous autres tilres, Monsei- 
gneor deLassigny. 

• Aussi ne recherchez point dans celte localité les 
vestiges d'un ancien manoir qui re*^i$e les splendeurs d*urie 
maison illuslro; d'un parc considérable oii le cbainlniu 
entouré des seigneurs ses voisins, ait pu se procurer les • 
plaisirs de la chasse à courre ou au faucon, il n'existe 
rien de tout ce qui constitue la puissance féodale. Ce ((uo 
l'on décore du nom de château no consiste qa'en quel- 
ques anciens bâtincats ^ qui servent encore aujourd'hui 

2 
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d*habiUiion, et un jardîo qui ne comprend pas plus de 
cinq arpenls peo près 2 hectares). On garde biao, il 
ef<i vrai» le aoureaîr d'une maison importaote, et k laquelle 
de vieux parchemina dunn^^iit les noms pooipeus de 
Château el Donfcn ; mais cette habitation, longtemps 
abaadoDoée par ses propriétaires^ ne devait présenter 
qu*une assez mince importance, si Ton en juge par le 
produit de la vente des matériaux. • 

Cependant il reste des preuves olte^tant que Lassîgny a 
été depuis longtemps un cndroitVelativement assez consi- 
dérable. M. le doyen cile dans son travail : des médailles 
romaines trouvées en J8ô0; une tour, appelée tuur Ro- 
land» nvec fossés d*cnceiute, dool Id l'orme se dessine | 
encore parfaitement aujourd'hui, ot qui parait remonter 
à une haute aulit|uité ; IVjj;li>e enfin, construite sur l'i m- 
placement (Pun cdifice <le Iraiisiiion romane, ainsi que 
l'att( slent les Anciennes fondations, donl on suit pnriailc- : 
ment les ligaeSp et le pignon qui sépare l'égU{»e du 
cloc!ier. 

La seigneurie deLnssi^ny, ou, pour parier plus exncle- 
ment, les divers fiefs i|ui parln<;eaienl le territoire de 
celle localité, étaient dan^i In omtiv.ince de l*evèché de 
Woyon. Aux onzième el douziènie siècl; s, ils faisaient pnr- 
tie des doujnine^ des comtes de Veruiandois. Celaient 
de fiers et puissants seigneurs que les Sires de Ver mu n- 
doi«. L'un d'eux, Raoul, ou Rudulphe, preu)ier du noui, ; 
surnommé le Vaillant, sénéchal de France, qui servit | 
dignenvenl les rois Louis le Gris et Lunis le Jeune, se 
crut en droit de faire construire à Lassigtiy une foric»- 
lesse, <le8liiice sans doute à servir de po>te avancé jxHir 
la ilé]é'i!?e des iVonltères de Picardie. Buuduin ll,evéqiio 
de Moyon, s'oujbrag*' de c» lu* ciitre,}rise qu'il regarde ^ 
comme une alleinle à ses dtoiis de suzerain : il en rel'èro i 
à rarclievèque de Reims, Samson, qi»i concilie les drous 
des parties en limitant l'usage que le comte devra faire 
de celle forteresse. 

M. ie Doyen pense que celte tour est évidemnïcnt celle 
connue aujourd'hui sous le nom deJuur Roland, en sorte 

2ue ce dernier nom pourrfiii nVire qu'une corrupliou 
c RoouL Cette opinion paraît vTd)^( lubUble. 
Des mains de Raoul, la seigneuu^^ de Lassigoy passa 
dans celles d'Elisabeth qui les IransiuiL hientô* à sa 
sœur Eléonor. Celle-ci, se YOyaul sans eiifanis, avait cédé 
en 1191 au roi Philippe-Auguste, sous la réserve de l'u- 
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sufrtiit, lanl le comté de Vcrin.'^ndoi!) que «ei pûisessiont 
Mil l«s irrriloîres de La$.<ii^r)y el de Guy. Lu convenlion 
reçut son plciii cflVl en l'21.'^p;ir la mort d'EIéouore, et 
La>si^iiy fil parité des biens de la couronne. 

])cs-lors les évèqiHis de ISoyoa perdirent leur* droUi 
de snzeiiiirielé sur ces domaines. 

M. Tabbé M/iilIt l remarque que la libéralité des é^é- 
ques de Noy^on leur avait fait pari .^er en un grand 
nombre de (iefs, les terre* qui leur appartenaient à Las- 
ii^ny. Ainsi ils doiiiicrciil K; fief de la Pot ère-l*ezée au 
chuj)iire qui fonda, dola cl enrichit l'église, l'une des 
plus belles, «ians co.'ilrvidil, de ni)lre déparlemeiil, aprè* 
les catht^drales vt les abbulitiie.s. Ils abandonnèieul a fab- 
baye d'Ourscaïup le docnainc de la iMalmaison, et le bois 
appelé encore au)Ourd*hui, bois d*Oiir<camp. Gilles do 
Lorris, en 1356, délaclia le ficf de la TauleUe dont il 
dola le célèbre Auberl-d'Hangest. 

Outre ces grands fiefs dont Torigine est certaine, il 
s'en form) d'autres, moins importants, qui se rallachè* 
reni peu à peu au domaine de La^signy. Aiosi U famille 
de SVIailli, qui portait sur son écusiion trois maillels avec 
cette superbe devisa : JJogne qui vonra , s'établit sur le 
territoire dans la personne do chevalier Jehan de Mailli. 
Od conoaSt en outre les flefs de Balegny» Misacart, Pi* 
iion*$orel, de llilly, des Nappes et de la Hdie-Bruyère* 

II* Tabbé Maillel s*en esi tenu à celte prismière partîo 
de son travail, que le Comité a entendue avec le plus 
grand intérêt. Un des membres s'appuie de cette savanle 
élude pour indiquer les fruits qu'on peut tirer de travaux 
de ce genre, entrepris dans toutes les localités où se sont 
conservé^ quelques souvenirs. 

— iM. Peigné'Delacourt fait hommage an Comité d'an 
très*bel outrage dont il est Tauteur* et qui a pour titre : 
La Chatse à la H aie* 

Dans une spirituelle préface^ H. Peigné se justifie de 
n'avoir point placé de dédicace eo tête de son livre^ et» 
par une adroiie préteronission» il le dédie, en fin de 
citmptt), aux antiquaires el au& chasseurs : aux chasseurs» 
parce qi/il s'agit a<3 chasse, et aux antiquaires» parce qu*il 
s'agit de chasse ancienne. 

Le but du savant auteur est d'indiquer comment se 
disaient autrefois les chasses à la haie. 

Deux haies vives étaient disposées de façon à former 
on angle, an somiitcl duquel se lroa?aU no piège adroi* 
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temenl dissimulé. Un personnel nombreux commençai l lâ 
battue à l'ouverlure de l'angle. Le gibier, le chevreuil, 
le sanglier qiii par hasard se trouvait enlre les deux haies, 
ciTra jé par les crîs, fuyait dans la direciion du pié;j;e» où 
il trouvait la captivité ou la mort. 

Deux huies pliintécs en croix formaient ainsi qtialrô 
vastes pièges, qu'il suffisait de hollre en nîlant ries cxlrù- 
rnilés vers !c point de jonction, pour forc(^ les nnitnaux 
à se jeter Hcns la fosse ou le filet, pr pnrés ou carrefour. 

Dans la seconde partie de son travail, M. Peigné iniH- 
tj'je les éiymoiogies d'un grand nombre de niol<i, de noms 
vulgaires, de nninsdepaNS, dn ficux'fits ; et il est curieux 
de voir comment, de* divers i[)s!rumrnls employés pour 
la chasse qu'il a décrite le premier, l'ingônieux philol- guo 
arrive par de faciles Iranslcrmalions, aux mois les plus 
usités, et sur rélimologi«9 de6<|uel« ie& dictionnaires res- 
taient (Il nets. 

Ce charnïant ouvrage est enriclii de fort belles {gra- 
vures, dont la principale représente une chasse à la lime, 
M. le docteur Colson r^mercio M. Peigné de son gracieux 
hommage ou Comité. 

— M. le pré>ifli ni veut bien promettre î» son tour à se» 
coKcguys, de leur remeUre à la proch li.ie séance un Ira- 
Taii qu'il vient de publiersur un médaiiloa de Constantius 
Galli'S, trouvé à Comptè^ne. Il est d'argent, et a élc 
frappé è Lyon : c'est le seul qui soit sorti des ateliers 
gauloi'^. 

— La membre demande à présenler quelques observa- 
tions sur les articles publiés dans CAmi de COrdre par 
M. Peigné-Delacourt, a l'occasion du théâtre «le (Uiauip- 
lieu. La îeclure de ces articles au sein du Comité donne 
lieu à (il s discussions fort intéressantes, d'où il résulte, 
que si quelques assertions de M. Peign'^ peuvent ô re 
coiii' >u^es, la plupart de ses arguments s'appuient sur les 
plus lortes vraisemblances : par conséquent^ le Comité 
ne |)eul que féliciter le savant membre du fond de son 
travail, qu'il croit être l'expression de la vérité. 

— La parole est donnée ensuite au Secrétaire pour la 
lecture de la notice biographique sur \I. Bataille : 

Si ronlOB, établie entra les membres d'une même société, a 
gRs oliarmcs, elle a aussi ses înomenls douloureux. Autant ij y 
a de bonheur réel dans les liens d'une association Intiaie cum- 
me la nOirCi foudée, bien rooins âgus kg auspices do iâ ^cieucc 
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f|iie 800» ceux «rone fratcrniic bîcnvelllaiilct anliilt f1 y a d*Im- 

firessions pénibles au fond de tous lits cœart, qaaod la morft 
iMcni rompre quelqu'un de ces liens. 

. I.a première épreuve de ce genre lieni de nous frapper. 
M. Bataille est le premier enlevé à reatime et à raffeeiion de 

aea collègue», depuia la réorganiaation du Comité» l'ai cru. 
Messieurs, devoir rofiondre à vo're léghimc atfonie, et obéir 
aux excellentes traditions des sociétés, qni, comint; la nôtre, 
vivent d'amitié et de bienveillance réciproques, en recueillant, 
pour vous les offrir, quelques souvenirs de la vie de votre ancien 
collègue. 

M. Hinrillle naquit à Charly, chpf-lieu de cnnlon de Tarron- 
disseineni de Château -Thierry, le 22 février l"9o. Son éducation 
ne se rosseiuil point de la faiblesse générale des études, daua- 
iin temps oà lea préoccupations politiquea absorbaient toiale- 
nenf, par nécessité ou par choix, les jeunes imaginations. 

La carrière du droit s'ouvrit dcv tni lui comme une voie 
facile après les travaux sérieux de sa jt imesse. Il suivait les 
cours depuis une année environ, quand un sentiment louable 
vint l'arracber à bes étndea et le conduire aooa les drapeaux. 
Il s enrôla volontairement k la place d^un frère ploa Agé que 
loi. 

Cependant le métier des armes n'ciaît pas sa vocation ; il ne 
l'avait accepté que dans Télan du dévouement fraternel ; Il le- 
quitta, sitôt qu'il puUe faire bonorablemeni, pour revenir à det 
occupations plus paisibles. Les lois furent de nouveau l'objet* 
de ses travaux ; sa journée se passait, pariie dans une cti.de de - 
notaire, pnrtie aux cours de TEcole de droit. Enfin ses études 
terminées, il dôtse Qxerdans le notariat, à Jouarre, bourg po- 
puleux do département de Seine-et-Marne. 

Ce que fui M. Bataille pendant plus de dix années comme- 
notaire, an sein de celle popnbtion- qui n'a pas perdu le souve- 
nir de'sun intégrité, nous pouvons le deviner assrz par ce qu'il 
a. été au milieu de nous. Homme probe, vertueux, bon né te • 
dans toute la rigueur et toute Tacception du mot, il regarda • 
toujours le notarial cmime une magistrature : jamais il n'en 
fil un niélier. Pour lui, Ifs fonctions qu'il remplissait étaient' 
sacrcescommclesfoncitous d un juge : la droiture de son cœur - 
et son désintéressement autant que Pélévation de aon esprit, 
ravaieniaflermi dans ces vrais etsalutaire» principes. 

M. Hai nlle quitta le notarial et le bourg de Jouarre en 
pour venir se lixer à N «von. Introduit par son mariage dans une • 
des familles les j^lus iiouorabies de cette ville, il sut tellement * 
se concilier Testinie et l'affection générale* que peu de temps 
après son arrivée an milieu de vous, il était nommé conseiller 
municipal, et un peu plus tard administrateur des hospice?. 
Ces dernières fonctions le révélèrent à ses conciioyens, tel qu'il 
était, dévoué, cbarilabie, duue d'une inluiligencc ci d'une drot- 
lure dVsprii peu communes. Aussi, Il n^avait pas passé quatre - 
ans au sein de cette ville, qjril ajoutait à ces deux louctions, 
déjà si importantes* la cbarge de suppléant de la justice de 
paix. 

M. Bataille avait marché ainsi graduellement vers la position 
honorable qu'il devait occuper le teste de sa vie, et où les rares 
qualités de son esprit et de son c«eor devaient eoQn apparaître* 
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ioul entières. La ProvideDce rap[>elaii au r^le de conciliateur : 
Il seeepla avec iranbettr cette douce eteonsolaiiie mission. 

Cesi en 1837 qoe M. Buiaillu fui nommé juge de paiide Ri- 
bécouri. Il n'eut pas de peine h se (iiiro esiiiiter comme magis- 
tral, cet homme, dont i'inii ^rité av.tii mainieim plits (l'»»e fois, 
aux (Jépeus de propre iuriunc» ies droits el les tniérél^dc 
personnes éirangères. Il fui par Datore etpar hoiitéd'àme ce 

Î|u'i( avait été par devoir. Conciliant par caractère, il lui était 
aciie de satisfaire aux exigences d'une position don! \^ firt f»st 
la conciliation des intéréisopposé<, elle rapproclit^uien Ides par* 
ties par des transactions légitimis. 

Noosravoflsvo jusqu'à ses derniers moments entouré de 
restimo générale, de ce respect profond, le plus beau des té- 
ipoignages poor un m.tîrîstral, parce <pie le respect public, le 
respect mêle de symp.nliie cl d'admiraliofi, donl jouissait notre 
bouordblc collègue, ite s'accorde ut aux positions ni aux digni- 
tés, mais au seul désinieressement et à la seule vertu. 

Me perrneiirez-vous, Messieurs, de vousciter un irait de détail, 
qui pt inî {'hdnmie de cœur, l'homme généreux et dé>inléressé, 
mieux (jue ae pourraient le iaire de longs éloges? La loi accorde 
au niagisirai, forcé quelquefois, par sa position, de se irons» 
porter h de grandes distances pour Taccom plissement des de- 
Toirs de sa < liarge, un droit léj^iiime à des honoraires qu'elle 
regar de, nor> eorîMiir un salaire s;Hisdoi?<e, m;i is eon»n»e urif rigou- 
reuse indeuiniie. hh bu n ! souvent, iMumor^ibie M. Bataille re- 
nonçait de plein gré ei par un pur mouvement de générosité à 
ce légitime dédommagement: s'ilenicndaii unepersonne, placée 
dans une position précaire, .«e plaindre des Irais nombreux occa- 
sionnés par les foruialiié^ j'idiciaires, n'écoutant que sa ^'éué- 
rosiié, et ^'uiquiétaot peu de sa propre fortune, ti pri tii le se- 
crétaire du greffe de ra^er la somme qui lut était due pour fraie 
de vacation, et rentrait cliez lui heureux d*avoir pu faire on 
acte de chariié, un<» aiirtiônH que je ne puis nrenipôrîier de re- 
garder «-oiiime la plus délicate et la plus nieriioire de toutes 
les aiHhùites, parce qu'elle n'en porte oas le caractère. 

Sa physionomie, d'aMIeurs, portait écrit en traits frappants le 
témoignage d' jnc bonté intelligente, et d'une carrière noble- 
n»eni remplie. Orï lisait sur sa figure l'i \pressi(»n de ses sentî- 
nienis d'équité, de droilnre, de justice inaliérable; on y lisait 
son amour de la paix, son dévouement à se»■ju^lit iabies, et son 
désir ardent de n'avoir jamais i rem|[»lir que le rôle d*un paei- 
ficaipur, ami de tous ceux i^ue leurs intéiéts appelaient auprès 
de lui. 

Mais iesqualilés du cœur n'étaient passeiiles che? M. Bataille. 
Il laissait apercevoir un esprit dfoit, culiivé, une intelligence 
élevée même; car I élévation n'est le plus souvent que de la 
droiture fécondée par le travail, et l'honorable magistrat ne 
cessa jamais d'angineotcr Cl de préciser ses connaissances par 
des études sérieuses. 

Vous en avez une preuve, Messieurs, dans Pcmpressement 
avec lei{uel il accueillit le titre de membre du Comité de Noyon, 
qui lui fol Offert dès votre première séance. Et si nous n'avons 
pu jouir souvent de sa présence au milieu de nos réunions, 
nous ne ledcvons qu'à la cruelle maladie qui vient de nous le 
ftvir. 
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Dès le mois de mars de la dernière année, en effet, une de ces 
attaques foudroyantes, que rien ne faisait prévoir ei quMI redou- 
lati cependant, viut le priver quelque temps de l'usage eniier 
do ses organes. Et 8*11 le recouvra plus tard assez compléiemeal 
uur po'ivoirconlinuer ses fondions déjuge de pais, cependant, 
partir de ce moment douioureiiv, loule possibilité de rel^iiions 
e\térieures avait disp:iru. par \.\ diflIntiHé afec lâq.UiI le il se dé- 
plaçait même pour les piuspeliis voyages. 

Peu de ten:ps après ce premier avertiaeement de It mort qwt 
ses eapérances pouvaient lui faire entrevoir eom me éloignée 
ennrire, mais qne l'i-xpôrionce commune Itiî mn'iir.iii d uis l'a- 
vctiir, après un teotps plus ou moins long, connnt' mi i-oup de 
foudre subit ei imprévu, H. Bataille sentit rallumer dans son 
ecsnrdes senti mcrilS4|ui n'y étaient pas toai àfait éteints. Il re- 
trempa ses convictions religieuses dansl^étude : et après cet eia* 
mencons< i 'TK if'îiv d*unr Ame droite, qui n'accepte pas sans con- 
trôle, m-^is {\ni ne repousse p;»s de p.irti pris !»»s graves ensei- 
gnements de la religion, persuade de la vente des croyances 
<l»*il avait aimées dans un autre âge, il repoussa faeilemeol 
toute appréhension de critique ou de contrôle. Il comprenait 
son devoir: il ne pouvait pas lui coûter de Taccomplir publi- 
quement. 

Ainsi la religion adoucit sesderniers momeiUs.il quitta cette 
vie le jendi, 2S janvier, muni des sacrements de rËalise que sa 

piété avait rêclatnes dès la première atteinte da mal. 

Notr<> [^(liniraiion suivra au-delà du tombeau une existence si 
bien remplie, et une vie si lionorable ne se sera pas éteinte au 
milieu de nous, sans nous laisser avec des regrets légitimes 
d'impérissables eonveotrs. 

le ^cre(atrf« Tabbé V. LscoT. 



Séance da lâ avril 1858. 

Notice sur la seigneurie de Lassigny (suite). Origine da fief.^ 

Suite des Seigneurs. — Tombeaux ancietts découverfs h Mon- 
tescouri, k Vic-sur-AIsne , à Atnv. — Alouette trouvée à 
Babœuf. Opinioo de M. Colson. — Préseutatiou de nouveaux 
membres. 

La séanco est ouverte à une hetiro et demte. Sont pré- 
sents : M M. Colson, prisidenl, Raymon'î d - Cizanroiirt, 
trésorier, Dordigny, conservateur du innseje. Fourrier, 
Laiiineur, Bégut'ry, Grémery, Maillet, doyen de Lnssi- 
gny, LéoQ Mazière , Coitu-Harlay, Leroux, Petit et 
Lecot. 

— Après la lecture du procès-verbal ds la féance pr4cé- 
«ieule, M. Tabbé Maillet continue l'exposé do son travail 
sur les seigneurs de Lassigny, Nous n'essaicroos pas do 
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résumer celte étude, trop ialéressouls el Irop scrupu- 
leustment faite pour être abrogée. Les colonnes de ce 
journal la reproduiront dans «on entier : c'est le vœu du 
Comité, I» modestie de son a utcur n'y mellra pas ob-^tdcle. 

Cependant, nous délaclierons dercnscnible pour au- 
jourd'hui, le commencement de cette notice, qui indique, 
d'une manière si neiie el si ingénieuse» l'origine de la 
seigneurie de Lassigny. 

« Aux litres de seigneur suzerain el de propriétaire 
dont joutas lieal les é^ctjucs de Noyon relaiiveiueiil à la 
ville de Lacheoy, dil M. Maillet, s'altnchaienl des droits de 
dijinies, lerr»i^cs, cens cl surcens. Leliers de ces rrnilsét?»it 
réservé aux prélats ; les deux ûfilres tiers, par reilel de la 
générosité de ces dernitrs, étaient dévolus au chapitre. 
Ils se percevaient en nature , selon la coutume du 
temps. 

a I.a perception et la distribution de ces fruits exi« 
geaient des suius a.ssCiS compliqué;). Il falijit les recueillir 
sur les liérilages, les voiliirer, les ress* rrer dans des 
granges» faire battre les grains, en prendre soin et en 
conserver les fourrages. Il s'agissait aussi d'avoir des 
préposés qui fussent chargés des détails el des friiis con- 
sidérables que ces perceptions exigeaient ; et l'intérêt 
commun demandaitque l'on choisit des personnes connues 
et solvables. C'est pourquoi les évéques de Noyon» à 
l'instar des autres corps ecclésiastiques, séculiers et ré^u- 
liera de Pictrdiei établirent à Lassigny un fief appelé fief 
de Carum, vieux terme qui indique assex roblîgslion dea 
propriétaires de ce fiof, de charrier et de conduire le 
produit dea deniers et aulrea redevances dans les granjges 
destinées è cet usage* A cet effet» ils étaient tenus d'avoir 
un entasHur, un eneatkeur et un garde, de fournir tous 
draps, eovmmimtu, kuchet, pou et mui/i. 

m Ce fief fut assis sur le terrain de l'ancien château 
et comprenait dans sa tenure un certain nombre de mai* 
sons situées sur la place dite de Saint Crépin» aujourd'hui 
la place publique de Lassigny. Il donnait également droit 
à un prélèvement sur le produit des redevances épisco- 
pales* 

f II n*est guère possible de préciser l'époque de cette 
création» pas plus que de désigner le personnage qiii fut 
appelé le premier à l*investiture de ce fief» et qui devint 
comme la souche dea seigneurs de Lassigny. s 

L*atitettr continue^ en donnant la listd de tous les sei- 
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(^neiirs doal il a pu rctrouTer les noms depuis Is fin (lu 
ireixièmc sièrle. On f oît stvc inlérét se succéder dans U 
possession de ce fiel' important : les Sorel-Piuon, les 
Follevitto» Raoul de Flavy, lu maison d*llumières, tes 
Crevant, les Vlllain, princes d'Issenghein, dontla fainiHe 



Gand de Alérocle de Monlm'>rency« les de Brancas, rt 
les ducs d'Arenbergy dont l«« famille se ratlacb«) directe- 
ment par les femmes aux SoreNf'inon, proj>riétaires du 
fief de La^signy au qualonièuie siècle. 

• Les domaines furent vendus en 1827» dit en ternii- 
nant M. le doyen. La vente se fit par portions déta- 
chées; la maison dite VjÉneien'CkâUau fularq ii^e pos* 
térieuremei t par la famille d'Hëricoutt, qui continue à 
Lassigny les traditions de vertu dont Taocienoe noblenso 
faisait son premier apunage. » 

— La parole est donnée ensuite k ill. le Secrétaire, pour 
unfi communication lelative à la découverte de tonibcaus 
gaulois à Monlescourt'L'ierolles (Aisne). Dans une pièce 
de terre, située à cent mètres du chemin de fer, les on* 
vriers rencoutrèrent» il y a quelques uiois, en creusant 
des fosses pojr les betteraves, une résistance inaccoutu- 
mée à une profondeur de 60 centimètres. Ils découvrirent 
bientôt des lombes parfaitement conservées et des corps 
entiers dont les ossements tombaient en poussière à la 
moindre pression. Trois tombeaux furent fouillés avec le 
plus grand soin k cette époque» et, il y a quelques jours, 
de nouvelles recherches purent être commencées, ^râce 
h l'obligeance et au désintéressement du propriétaire de 
ces tombf s. 

Ou n'y a trouvé jusqu'ici que des agrafes de ceinturon 
à côté des ossements, et un fragmeol de poterie qui 
semble indiquer une origine gauloise* Mais les fouilles 
sont à peine commencées, et elles doivent s'étendre sur un 
hectare de lerrain environ» Le nombre des tombeaux 
renfermés dans ce vaste cimetière doit être considérable : 
peui-êlie renconlrera-t'On, dans la tombe de quelque 
chef, des objets plus intéressants pour la science, et plus 
propres h fixer 1 époque précise où ces corps si bien con- 
servés ont été confiés à la t^rre. 

Le Comité nomme un^ Commission chargée de vi>iîtef 
le lerrain où sont déposées CCS lombes, et d^apprécier 
l'utilité de rouilles à entreprendre aux frais de la Société* 

--M. le président présente ensuite une petite statuette en 



s'est perpétuée ) 




Digitized by Google 



bronze, lroufée*ur la montagne de Baboeiif, et qui figure 
uis^z bien tine alonelle. déployant les ailei pour prendre 
son vol, cl ouvrant le bec pour commencer son cliant. 
Suélonc (1) rapporte ((ne, parmi les lésions romaines^ il en 
cxlsl iit une appelée Alauda, du nom gaulois de Talouelte, 
pri^bubiiMiient, diseut les commentateurs, parce que les 
soldats portaient au li^ul de letirs caj^ques rimaf^R de ce 
petit oi&t-.iu. L ttlouelle, irouvée à lîiiLœaf, à l'endroit 
même où se trouvait lo castrum stativuni des Romains, 
n'aurait-elle pas orné aulrelbis le cimier d<i casrjiie d'un 
de ces guerriers ? Cette léj!;ioii éi'jit coiii,)osée ilc G aulois, 
mars sotinii-e à la (!iscij)li!ie et formée aux habitudes ro» 
m'tiues. Ltis s(dil;ils c^ui -^'appelait ni eux-mêmes Alauda^ 
étaient équipés cenmie TtHaient leiî troupes roniaines, et 
ils reçurent de la bbéraLté de César le droit de cité. 

M. iMnzièrc pcMi^e qu'on pourmit ne voir dans cet 
oiseau (|ij'un syuibole, qu'un objet de vt^néialion, comme 
dans le verrat, le chien, le coq. trou és au même endroit 
à (iillérrnles époques. To ilelois, il admet que les ouv^t- 
tures lui.vsées :i la panie inférieure de l'image, seuîblent 
indiquer qu*elle lui ullachée oti au soiimiet d'un cjsquc, 
ou à l'cxlréuiilé d'uuo cu^ei^iie, couiiae le suppose 
M. Colson. 

— M. le Secrétaire donne lecture d'une lettre de M. Pei- 
gné'Delacourl qui rend compte de la découverte de 
tombeaux anciens récemment trouvés près de Vic'Sur- 
Ai«oe, et d'une note dans laquelle on Tinforme de 
Pexiftlence, sur le territoire d'Amy, d'une tombe, mise à 
no il- j a peu de joors; M. le doyen de Lnssigny veut 
bien «e charger de fisiter lui-même celle tomb.i, et de 
faire déiDorches pour retrouver l'épéc qui y était 
conservée avec les ossements. 

— La présentation, faite parM. Colson, de deux rtouveaui 
membress MiM.Dulac, ju^e-suppléaulau Tribunal deCom* 
piè<^nc, et le docteur Guilbert, de Noyon, est acceptée à 
runanimilé. M. le docteur Guilbert a bien voulu pronietlre, 
pour la prochaine séance, une notice historique sur le 
château de fieaulieu* 

— Dan4 plusieurs de ses séances, le Comité a témoigné 
le désir d'obtenir de TAdminislratioa municipale un local 
exclusivement destiné à ses réunions, à sa bibliothèque 
et à son musée : de nouvellei démarches seront faites 
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tlons ce but, fl tjn<^ Irlliv» nflp!»S8<^e h M. fe M/iire pour 
solliciter de sa hienvcilhuice une faveur, que l'on rpjjardei 
oinme in<li>{)('ii>^aljl(: h ia coulinuntion «les tr.tvaux de la 
Société, est liic l'I .'ipjtroiivéo parlons les uiQOibres. 
i,a séance c:^t ievùo à iroi» henrc!!. 

Le secrélaire, V« LscoT. 

Séance du 2 juin lôùë. 

Demande faite au Conseil municipal d*un Incal et d*une sub- 
venlion. ni*[onse de M. Ift Maire, — Expln jiiinjts sur le 
cbiflVe ei l'upplicalion pré-^uinét; des fuiids ulioucs. — 
C'ucuurs l)i>'iiveill;itit de l'adinini<ilr4iion inunkipale. — 
Qoelfiues détails sur le lombi^aiu découvert ^ Amy. — Noiet 
ajoutées p.tr M, l'alihé \laill''l à son tnivail t^ur Lassi^ny. — 
L«'Ure de M. le Secrciair»' |»orpétuel. — Fouilles faites au 
Piessis-Uriuii, — Ancien < itiK-lière. — Notice sur le cbàieau 
de Beaolieii. — Siaive iiifinrine Imiivée près de Pierreluiids* 
— Carie de ia Gaule avaoi Gésar. — Caiaio<;ii< dealivrende 
M. Richard. ~ Noie 6ur les deui boroeade Ja rue de ce 
nom, à Moyoo* 

La séance est ouverte e une hdure el demio* 

Sunl présents : MU. Pftigné-Delaca'irt, irice-prrsîdent ; 

Audeberl ; R^iymond de Gixancourt s Fourrier ; de Bîih re ; 

Bégiuery ; Grémery ; Dordigoy ; la coiul<) de Bie lH ; 

Tablié Leroux ; l'iibbé Maillet, doyoo de Las^igl)y ; Guil* 

burl s PeUt ; Cugoières ; Uiirissurt » curé de Couiltta ; 

el Lecol. 

— La lecture du proc^8«verbaI rappelle l'aHeniîon des 
membres sur une double i{ueslioii dcpiii> luiii^leinps 
agitée, el dont lu soluiion est juslemonl regardée par tous 
comuie une q le^lioll de vie el d« prnj^rès : Tetablisse- 
nuMjl (le la Société dans un Inç il affi-clé a ses réunions, 
à sa bihli<ill»ècjue et h son iii jsre , el l'allocaLon , par la 
▼ille, d'une soinuie desliiiée à Tachât Jc^ ouvr.igrs indiS* 
pcnsubb's au (iomilé, dans les iruvaux (|ui ibnl spéciale'» 
ment l'objet de son élude. 

Une demanda ollicielie. signée des membres du ba« 

" a 

reeu» avait été adressée, d*tiprès le vœu exprimé h la 
dernière sémce, a M. le Maire de Noyon. Colle dtfuinnde 
a été accueillie, comme elle devait l'être par une aduii* 
aistraiion éclairée, et M. Audebert veut bien faire con- 
nallre au Comité le résultat de li| comnMiuicalioa Liîle 
au Conseil municipal. 

La question du local est dès à présent unc .questioii 
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Ju^çéc par le Conseil dam un sens favorable à la Sociél^S^. 
Des repara lion» nécessaires, une noiiielle distribulion et 
fies ch'in;:enieias imporl'inis seront réalisés bientôt dans 
riJ'îlel de Ville, peu difçne en effet, dans Tétai où ilesl, 
de la ville et de Tédiliié qui la représente , et un apparie- 
lenicnl destiné nu Comité sera compris alon dan* lea 
nouveaux plans de disiribution. Ce n*est donc «|u*une 
question de temps d'autant moine inquiétante pour la 
Comité qtnlne s*agit pus, dans lo« travaux à réjliaer« d'ac* 
céder seulcnaeni à sa demande, mais de salitlaire le vcbu 
unanime du Conseil oi'jnicipal luî-méoie et de la p:tpu- 
lalion. 

D'ailleurs, M . le Maire donne au Comité la preovo d'une 
entière bienveillanct*en offrant de mettre à sa disposition* 
dès h présent, une salle qui servirait provisoire nent è sea 
réunions» Les membres du bureau sont chargés de s*en* 
leadre avec M. le M;iire pour le choix et la disposition du 
local, dont il veut bien laisser la jouissance provisoire à 
Itî Société. 

Quant b la subvention' aollicilée en même temps do la 
libéralité du Conseil municipal, M. lè Maire croit devoir 
adresser quelques questions qui témoii&nenl de son vif 
désir de concilier Jes intérêts de- la ville avec ceux du 
Comité* 

A quel chil&e s*élèYerat( la somme demandée ? et quel 
serait remploi probable des fonds ftifoués ? 

Vow la première question, le Comité croît devoir a*eiT 
rapporter entièrement à la prudence de rAdminislr itioii 
et du Conseil municipal qui, seuls» sont à mémo de poU" 
▼oir apprécier ce que télat des ressources commu- 
nales permettra à leur libéralilê. Il ne peut donc prendre 
la liberté de fixer un chiffre ; il se contente d*affîrmer 
que, si minime qu'elle soit, la somme qui lui sera allouée 
sdra reçue avec reconnaiêsaocep parce qu'il ?oit, avant 
tout, dans le vote du Conseil un appui moral, une preuve 
d'intelligent concours. 

Quant h lu question de Temploi présumé de ces fonds» 
U Comité, désirant que lessacrilices faits en sa faveur par . 
la lillo soient avant tout utiles à la ville, so propose do 
les appliquer à Tachai d'ouvrajcea historiques, dont il 
n'aurait qu'une jouissance privilé|;iée, tandis que la ville, 
conservant ses droits de propriété, pourrait faire de ces 
ouvrages^ utiles et intéressants pour tou9, le fonds d*uiie 
bibliothèque communale destinée à répondre aubesoio,.ss 
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'gëni^ralcnicnt senti dans noire |>opu(4ilion, d'étudier cl 
lie s'iii^itruirc. 

— M. ri.Lbé Staîllcl» iloyeade Lassigny, rend compta 
de» recherches fiHief par lui sur lo Ifrriloire d*Amy, à 
•Poccanion du trniLeau découvert iJ j a i|uelque» niAii 
dnns Cille commune. « Celle laiiibe« dît M. l'abbé 
Maillet y nesttri point de la forme ordinairu ; ellersi en 
calcaire |»ro8iier« dit à nummiiliii>s. bllee»! intacte, sauf 
deux ouverlures k ch-ique ettréniité, ayanlà peu pré» un 
décimètre de diamètre. Elle est orientée d'occidi'iU en 
orient, sans qu'on puisse distinguer de quel < ôié était 
tournée la tête* La pierre qui ht recouvrait étûii eu un 
seul morceau, mais elle a été bridée depuis. Uur rainure 
avait été creusée toat autour de ce couvercle pour qu'il 
pût s'adapter exactement niix parois du cercueil. On a 
trouvé quelques débris d'armes qui n*ont pas été con- 
servés. 

• Le terrain qui renfermait cette tombe était depuis 
longtemps couvert de bois. Ën le défrichant raodernier, 
on a trouvé des restes nombreux de vieilles constructions 
et des tuiles romaines en grande quantité. Ce» débris sont 
épars péle*mclf% et sont un sujet de curiosité pour les 
gens du pays. A côté de là, se trouve une éiuinence cir- 
culaire entourée d*uQ larce fossé. Cet endroit a nom ta 
J^otelette, Je n'ai pu vérifier encore» dit Mail'.et, 
IVleadue de l'enceinte. J'fspère pouvoir me procurer 
tous les renseignements intéressants sur cetta localité, 
et ]f'^ trammettre prochainement au Comité. • 

M. le Doyen continue ensuite par la lecture de quel- 
ques notes ajoutées à son intéressant traviul sur Ln^ï^iu^uf, 
que nous espérons pouvoir publier bientôt dans ces 
lionnes. 

M. 1(9 président remercie M. Tabbé Maillet de celle 
double cuinuiunication, et le prie, au nom du Conuié, 
de vouloir bien faire succéder à son Irovail sur Lassiguy 
une étude sur le Plessier«de-Roye. M. le doyen n déj^i de 
nombreux matériaux : il lui sera ficile der^alisrrlc .^œu 
de \à Société et de lui procurer biemôt le plaisir d'en- 
tendre de nouveau un intéressant et couscieuci<dux 
travail. 

— M. le Secrétaire fait eomiafure ensuite une lettre de 
M. le SecréUire perpétuel de la Société des Antiquaires de 
Picardie» dans laquelle ii s'exprime en oei leraws.: 
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« Dans noire fëance du 11 mait la Sociéli^ aenleudn 
la lecture de h première parlîfi du iratail de M. i*abbé 
Maillet sur lii ë':i|sneiirie do Liibsî^ny j'oii ai, aa nom de 
la S'iciélé, réiicité «on aulo'ir. 

« Celte Ittclure iioti» a faîl regretter de ne connatlre 
encore «|iie par des unafy^e» les inâiiioSres vi notices lus 
au sein du Ootnité, el dont nous désirerions avoir une 
cojiie entière. Veuillez, Monsieur et Irès^hoiiorablB col« 
lègue, faire eo sorte qi.*e ces copies nous soient adres- 
sées : nous y aitachons le pKis graud prix, s 

— ■ M. le comte de Breda fait pari du réîJullal de luuilles 
enlr<'|»ri"ies récniuip'it par lui au IMt .ssis-Bri«»n, sur 
l*euipl.H eiiiriil li'iiue aucitMirift tlicij)elle <le Sl-Sulpic»'. , où 
iû ua liiluij pl.içaii la sépiilinre: d'i'n >e»^rieiir du ne>>is. 
L«*s rrcli»îi cÎm's ont révélé IVxisl' ncH en cel «•adroit d'un 
ancien ci ix ^h te dans Irquel on a rein uvé des corps 
cnliers, le^ pied» tournés wers roricnl, el la fjce vers la 
terre. A c5ié de ces corps avui- nt été places des 
vas«'S éiroils comme crux qui serv.-iit^nt an mo)en âge à 
faire brûler Tcnrens dans la totnbe d'^s morts. On a 
reir' uvé (iiins ceux-ci de la cendre el du charbon a demi 
consumé. Il est donc probable que i'origiue de cc ciuieliëre 
remonleau delà du XV' siècle. 

— La parole est donnée à M. lo docteur Guilbert 

Sour la lecture d'une notice sur le château et la commune 
a Ueaulieu : 

a Le ehâtesu de Bf^aulieti rappelle itn grand nom et de gran* 

dps liities; il lions fait aîssisier an comnieiioemfnl de Ij Oi^pU- 
Mié d«' Jeanine d Are. et aux guerres de la féinJalilé coaire la 
Toyàuié^ sous Louis XL 

« leaniie, faite priiionnière k Compiègnc par le bâtard de 
Waiiiloii>ini% fut remise p-^r celui-ci à son maître, J<'an de 
Lii\Pttib>.uirg, qui la fit rnnduire au i hâioaii de B<'aiirn'ii. Jeanne 
n'y lui pas bien longtemps ; elle avait ifiiie de s'éclM(»p(*r« et 
reu»(Ht à fnfernter ses gai(lien> par surprise; mais inallieureu- 
aement e(l« fui reueontrée et arrêtée par le eoncierge d<) la 
tout. Jean di' LiixrnilHnirg IVnvoya hors d»i lIioAire de la 
giifrre, à Ueaurevoir, eo Veriuaoduâs, but les contins du Cam- 
Lraibis. 

« Ptos lard, sons Lents XI, ta forteresse de BeauHea fot as- 
siégée le 45 juin 1465 par l'année du due de B«*iirgogne, qui 
venait de quitter Ituye, el elle fut prise Iei4. à partir de ce 
nioinenl elle fut lai>sc'e sans défense. Les rioinl^n'tiv ossements 
<|u'4ni a trouvés dans les fosses, au milieu dts pierres dures, 
sembleraient indiquer que la garnison de eelte forteresse se 
défendit vailtamoieat, et même préféra la mort à la reddiitOBy 
ce qui d'aiUean est confirme à la tradition. 
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« Lu forteresse éiaii octogone, et chacMii des angles pori ait 
un»» louretle; au milieu se iroiivail la prand»» loiir prinrip:ile, 

égalcmiMH ocloj^'nn»', <»i hauie dt* 1. 0 pieds. Elle ne lui déiiKilic 
qu'en 1790. Ciiaque face avaii quatre uuvcriures» oc<:u|>ce«> i»aii9 
doule par des pièces do cantm. 

« A'i^enlréede la f'trtereSHe se Iroovail un poni-levis, défendu 
par une redauie «le f »rtMP iri.aigi:l:»ire. Trois à quaire auires 
redoulfS se irouvait ni jilus loin, en :»v;<(il du clK^iciUi. Les 
fusses qui eiUouraieiii ie iuri avaictii ôU piedi» de largeur bur 
40 de |>rorotideur. 

« I! pxisiaii en outre à (pielqno disianeo. au nord-ouosi, un 

nnlTM lor l, aj)pelé port Nainiir, H(HI<]ucI de NaïUlir, OU CoUVeOi 
des ieiiipliers, ei nan(|ué de itins UMircKes. 

« Des deux trancbees lîgurées par de^« lignes brunes sur le 
plan juini à ce tra? ail, la plus pe lit«^ semblerati avoir éié faite 
IMiur pn-ndre le Fort Naniur, et l'autre la fdrleresse prrneipale. 
Ces travaux, en terre, semblent se rapporter au siége de 14^, 
et ils eu attesleiil l'iuipurtance (i). 

« A eeni mètres du Couv<*ni des T*^m plie rs, se trouvait un 
Couvent de Religieuses, sous rinvucaiioti de sainte Callierine, 
et plus loin, un Coiivcril de Moines de Siiini -C.tc(iiu, de Sois- 
sohs. Heinilieu poi»*»édaii eu outre uue maladrcrie, biluee près 
d'£cuvilly. • 

« Le cbâieaa de Beaalieu appartint aux marquis de Nesie 
jusqu'à U révolution, époque a laquelle il fut vendu ci démoli 
en trois ou quatre années. 

« (Le plan de Be-«ulii-n, de la forteresse, ei des travaux eu 
terre, a ctc dressé par M. Maurice Froissier, de Beaulieu, ancien 
insliluttiur. I^e defisiit de la forteresse a été copié .Mir un dessin 
fait «^n J778. Iles vieillards ni*en ont, d*ailleurs, affirmé la res- 
semblance exacte.) p 

— M* Peigné- Delà court remet au Comité le foe simiU 
i}'une statue infonne» trouvée entre Pit-rrefonds et la 
forêt de Gompiègne/ dans la propriété dite la Folie. 
Cette statue »e<iible» à première vue, n'être i|u'un buste 
très-{;ros^ièrement scalplé, et <Pun travail qui fait sup« 
poser à cei objet curieux une haute antiquité. En Texa- 
minant^ on trouve une statue complète, donl les bras, as>ez 
mal proportionnés, partent directement du cou , tandis 
que les jambes se coDfon*leot avec le carps , et sont eu 
application contre la poitrine et Tabdomen, ramassés eux* 
mêmes d'une façon hardie. M* Peigné a soumis celle 
statue à l'examen de la Société des Antiquaires deFrance« 
et l*avis le plus partagé a été que cette bizarre statue, si 
peu gracieuse et si peu caractérisée, avait dû représenter 
lAlma Maier» 

— M. de Biarre appelle ratlention du Comité sur la 



(i) On ■ Irottvë prit du chSteaa un boulet de quatre ceDiimètret de 
diamètre, qui peteU tcmealer i l'^poqae dn êi^e» 
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volonlé, récctniiienl m-inifc^lée par rE»!tpiTcnr, de faire 
«Iressp.i* la carie de la Gaule avaul C<'sar. Celle penst^e du 
cliel .iij g<»ii?«rii*».uicul ne Irouve dans lu .^ciu Ij 
St'ciéU'* c|ih; de chalfureiisps npprobalion?, .Sculeui"nl, 
it Idut le rrcuniiiiîire, les difficuli(^s siTont grandes, tt 
ce ii'csl qu'à Tiiiclc di*8 S(^ciéléf> Sijvaiîles, el des éludes 
ftiilp* par lo& Anli({uaircs les plus sérieux de chaque loca- 
iilé, que pourra se ré aliser cel îiDporldiU travail M. Peigné 
croit que le succès caI possiible è' condillon de faire appel 
aux hoitiiues spéciaux, et de conserver à chacun^ dans 
celle grande œuvre, sa pari de colluboralion dislincley 
qui permellra d*iipprécier le inérile el d'ex ci 1er le zèle en 
récètupensanl le Iravoil. Celle idée, M. Peigné a. loiil 
linu de croire qu'elle e^i celle de l'Empereur ; Phone- 
raLle ?îce*Préaident pourrail en donner des prouves qii*une 
difcrète modestie lui fait taire. 

— M Raymond de Cizancourt, Secrétaire delà Com- 
mission charj;ée de drcfscr le calali»gtie des livre* et 
nian iscrits de M. Ricliard, fjil connaître la lislf^ si nom* 
breuse el si inlôressanie ûvs inipriiuéâ. Les manuscrits 
n'ont pas encore élé catalogués. 

L'honorable trésor it r lîl ensuite une n(»le sur la plan- 
talion faite, en 178^1, de d^ux bornes de marbre noir, 
dans la rue qui porir encore actuellement le nom de 
Bue des Deux Bornes. Ces deux bcirnes lurent fournies, 
Tune par Mi?r de Grimaldi, des Princes de Monaco, 
Ëvéque de Noyon, Cdmie el Pair France, el Taulro 
par leChajtilre. foutes le» lois que le Chapitre recevait 
un Evèque, ce dernier, au sortir de Ste-Godeberthe, oii 
il s'habiilaiti devait s'a^^enouiller sur chacune de ces 
bornes. 

Les de«)x marbres placés avec solennité en 178^ rem- 
placèrent deux ^rès dont la pose officielle renionle au 
21 novembre IbOu, suivant le procès-verbal qui se trouve 
dans les Archives du Chapitre. 

« Ces bornes n'existent plus, dit en leriniuant 
M. Raymond de Cizancourt. Elles ont élé enlevées à 
l'époque de la révolution qui a cru devoir faire disparaître 
ce qu'elle regardait comme d'aucieus vesli|(es de la icoda- 
lite. » 

La séance est levée à U heures. 

jU Secrétaire da Comité, L'abbé V* Lbcot. 
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Séance du k aaât 1858. 

Les Hospices de Novoa >— Hospice des Templiers (rue do Petit- 
• Safni-Jean) ; de Saim-Amoiiie <rue delà MidetelBé^; — ^ 

Noire-Dame ou de la Gésine (rue Saint-EioiJ ; — de Lefébore 
(rue de Grèce) ; — Saint-Jean (ancien Hôiel-Dieu) ; — Saint- 
Maurice (Hospice aclnel). — Coniinissïon des Assises de 
Laon. — Mémoires de D. (Gourdin. — Croix en plomb avec 
liMcHptfofi tlleinande, irovirée à Salency; 

La aéaace esi ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MM. Peigoé-Delacoiirt, vice-président; 
Raymond de Clzancouri, trésorier; Fourrier, docteur 
Guilbert, Béguery, Gossard, Tabbé Leroux, l'abbé Mar- 
tîgnon, vicaire de Saiot-Âotoine de Compiègo?» et Tabbé 
Lecot. 

Après la lecture du procès- verbal, M. l'abbé Leroux 
lit le complément d*un long travail sur les Hospices de 
Noyon. Nous attendions que cette étude fut terminée , 
pour l'analyser dans les comptes-rendus ; voici le court 
résumé que nous permettent, et la nature même du travail, 
el le peu d'espace dont nous disposons dans ces colonnes. 

Noyon possédait autrefois six Hospices richement dotés 
et parfaitement entretenus : l'Hospîce des Templiers, 
ceux de Saint-Antoine et de Noire-Dame, l'Hôpilal de 
maître Lefébure, l'Hôpital Saiot JeaQ, et eoGo THo^pice 
Saint-Ladre. 

L'Hospice des Templiers était situé an bas de la rue 
du Pelii-Soiot-Jean. On voit encore le5 fondements 
d'uoetour carrée qui s'élevait à Tun des angles de la mai- 
son. Cet hospice lut fondé en l'an 1118, et dut dispa- 
raître à l'époqae de la destruction de l'Ordre. 

Le second iiospice, dont parle M. l'abbé LerOOX» fdl 
fondé en 1092 par 1 cvcque Pudbod IL « On lui dooDa 
le noui de Saint-Antoine, parce que ce saint élaîl iaT04|a6 
contre le terrible fléau appelé Feu Sacré OU Feu Saint' 
Antoine, qui régnait alors. • Radbod VOllluI le j^licer 
près de son Evèc hé et dans la cilé même. Il était fitoé à 
l'enlrée de la rue de la Madeleine, à k place occu* 
pée aujourd'hui par la maison de U. Foabert. « Lea f ea- 
tigeâ de cet asile, dit l'auteur du mémoire que dous résu- 
mons, apparaissent encore dant ranliquité des murailles 
et des fenêtres de cette maison, et il est facile d'y recpn- 
naître les traces d'un lien saint. Il reste encore» dans 
l'intérieur même de la maison, un appartement dont les 
fenêtres cintrées attestent sonancieiine destination. Après 

3 
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la cessa lioD de la petle» cet hospice servit d'asile nux 
pélerrosv 

A*J iDtlioa (le la me SainUËloi s'élevait rbôpital 
Notre-Dame ou de ia Gt Mno. Il était destiné aox pauvrts 
feDimv S en couche : une lampe Lnil.iii le yoar et la iiiiit 
daas le dortoir des pauvres qui l'habit-jient. 

Le quatrième hospice connu sous le nom de wailro 
Robert Lefébure et créé ?ers le commenceincnt du trei- 
zième siècle, n'était déjà plus eu 1296. Il était destiné 
iin\ ccoliers mnlafîes ; il reçut plus lard les écoliers Lien 
portants^ t t les enftinls de la maîlrîse furent élevés dans 
ses joaurs : Il était situé dans la rue d(i Puiis cn-Puits , 
aujourd'hui la rue de Grèce, au coin de la ruelle qui con- 
duit au boulevard : la maison qui le remplace conserve 
quelques débris de Fancien collège. 

— 6*est Renaud, é?êquedeNoyon,qui est rejrnrclc comme 
lë premier fondateur de l'hospice Saînl-J» r>n. Il oxiitaît 
bien, avant lui, une maison destinée nu\ j)auvrés ma- 
lades; mais elle tombait en ruines. C'est alors qu'un 
homme pieux, nommé Jean de Saint Lloi o( Adèle» son 
épouse, pris de pitié pour le mallieur des pauvres renfer- 
més dans ce triste nsile, donnèrent le terrain où s'est 
élevée la maison actuelle des Sœurs de Charité. L'année 
suivante, Renaud fit concourir le maire, les éche\ins et 
toute la commune à cette œuvre éminemment c1ir(''t!e une, 
et Philippe Auf^usle sanctionna de sa main roynle les 
dispositions qui lurent prises, de coMcerl avec lui, a Té^jard 
de celle maison. Renold du moiu Sainl-Siméon agréa la 
donation qui lui fui faile par la commune, et il vint, 
accompo^é de ses deux religieux, pren<lre possession de 
l'hôpital Saint- Jeen. Vingt ans après, Etienne, voulant 
consolider l'œuvre de Renaud, son prédécesseur, ordonna 
qu'il y aurait cinq prêtres de l'ordre de Saint-Aitigustiu, 
et deux novices poui^ célébrer l'office divin et adminis- 
trer les Sacrements éux tnalades. * ' 

En i2S5^ les religieux firent Ta^quisition d^Un terfaio 
placé |>rèi des fossé» du boule vàfd» â la p<&te H$ SUhi' 
QamUm* Cet emplacemeia fui deviné à o sépufttire de 
leurs fliorliiij<6t le cimetière actuel h'èst atrtrie diosë que 
Tancieii dmelièrâ des réligleux de l'hôpital 8&îttt4edn. 

G^t 'hospice, que âaiiit Louis litfhora plusîeni*s fots de 
sa^ôrétohce, et enrièhil de sés bi^tiHiils, possédait unè 
raie église gothique, ciDUSàctô'e, lib commencement du 
quatorzième sièçlé^pAIrlMvêqaoAodro de Crécy. Ce boaa 
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à Téglu^ Satol«Marlin» première ptriiiysf de la ?Ule. 
voisinage dea boulevard^ lui fol iaui«îb[ê»elè Tépoquq ài$ 
riDvaaion dea Auglais» aoo» Gharlea Vf» il fjpH d^it*i\f 
pour Um besoina de la guerre et TélaliliM^nMiil d'iw ipo- 
vrage militaire, utile à la défepfe. 

Cet bo9pice ét^it le pliia it^porMut d^ ceux que poas(S* 
deit Mojeo h cette époque; mais les guerres djftaaatrepaef^ 
apolemes alors conlre aa cnuelDi viotorifBpiic» hil ?f lureo^ 
b perle d'une grande partie de ses biens. C'est i partîp 
de oe moment que 4^ religieuses augqstînes furenlfihar^ 
(ées exclusivement du soin des malades dafis ceMl^ ipf^ 
sud; elles persévérèrent jusqu'à la riéfolutioo» aprè# f n^j, 
les Dames de Saint-Thoiiias de VUleneuve. repriroal 
possession de rétablissement. Çependant» deux sœurs de 
Saiot-Viacent de Paul lenaieot une école gratuite d^fi^ ^ 
▼eîsiiuige : elles furent appelée^ à iadip^ction delà ^ai- 
son, oii devenues de plus eu plu^ non^breuses dao^^ w 
é^blissemeiit qui devait s'étendre, piir leur ^èle,arec tqs 
besoins de la population^ elles soignèrent, dans le calqAjB 
de la obafiié salisfailej leurs psnvres u^alades jusqu'ep 
1864. 

A cette époque, TAdministratioa des l|Qspices Iraaf* 
Céra les vingt-deux lits de n^iladef q<ie renfern^û^ .c^4^ 
maison, dans Tancienoe piaisoo des Gordeiii^rSy ^cîfjns 

de l'hospice des pauvres. ^ 
Âujourd*bui l'hôpital Saint* Jean û conservé ses v^eux 
bâtiments, qui, habilement restaurés, et modifiés selofi 
les besoins d'une destination nouvelle, offriront à la ville, 
asile, ouvroir et école gratuite pour les cnfaots pauvres. 

— L'origine de l'hospice actncî remonte h l'établisse- 
ment de rLospice Sainl-Ladre ou Saint-Liizare, en face 
du Giiîflon de Pont-l'Evéque. L'hospice S^iiiit-Larlrc fut 
d'abord une léproserie, i'oudé^ vers je milieu flu dou- 
zième siècle. 

En 1358, les Anglais et les Navarrais portaient la ter- 
reur et la désolation dans nos contrées, que la jacquerie 
avait déjà ravagées : le châteati de Mauconseil , qui était 
la propriété de l'Evêque, toiultn enu c leurs maiuî», et la 
maladrerle du Gnidon ( iiL crueiiemeAt ^ ^uiïf^r 4tt 
voisinage dos arinccs eniieuiios. 

En 1/^72, le méuie hos|Mceeul à supporter une nouvelle 
attaque dont il ne se releva point. Les Bourguignons 
lorc^ d'fibandQnnjBr siège de Noy(w gue le çPMr.age 



Diyilizeo by GoOglc 



— 36 — 



àb «M habîtanb sul défeodre avec succès» se TengèraMl 
crinHement sur les faubourgs. Toul fui pillé» incendié» 
el la lldtadrerie vil ses biens enlevés» ses religieux disper- 
sés» el son enceinte profanée. 

Cependant les aébrts de celle maison sobsislèreni 
jusqu'à la fin du dix^septième siècle. A celle époque» les 
derniers vestiges ^ui reslaienl» disparurent et lurent rem- 
placés parune croix» monument sacré, décliné è perpétuer 
le souvenir d*une fondation pieuse et d'une chsrKable 
institution. 

— C'est en 1757» que dans une assemblée du clergé 
et des notables de la ville» on résolut de relever la maison 
de Saint'Lasare. L'emplacement choUl pour le ^ouvd 
hôpital fut précisément le terrain occupé encore par 
THospice» en face du Collège (aujourd'hui l'£cole des 
Frères). 

L'Ëvéque» le clergé et la ville s'engogèreai à subvenir, 
chacun pour leur part, aux frais d'établisselnent de cet 
hospice. Des revenus considérables lui furent assurés dès 
l'époqne même de sa fondation, et d'après les lettres 
patentes do roi, rhôpital Snint-Maurice avait pour 
administrateurs : TËvêque, le lieutenant général du Bail- 
lage» le procureur du roi, les maire el échevins, au:(quels 
devaient s'adjoindre trois ecclésiastiques et trois laïques» 
nommés, les premiers par le clergé» et les autres par le 
corps de ville. 

Les lettres patentes donnaient encore aux mêmes admi* 
nistrateurs le droit de surveiller les pauvres libres qui 
•résidaient habituellement ou passagèrement dans la ville. 

Les Dames de Saîut-Thom«s de Villeneuve eurent la 
direction de cet établissement dè.« l'année 1731, ainsi 
que le constate un acte» passé par-devant M* Aleaume» 
notaire à Poris. 

En 17Zi4, à la demande des rcli<;ieuscs vouée!» au foîn 
des malacîcs, I\î«i;r(îe Boiirzac supplia le Souverain Pontife 
de vouloir liicn autoriser la cf^lj'bratîon d'une fêle solon- 
l»elle du Sncré-Cœur, dans la chopcllc de l'hospico. Cette 
prière fut bien accueillie, et une bufle du 31 juillet per- 
met de faire cette fêiv chaque année, ie lendemain de 
• l'Octave dti Saint-Sacrement. 

M. i' abbé Leroux rappelle, pour teriuiiicr son Iravail, 
les nonis des supérieures qui se sont succf'flé dans la 
maison, de[)ais la révolution. Il cîlc avec éin{':;es la mère 
Baudrjr, <loat le cœur repose dans la chapelle^ la mère 
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I.i'brun el la mère Du m et, loules deux recommandabfes 
par le . zhh et la charité dont elles donnèrent tant de 
|»reuves au milieu de ieiirt malades. 

— Après la locliire fia ce travail, M. Peigné faîtpart 

nu Comité d'une «Hude qu'il se propose de présenter au 
Congrèa archéologique de Laoo. Ge travail a trait à plu* 
aicurs questions locales qui préoccupent depuis longtemps 
Thonorable vieo*présideiU : il demande que le résumé de 
aon mémoire ne soit pas publié par le Comité avant 
i'époqttc des acstsos arcbéologii|tiei do Laon ; c'est jpour 
nous conformer h ce vœw que nous n'entrons pas eujouv- 
. d'bui dans les détails de celte curieuse étude. 

— Une Gonimis.sion est nommée pour représenter le Co- 
mité de Noyon nu Congrès de Laon. Elle se compose de 
MM. le docteur Colson, Peigné-Deiacourt, R^iymond de Ci* 
zancouri, DonîiîTjny, Laffînour, Fourrier, de Breda,Bégue- 
ry, (Joclriii Guilberl elLncol. Ces membres se sont engagés 
ou s'eii^n^cnl à assister aux séances des 31 août, 1" et 
2 septembre, n\i chef-lieu dti départeoicnt de l'Aisne. 

— M. Peififné a trouvé à Lyon des mémoires intéressants 
du savant bénédictin do:n Gourdin, né à Noyon, d'une 
fainilln qui n'y csl éteinte. Voici les titres de quel* 
ques-uiis de ces travaux : 

t<> Naissances, progrès et révolutions des iellres et des 
sciences en Picardie ; 

2* Observations sur les médailles de Licious ; 

3° Dissertation sur les idoles Panlhées ; 

U° Di>s<:rlation sur les médailles salirif|Lics. 

M. Héj^uery a fait de nombreuses recherches pour 
retrouver quelqu'un des manuscrits de D. Gourdin : il 
n'a pu rien découvrir à INoyon ; sa famille même ne pos- 
sède aucune des œuvres du bénédictio» à la fois liltéra^ 
teur habile et savant antiquaire. 

— M. le secrétaire présente à ses collègues une croix 
de plomb de 8 cenlimèires de haut, récemment trouvée 
à Salency. Cette croix paraît avoir été attachée sur un 
objet résistant ; elle porte Tinscriplion allemande : mit 

COTT PUR KÔNIC UND VA.rKl\ LiND , aVCC DlcU, pour le rol 

et la patne, U est probable que cet objet pieux a du 
appartenir à quelque soldai d3s armf^cs allemandes, qui 
traversèrent nos contrées en ISlZi ou 1815. 
La séance est levée à trots heures et demie. 

Le Secrétaire : i'obbé Y. LECOt* 
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T^ètiA h £éoH lès 3t aoét^ i*' et a scpêembre i85(K. 

Le Congrès arcbëologi^ae a éié accueilli à Laon, je ne 
«irai pas èenlemen'i avéc côrdiaîilë , mais avec une sorte de 
éoieDoitë et d*anparat. 

La grande èalle de rHôtêl de Ville, ou se sont lennes tes 
séances, est reroarqaabie par le luxe et la magnificence de 
Ses décorations ; des salles ton li|;uës forment le masée actuel 
de là Société académique, en sorte qne la science, dans ta 
personne des membres de toutes les Sociétés picardes qui s'y 
ctaienldonné rendez-vous, f>ut recevoir dans ces vastes a p|)<ir- 
tements une diofneei noble hospitalité. 

. M. de Bauviliéi maire de la ville, a assisté à touics les 
séances du Congrès. Le personnel, déjà nombreux à U prc- 
naière réunion, n^a fait qee s'accroître Jusqu'à la fin, en 
àorleqne rinidré*l,déjà fortement èt très- justement excité 
par la bâture des questions à traiter, était singulièrement 
aoerU par la présence du grand nombre de personnes compë* 
tentes qui prirent part aux travànx. 

La première qtiesnon du programme : A-l on (roui^é des 
armes on des iiisiinmcuts en sifcr ç^rossirrrnient ébauchés 7 
donna iieu tout d'abord à une diac iïïioji lort iniéressanie, 
où M. de Satilcy, présent à la séanceT ein l'occasion de mon- 
trer son éfudilion, el la vaste étendue de ses coiui jisSriiices 
afk:héologiques. Cette question doit son origine à ia décou- 
Terte d'instruments de ce genre, trouvés à Saint-Âcbeul et 
dans les environs d^AbbevilTe, an milieu d'an terrain dilu- 
vien. Celle trouvaille» d'une date récente, lit sensation dans 
)e monde savant ; et quelques écrivains , toujours atten- 
tifs à tirer parti des moindres apparences, contre l'ensei- 
gnement bi{>îirnio , affirmèrent qu'il fallait conclure de 
ces faits à i'exisienre de la race humaine dnns nos contrées 
^vaot le déluq^e. Celfe conclusion n'etaii nullement anti- 
Telî'giense, et [)oiivaii s accorder sans peine avec le récit des 
livres iDâpirtâ ; mais on la croyau anti cbrétienne, on U 
lieanavomaae téne, et elle fut prônée par loua les oi^anes 
de. la «liilosopliîe et do rationalisme. 

La discuBsion an sein du Gingrès aboutit à l'acceptation 
unanime de œtie proposition, due à M. de Saulcy : « Le 
Côngrès ne se regarde pas comme sofûsamment éclairé pour 
admettre qtieTon puisse conclure des découvertes faites, sur 
un point isôlé, à l'existence de la race liumaine dansnoiirc 
pays avant le déluge : il se borne à émettre le vœu qne les 
terrains du Diluviarn soient fouillés dans ce lui i , et que unîtes 
les circonstances, au milieu desquelles les découvertes auront 
pa 'étrè laites , soiem meutiounées avec le plus grand 
MRÎO. » 
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M. le (îoctpnr Giiilberi remit, à Tune d?s séances snivantes, 
a<u nom <le M. Bégtiery, une noie qui a pa jjetec ({oel^f^ft 
rclaircissemenis sur la question, 

La seconde question émit loiiie locale, et ne devait donner 
tieu à aucun déi>ai il'inierèt "général. La ||roi$it;me, quoique 
particulière au (iépariement de l'Aisne) fournit néanmoins à 
M. Peigné'Delacourt, itt :$avant vice-président du Comité de 
Noyon, roccasion de corroborer sa thèse sur le théâtre de 
€h«inpUeu. 11 re|>ondîi ▼ijciorieiitement any objeciîpns pré- 
9tfot<^s ao non» i|« N- Viollet-LedQc, par on (les memii^t 
|iré8cnl9, et tout en léinoignant ses regrels de ne pooTpir 
combaiire direcieitiepi M. VioUei-iieditc, ai Al*da8aalcy 
qui v€n«it de quitter la se'ance pour des raisons impérîeufpfi 
M, Peigné résuma, de façon à satisfaire tontes les exî^crjce^, 
k's argumenis développés dans son dernier onvra;^e en favci|r 
*le son opinion. Cipendant, en l'absence de M. Je 3'^idcy, 
riionoralile in^-mbio demanda que la Ji5cu>su)n ne fut pas 
rpgariit-e eoiiiiue icr<ninée, el il remit a une occadioi) plus 
favorable la continuation «les débats sur le terrain même. 

L:i seconde séance eut lieu le mercredi a nenl iieureâ. Une 
A^épQiation du Congiès se reoidit cbes^ M. l'Arçliip.rêtre ^e 
Bl'OiffrrDifiie, près d« Hgr Tivèque de Soîs^oa^, ^0^1 h-^ti' 
maée à Laon vanaJl d^éire annoncée. Sa .Gi;an4e«J' énil 
nbeentu hh «momeni où la Commission ae pnéiepia : xiwe 
ficconile démarciie dut être Uiie ie lendemain i^nr if «éaipce 
générale. 

La aiaième question du programme : Essayer 4c pryÊfiis^r 
^époque de l'introduction du Christianisme dans les oo«- 

êréfs qui formant le département de l'Jiisne^ mil en pré- 
sence de.ux iuuenrs inlrépided, M. l'abbé Poquet, chanoine 
liunoraire de Soifiâous, ei M. Tailla ri, conseiller à la Coor 
iiiiptiiale de Douai. Les premiers sièges épjâcopaux furent- 
ils créés au premieiT ou au troisième siècie : tel était le âujet 
dfU débat* M- Poquet souie/Q^it la première , opiniqa ; 
II. T«iJUrt« tU^ wwi^^Q^ 41 ntoUtt de .U 4î«cqwm», ^turea 
des denx parités qai^ aitraii po la prévenir il .t9|.ît|èprdi^- 
eile 4e diriiner u^ie q^e$;iion de çe^te nature. La ^aj^t^ioa, 
quelle qiiVlle soit, ne peni avoir ,<(^^uofa jiôpor,^«i,Qçe,se<}9|p- 
.q^iire : abeat opinio tfub UbtffirU.* 

Telle fut, pour le dire en passant, la solution de presque 
toutes les questions douteuses, ao;iiées au eein du congrès. 
Faui'il en faire un blâme à la docie assemblée? Non .: elle 
procède comme beaucoup d'autres assemblées, ses sœui^, et 
ses aînées, et elle prouve qu'en fait de vieille tradition, elle 
,a au .moins conservé le proverbe : la Priidenc^ est màre de 
fiûreté. .\ . 

A kt séapee ,à l'Hdtel de V ille^ ch succéda tiine en plein 



Digitized by Google 



— M — 

mr, m pea moins sërîeuM et toot ftiiMnt îiiiëressanre* 
Tfenta des menlbres du congres prirent, dans d*ëié<>;nnts 
éqaipa^i la direction Je Brujères-80os>Laon, et visitèrent 
•acceasmment tes églises die Bmjéres, Prestes» Laval , 
Vorges, Nouvion-le-Vineux et Urcel. Il est TmpossiI>le, 
dansnn parcours de trois lieues à peine, de rcnconirer plus 
de monuiuctjts vraiment iemarq>jablcs. Les églises d*Urcel 
et de r^ouvion, surtout, firent l'admiration de toos les ar- 
chéologues, qui s'esias/aient devant les types si purs du 
onzième et du douzième siècle, conservés dans ces monu* 
menis. 

A Noavioti*te-?ineiTX, ane occasion imprévue s'offrit â ta 
commission du congrès, de récompenser Pamonr des tradi- 
tions du passé et le dévouement e la sctcnce^ dans la per* 
sonne du bon et vénérable instftoleor de la commune. Kien 

n'avait è\é prévu. On arrive a ht portes de îa belle église de 
r^oavion ; riitsiiiuteur se présenie, il rloniie les renseigne-, 
ments les plus pr<^^cis et les plus complets sur quelques parii- 
colarités du monument qui excitent l*attentiori ci nu;itcnt 
en dë/âul la science des archéologues. Peu a peu on s'in- 
forme, et l'on apurecd que le vénérable mcerone est anienr 
d'on 'grand nombre de travaoi manuscrits importants, sor 
relise de sa eommane et sur la cathédrale de Laou* Alors, 
d*iine ?oix unanime , la commission décerne à finsti- 
tntear, comme récompense de ses nombreux travaux, la mé- 
daille commémorativc des Assises arcliéologiques de Laon, 
frappée par les soins de la Société des Antiquaires de Pi- 
cardie. 

Le brave homme était ému jusqu'aux larmes, quand 
M* l'abbe Corblet, président du Congrès, lui remit celle 
médaille. Il promit de continuer ses recherches ; et, sans nul 
doute, sa main tremblante, soutenue par la pensée de l'es- 
time et le souvenir de la récompense d'une âoctéié aussi dis- 
ting;aée, tracera encore, daus les loisirs que loi laisse nn pé- 
nible enseignement^ plos d'nne page et plus d*on dessin 
utiles â le science. 

A Uicel, M. Foorrîer obtenait pour le maire intelligent et 
dévotid de cette belle commnne, nne mention honorable 
dane les procès- verbaux des assises. Cette mention est due 
aux soins qu'il n'a cessé d'apporter à la consenratioo et à 
l'entretien de Téglise, depuis de longues années passées è le 
téte de l'administration communale. 

La dixième question du programme était celle-ci : Jïe- 

chercher dans le département de l'Aisne la condition 
civile et politique drs serfs , au moment où y éclata la 
révolution communale. M. Melleville traita celle importante 
question hiitoriqoe avec une abondance de détails qui ne 
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gui pas toa|oars assez démêler, «Ungles préieoUucs traiiiiioiii 
du passé, la vérité de la calomnie. 

Il faut se défier, en général, de ce qu'on peiil appeler des 
découvertes tn luaiière hisioricjae ; le tort de celle cjui vaiui 
à M. Dupîn, rassis depuis sut- son sié^e de procureur général, 
de t«llet jn««iveiitures, il y a quelques tnnéeSi devait in* 
•iroire les cbercbeors do veriiés nouTelles en histoire. L'in* 
novalton dans les faits, dans les idées, est peut-éirela tenta- 
tion la plus forte et le délauidomioani des arcliéologiies : ils 
atDienirantiquité, mais refaite nouvetlemeni à leur oiaoière : 
il se peut parfois qod ranliqoilé y ga|;ue ; la vérité gagne 
pas toujours. 

M. Taillart développa, après M. Mellfville, dans quel- 
ques paroles claires et précises, le sujet proposé dans ki 
dixième question. 

A propos des légendes et des traditions dignes d' intérêt, 

^uî se raffnchçnl a des personnages ou à rîrs îoraUtrs du 
déparlemcnt de Z ..i/i5«e, M. Vallel de Viriville, [irolesseur à 
l'Ecole des Charles, raconta dans un langage exquis, avec 
celle sai^e lenteur tle IMiomme qui cherche plus à instruire 
qa^à bniier, une des touchauleâ el mjâléneusej iruditiuns 
que Doas offre le mojtn-^e. 

La scène se passe à Parlundeval, au milieu du quinzième 
siècle* Un jeune laboureor du pays s'est pKs de auerclle 
avec qn de ses camarades de jeu. Il r a eu longue dispoie, 
pois lalie acharnée : enfin, an des deax champions a laissé 
snr le champ de bataille un de ses doigts, mntilé par son 
adversaire. Il se retire ▼atoca, mats farienz el résolu à se 
▼enger. A quelque temps de là, comme il revenait des 
champs, il apprend que son rival doit assister le lendemain à 
une îéte qui se prépare : il se promet de venger sa 
défaite. 

Le lendemai ri, les deux jeunes gens se rencontrent. L'hom- 
me au doigt mordu, armé jusqu'aux dents, attaque son im- 
prudent adversaire ; une lutte acharnée s'eno^ac^e, el mort 
s'ensuit pour le mal heureux, surpris sans armes et sans dé- 
fense au milieu d'an chemin désert. 

Cependant le meurtrier est condamné à mort pat la justice 
seigneuriale. Le jour de l'exécution arrivé, la potence est 
dressée an milieu do village, et le malheureux, chargé de 
chaînes, s'avance au milieu des hommes d^armes» qui vont 
l'immoler à la rigueur des lois : il a vingt ans ! 

Tout à coup, comme le triste cortège approchait de la 
poiCDce, au détour d'une rue, une jeune fille se présente au 
devant des hommes d'armes ; c'esi une fille de ferme ; elle 
se dit vierge, et disposée à prendre pour époux le condamné 
à mort. L'exécution est suspendue : on eu réfère au roi qui 
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accorde la vîc an jcnne houiiDe« et permet â M libérâlfite de 

i'épouser inconlinen i . 

Des faiis pareils se sont produits souvent dans la seule 
pro?incG ilePicardie. Lors'^ii'un homme était condamné à 
mon, s'il se préscnlail une vierge qui deiiiandàl sa grâc^^ 
en s^en^ageant à l'épouser» la justice suspendait son écart ; 
sa ri^eiir se taifall devant les supplications de la virgiiiiiiî' 
Minmîenfe, et le criminel ^latt sAiive. 

0*00 vient cette mystérieuse influence Je la jeune vierg« 
snr ce qu'il y a de plus sévère et de plos inflexible au 
monde? M. Valiei de Viriville ne l'explique, ni d'après le» 
origines romaines, ni d'après la législation relig^ieuse. Il a 
cm trouver là un nouveau reste des iradifions germani- 
ques, conservées sous le symbole de la légende, ^ous 
n'entrerons pas (Lms le ciéfail de Tex plication donnée par le 
aavaiii professeur a i Ecole des Chartes : Conteiilons-iiouii de 
dire que, pour lui, cite jeune £l|e, si puissante auprès de 
rausiere jusiicCf tire sa force de la foi en la Vierge, Btére 
do SaoTear, et secoues des aiHigés. . 

M. reigné*Delaoiïuri lit un mémoire snr la géograpUn 
ancienne on Soidsonnais et des 4in virent de QToyoïu 

G>inme il doit être reprodpi^ pat la Société dei A^A" 
qnaires de Picardie, nous dirons sooimai renient que ce tra« 
vail a pour liut d'exposer des documents nouveaux servant à 
confirmer l'opinion qu'il a émise précédetntnent sur la posi- 
lion du JNovioduMUoi suessionuiUj au ^<>/2^ de No^oti^ ^rè9- 
UeClievincourt, 

Depuis la publtcalioo de son mémoire, M. Peigné-Dela- 
coiirl a reconnu à Tfacy-le-Mont l'existence d'un ancieit 
camp d'Aoo^usie, au lieu dit le Camp-d'Ouële. Ce poste de 
aurveiUauce élaii placé sur la rouiequi, de JNampcel (^Aez/ic- 
Utcenna) et plus loin de La Saux, el enfin de la Cliaippagnc 
et de Verdun ,(oà elle porte le nom de chemin de la Barba- 
xie), ga^^oait Amiens en trav^ant l'Oise ao .kaç à Bàir&^ 
près de Kibécouri. 

AI. 'Peignié-I>elaeeui^ a exposé Ict me^lifs qni le ppciaient 
a voir dans Trosly^Loire te^int désigné sons le iiom ,ile 
Mgurium dans uiKcapiiulaire deCbarles-le-CbaQve. Il rançon- 
naU également dans Camelin, qui .portait an douzième si^le 

le nom de Cameli^ le Cametiacunt ^ où eut lieu un mail 
public neuvième siècle; localité qu'il ne faut pas confondre 
avecCliambly. Enlin^ il termine en donnant des détails sur la 
découverte qu'il a faite, il y a peu de tenxps, d'une statue 
romaine^ sur le mont de Clioisy, au lieudit Hesdin, lieu con- 
aacré^ selon lui, a-u dieu gaulois Hesus, Hesi-dunum^ mont 
Uooveun emplacemeiil analogue près de Noypn, 
sur Je xevere da mou i Saint -Siméon. 
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La lectitrede M* Peigné-Delacourt estcouvtïfiu JesapiiUu- 
dissements unanimes du Congrès, qui rend aiiiti jutiice «u 
zète avec lequel le savant archéologue a poursuivi ei multi- 
plié ses recherches. S'il nous est permis de dire noire pensée 
entière, la cause du Noviodunutn nom 9i |>aru gagni^ 
aux Assise* de Laon. 

Les qunfre séances du Congrès ne sufQrent pas â Téhide 
des nombreuses questions du programme. La dernière réu- 
nion particulière se termina par l'exhibition des magnihques 
pierres tombales dessinées par M. et madame Fleury^ dans 
plasieors églises do déparieitiefii. Go fut no senliment dé 
véritable adminliM qui se tradoisii^- à la vue de ces bel oz 
deesîâs, par un vceu unaDÎme dont nooe soubaîMa wemwX 
la réalisation. Tous les membres présents acclaoiireilt lâ 
proposilion qui fut faite de demander eu leur nom à M. lo 
Ministre de l'instruction publique el des cnlies« la publica» 
tioD de ces magnifiques planches. 

M. Ed. Fleury a recueilli, dans le cours des As!^ises ar- 
clîéologiqnes, une ample moisson de féliciiaiionsel d'éiot^^es. 
Elle était due tant à sa prodigieuse activité qu'au taleul 
remarquable dont il a donné des preuves en plus d'ua 
gODre; M. Fleory est tottt.â la fois^ écrivain distingué, ar* 
cbéolognc judicieux el prudeDt ; dous ajoulerotia un moti 
qoi paraîtra une qualité aux oos et un défaut aux autres» 
critique impitoyable et rigide censeur. 

La séance publique eut Uev le jeudi soir, a huitbeures. 
Une brillante illaioioation donnait à la grande salle do 
THdtel de Ville on aspect ravissant» Quelques rares damea 
jetaient sur le parterre d'archéologues amateurs, qui s'é- 
iaieut rendos à l'invitation du Congrès^ la variété de lenrg 
toilettes, et i'iniérèi de pUjsiouooijes surprises au uitUeu 
d*one réunion si sérieuse. 

M. l'abbé Corblel ouvrit la séance par la lecture d'un 
savant travail sur les jugements émis par les archéologues 
au dioc- septième cl au dix 'huitième siècle^ à propos du 
style o^ipal. L'hoiiurable présideiU avait traité une partie 

de son aojet, l'année précédente^ aux Assises d'Amieni : il 
ATari pRMtait aton les tëmoienages des écrivains les ptoa 
reinarquablea cNmirè le Hflt de ces deux siècles gotbiqoes » 
qu'ils regardaient codMtte l'eetirre de la barbarie ; à Laon, 
il prodoisitles témoignages favorables à ce genre d'architec- 
ture, si longtemps blÂmé, et eniin ai génoralomeni et si 
.aolein)elletn3nt accueilli. 

Après celle lecture, émaillée de traits d'esprit, qui furent 
plus d'une fois applaudis, M. Cocheris, attaché à la bjbiio- 
thèque Mazarir«e, dont le nom est connu par des publica- 
tions remarquables^ et des travaux d'une rare éi'udxtiuni lut 
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fine Dortice iméressante sur les hommes les plus célèbres dw 
Laoïinois. Ces roorles biographies furent entendues avec 
plaisir : ce n'éuii ([u'un résumé ra[)ide, mais lait avec goûf, 
Avec lalerii ; rli.icune des fi'^'ures qui marquent dans la 
galerie lM>>unque du LaunuMs apparaissait dan:» ce ira va il 
av(c sa pli vsionumie et son caracicre propres : aussi refusa -t- 
oo uDanimemenià M. Cocheris l'indulgence qu'il demandait 
avec lani de modestie ; chacan lui offrit avéïï plus de justice 
l*admiraliofi que comuiaude le vrai lalent el la «jiDpaibie 
<|tti ft'allacbeau mérite modeste : deséloges uuani mes accueil- 
lirrnt la commuoicaiion du savani coosemieur. 

M. t'abbé Poqoel Irai la plus longuement la quesiton de 

VitUroduction du christianisme dans le nord de ia Gaide» 
il soutint l'opinion qu'il avait émise f»récétlemment, sur 

l'époque de l'apostotai de saint Sixie et de saint Sinice. Des 
arguments longuement présentés, élajaient des aliirmations 
énerj^iques : on applaudit la conclusion du travail, sans 
accr[)ter la solidarité des développements imaguié^ pour 
l'appuyer. 

Le programme de la séance portait heureusement deux 
lectures moins sévères, destinées à clore an milieu des rires 
une soirée consacrée jusque-là à des études <; raves et uotfor^ 
niément sérieuses. La première était de M. Mattoo, arcbivtsie 
du dépaitement, qui, dans une notice ^lilleretie sur In féde 
des Brayesy trouva moyen ircxpliquer, sans trop de laçonf^ 
^origine de la vieille locution : «Se donner une culotte. 

L'autre était de M. Demarsjr, procureur impérial de Corn- 

piègne. L'honor.itde magistral, au milieu des nombreux 
dossiers qu'il eut l'occasion de consulter, avait retrouvé les 
détails de trois procès, (ails en règle et avec les formes ordi- 
naires de la jurisprudence, à des cadavres, bien et dûment 
reconnus tels, nous pourrions ajouter, si nous ne craignions 
de blesser les susceptibilités de notre espèce, saUs comme 
tels, pour pouvoir lournir, sans se corrompre, une carrièit 
au/fisanieauz longueurs de la procédure^ 

Il esi impossible de raconter d'une façon plus iniéressante 
que ne l'a fait M. Demarsy. Les rires, bien universels cette 
lois, étaient accompagnés de paroles élogienses à l'adresse de 
l'écrivain, doni le talent savait avec tant d'art, faire deviner 
sous le voile d'une expression toujours délicate, des déUiU 
quelquefois fort dilficiles à aborder. 

Les As '^i'? es se terminèrent par ces gaies communications, 
recueillies sur le terrain arciiéoloç^ique, ou il en lève qnel- 
(|uefois de cette s^rle. Les rires terminèrent les sérieuses 
études du Congrès, mais, — je le dis pour honneur, — rires 
savants, rires judicieux, rires archéologiques en un mol, re- 
trouvés SOUS la poudre d'un vieux pstrchemin par on spiri- 
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ina«;istrat, acceptés par une assemblai} d*éliie, comme le 
bouquet (raiernel qui devait ajouter le |»rérteiix prrum du la 
cordialité à des échanges et à «les rapports jitM|ue-là ^rave.s 
sérieux ei Jaissaut percer avaal tout les préoccupa lions de la 

science. 

C'est par les relations libres, faciles, sy inpaihiqQes, q«ie 
détiennent possibles les graticl;» travaux ei le?» «;^rdiiils succès, 
dans l'archéologie, sunout. Lesi Congrès sor)t unies, non pas 
lani par les travaux qu'ils réalisent, aue par ceux qu'ils 
prépareafy ei c'est beaucoup pour tes résultats d'une eiiire> 
prise scientifique, que l'entente cordiale de personnes. vooëes 
au même but, et en traînées par des goûts semblables ans 
Blêmes éludes. 

Lai>u eu a réuni pltisietirs, dignes de se rapproclier, et de 
marcher enseinl>!e à la solution des questions obscures ou 
dillicilts , (jui embarrassent encore le terrcnn de riii?ioire, 
• t^u'clles avancent de concert , el qu'elles coulinueul d'en- 
seigner: elles trouveront toujours des auditeurs disposés à 
«coûter et à applaudir. 

Le Secrélaircy l'abbé V. Lecot. 



Séance du 13 octobre 1858* 

Projet de bibliothèque. — Objets intcressanis trouvés à Beau- 
usr. — La Motle-Brion, près d^ÛGNOLLBS. — Armes trouvées 
à Cahiliu. — Diseussion relstive à remplacement d'Mvto 

viHa : arguinents apportés par M. Peigné-Delacouri. — 
Opinion de MM. Uemarsy el Hardotiin. — Autres probabilités 
en faveur de Rouy, de Cebyais, de TaosLY-LoiRE et des L.ocîb6. 

— Commencements de la Société des Antiquaires de Plcar^ 
die« rappelés par M. llardouin. — Hommages faits au Comité. 

— Notice de M. lo docteur Colson sor queTqnrfî monnaies an- 
ciennes, el en particulier sur une nicdaille d'Horace. — Tra- 
vail de M. Maiiiei sur une verrière de rLESsiER-OK-àioïE. 
Communication de U. le Curé de Noyon, relative à la Salle 
-Capiiulâire. — Visite du Comité à THétel de Yille et à la Salle 
du Chapitre. ~ Souscription. 

La séance «st ouverte & une heure et demie. 

Les membre<i présents sont ; MM. le docteur Colson, 
président ; Peîgné-Dehicoort» Tice^président ; Audebertj 
maire; llardouin, avocat à la Cour de Cassation et 
membre correspondant de la Société des Anliquaîres de 
Picardie; Demarsy, procureur itnj t rial ; Du Lac, juge 
suppléant; Tobbé Rogeau, curé de Noyon; Béguery, 
clocicur Guilbert, Léon Mazière, Tabbé Alaillet, doyen 
do Lasaigny; l'abbé Leroux, Dordîgny. consemleur da 
Musée ; Bougon du Castel, Petit, de Quieny^ et Lecot. 

Le Secrétaire donne leclare du procès*Terbal ; après 
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Îuoi l'ordre du jour appelle la eoinmunicalîoQ de M* le 
'résident, rdntive au projet de bibliolhèqoe toamts aii 
Conseil municipal. Jusqu'ici, les démarches nombreuses» 
faites par le bureau du Comité auprès de TAdminMlra- 
tion, ont été accueillies avec bienTeillance ; cependaal 
la Commission, chargée d'émettre son avis au sein du 
Conseilf n'a pu être réuoie evcore, par suite de circoa- 
atances eiLCcptionneiles : il n'y a pas lieu de douter pourtant 
qu'elle ne soit favorable au projet ; elle se compose, ea 
partie, do membres de la Société, dont le vote lui asl ga- 
ranti par ce seul titre ; et les aulr^ mombroi ont tou- 

t'oura donné au Comité le droit do compter sur leurj 
umières et le désir d'être utile à leurs concitoyens. 

M« le Maire donne de nouveau Passurance, qu'il ne 
peut y avoir de division a'j sein du Conseil municipal sur . 
l'utilité du projet : tous sont d'accord sur ce point* Si 
une divergence d'opinions était pQssiblc, ce nepoarrail 
être que pour le choix du local; et c'est là surtout ce 
qui préoccupe la Commission chargée de présenter les 
plans et devis, sur lesquels doit porter la délibération. 

Un membre demande que le Comité, pour aider s'il 
est possible à la solution de celte réelle diOiculté, décide 
ou'après la s'énnce une visite sera faite, dans les snllss de 
I Hôtel de Ville, susceptibles d'être transformées en bi- 
bliothèque. Cette motion est acceptée ; il est décidé, de 
plus» qu'un rapport sera adressé au Conseil municipal, 
et en particulier à la Commission de la Bibliothèque, 
pour lui faire part des opinions émises et du vœu formulé 
par b Comité sur le choix du local qui lai .paraîtra pré- 
wrable. 

— La parole est à M. Peîgné-Delflrourl. Dans oies 
précédents travaux, dit l'honorable vice-Presidont, j'ai 
eu lien (le constater souvent le séjour prolongé de nos 
rois il Quierzy : les nlFaircs pouvaient se Irailer dans le 
châleaa ruyal des bordi de l'Oise ; mai* lus plaisirs de- 
vaient avoir une large pari des mouieuls passés dans 
ce palais, à proxiuiilé des bois, dans la contrée la mieux 
(]i>[)0sée pour une grande chasse, entre trois cours d'eau 
qui en font une large, mais sûre prison, pour le quadru- 
pède que la fatalité y ? fait naîUc. Aussi, ne serons-noas 
pas étonnés de voir Charles le Chauve s'y adonner au 
plaisir innocent et provocateur de la chasse : notre pays 
devait avoir, dans tous les tomps de la monarçliie^ le pri- 
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Cependant rhéiilier if» Déèmuuure, plus sourie ui de 
réierver ses citasses que de défendre son empire contre 
les ittfssîecia Aormandas^ s^eccupnit à tracer à seo fils» 
•dàoa les foréis royales^ des limites que sa meute ou sea 
gens ue devraieut pas franchir dans les chasses qu*îl lui 
preadrait faeiaisie d'organiser» — TelU est rorigine du 
«apitttlaire qui a attiré l'attenlion de M. Peigné-Delacourt. 

Dans le désigaation des iieex dlés par Charles le 
.Cbaute» se treahre Quîersy» ft?ee ses forêts» que le mo^ 
narqus se réserve comme plus à portée, pour ses royales 
exeeraio^s* 11 ne res4e plus trace de forêt nujojrd'hui sur 
le lornteare de Quîeray : quelques bouquets épars de 
bois réccvmnent plantés» ne peroiettraient pas de suppo- 
Sf r qu'il j eut jamais» autour des restes du monumerit 
oarlovingieo» un grand et faste terrain couvert, où s*éten» 
daient les chasses et oh cbevauchait en liberté Tempe* 
i«ur d'Occideojt. Cependant rien n'est plus cluir, d*a|M>jès 
le texte de la cowymlion dont nous porlons. Carisutcui 
penUàs €UM forestiùus excipitar. Et (r^^illeurs, nous pou- 
vons «Uisr une vieille légende tirée de la vie de S. Geof- 
froy au Godd'roy par le moine Nicolas» et coufirmaiive 
du capUulaire en ce poiiit<* 

11 y avait en Flandre une dame nommée Vivèle, fille 
de patents itluslres, et élevée dans les sentiments de la 

plus pure piété Celte nolila dame, ayant ouï parler 

des mirades que la Mèi« de Dteu multipliait dani; une de 
ses maisons» devenue célèbre au voisinage de Soissons^ 
résolut d'y prendre Thabit et de s*y enfermer pour lou- 
|ours. £lle y était depuis quelque temps» quand Tabbesse 
du monaatère l'envoya, pour traiter quelques aflaircs îm- 
{>ortantei>, au pays des Teutons. Le voyage était long et 
.difficile ; la sainte religieuse le savait : elle obéit pourtanU. 

Ëlle pari; mais avont de quitter le pays de Soissons;» 
elle veut voir le saint abbé de Nogent, dont la réputation 
ffiMnpIiasait la oonirée» et obtenir «a bénédiction pour le 
voyage. Elle se re^d au monastère ; le saint la reçoit avec 
bonté, prie pour l'humble religieuse, les mains étendues 
sur sa tête, et la confie à la garde de son Ange. Elle entre 
clans la forêt qui est située entre QuUrzy et Saint-Paul- 
aux-Bois : des bruits effrayants couraient dans le pays 
sur de nombreux vols et des crimes sanglants accomplis 
dans ces iieox ténébfeux. De tous -ceux qui y entriueat» 
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quelques-uns à peîae échappaient à la mort ou à une 
dure captivité. 

Quand Iq servanle du Christ fat parvenue à un point 
déjà assez neancé dans la forêt, elle se vit tout k coup 
altacjuée pur des voleurs armés, qui, le glaive levé sur sa 
tête, nienaç. *'nl de la frnpper, sans nul respect pour le 
caractère sa 1*.* dont elle (Hait revêtue. 

Oublianî?P.^''s les égards dûs à son sexe, ils la renver- 
sent par It la laissant demi inorle de irayeur et de 
mauvais t '^raents , enchaînent les personnes qui 
l'accoaipa^n nt^ et les tenant durement liées, les, entraî- 
nent apr»' ï eux. ^ 

Cependant Vivète, resiée seule, recouvre p*iu à peu se» 
sens, prie Dieu, d'avoir pitié d'elle, et s'achc^mine péni- 
blement vers Nogent, où elle arrive au coucher du soleil. 
Le vénérable Godefroy i*apercevantj s'afflige \en voyant 
couler ses larmes, el lui demande ce qui lui Àst arrivé* 
Elle se jette à ses pieds, et lut raconte ce qu'elle a souf* 
fert. Le pieux béoédictîn la console^ l'invite & lécher ses 
larmes, à prendre un peu de nourriture, el à réchauffer 
h Pâtre du monastère ses membres engourdis etXfa ligués* 

Mais la triste Vivète proleste qu'elle ue prendn^ aucune 
Doarrilure qu'elle n'ait recouvré les objets qui^ui ont 
été enlevés. Elle conjure le saint d'avoir pitié d^lle et 
de se mettre en prière* Celui-ci la rassure, et prie long- 
temps avec elle. 

Or, pendant qu'ils étaient en prière, les compagnons 
de Vivète, retenus au milieu de la forêt, se sentent tout 
à coup miraculeusement délivrés» 

• Jean, dit tout bas Gonlar à sen compagnon, as*tu 
éprouvé ce que i'éprouve ? 

« Je suis délivré, » répond le prisonnier, et tons font 
antendre le même cri de surprise et de joie. Les chaînes 
tombent sur la terre humide ; ils essaient de marcher, 
leurs pieds sont plus que jamais agiles et souples; ils 
s'élancent au milieu de ïèpaine forêt et par mille dé« 
tours, à travers les ravins creusés par les eaux, ils arri* 
vent, sous la conduite do Seigneur^ à la vieille abbaye 
de Nogent. 

Ils s arrêtent au seuil do monastère, ils craignaient de 
s'avancer au delà, ne sachant où ils étaienr; ils commen* 
çaient même à redouter de nouvelles chaines. Mais Tun 
d'eux, plus clairvoyant que les autres, les rassure, tout 
en trembiaiit peut-être encore un peu lui-ménie. t II me 
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9siiible, kur dit*U; q«t^ ilo«t tommea à la fêHê'dm mo^ 
naMèra quo ooai a?«>ii§ qtiilié hier. » 

Toiig r«gf rdeni» laui exainioeot à'an mil inquiet ; iU 
recoonnîsseat enfin le rieax tait et le sombre eipeel 4fi 
couvent de la reillc : ili vont droit à la chapelle où Vivète 
était «opère en prière, ei heurtent la porte qu*ili eMaMoC 
d'ouffrir. 

La sainte religîeiife, écbirée soudain d*i|q;f^ lumière 
divine^ accourt è i*entrée du temple ; elle ^4».yrege el 
reconnaît ses compagnons. Cependikot, dans It^t Iwpo^ 
de sa joie, elle oublie de leur ouvrir les porlgnt,9t court 
au fi»nd de la vaste chapelle avertir Goderro;,o;^^i priail 
toufours. ^ 91 ' 

Le saint se lève ; il versait de douces larmes 4^,!^Beoa- 
naissance à Dieu ; il avait tant pleuré que la pierre» cpntr^ 
laquelle il avait collé ses loues, était, de tous côtés» hu- 
mide 4o ses larmes* Son preuiier soin est de persuader 
Vi«ète que cette favi9ur n*est due q(i*à la loi donttils ont» 
animé leur prière, et non à ses mérites ; mais il aiheaiL 
Hiire; Vivèle ne peut se lais«fr prendre à cette piense 
industrie (le la modestie du Séint* 

C'est le sujet d'une . altercation, doni k simplicité n' 
quelque chose de vraiment sublime» ne mit-çe que le 
cau&e inéine de ces naïfs et pieuk débats* 
^ Mais* pendant la discussion» les prisonpitra sont oubliéSf 
et ni l'un ni l'autre ne songéni. à Jeiir {Hifsîr^ Snfin». 
des personnes du monastère arrivénl, et leer- 4oftfieoV 
accès dans ta cl»pelle, où Go4efsiii]ret Vivèle les refoiienl* 
avec un nouvel attendrissement. 

Cependant, le saint abbé n'est peilll>^tiiieift 4>ii nO. 
peut rendre à Vivète que ses compagnons ; j| voudrait^ 
retrouver encore les objets qui lui ont été ravis. Il s'en*: 
fonce dans la forêt et va droit aux ipavisieurs qu'il tronve, 
réunis poiir un. nouveau crime. * * l, 

• Je m'étonne, leur dit il, que le feu céleste ne vous 
ail pas emportés» ou que la terre ne se soit pas entr'ou*. 
verte pour vous engloutir vivants» et vous recevoir dans le. 
Tartare, ouqu*eufii), vous n'ayea pns succombé ài^oetqubi 
autre genre de mort. • Les reproches du saî/it^.et plus! 
encore le miracle évident de la délivrance des prîsonoîers' 
les effraie ; ils se jettent au genoux de Gode froy, confessent 
leurs crimes» et restituent le modeste bug ige qu'ils avaionl, 
dérobé» sauf un couteau, oublié par eux dans la préctpî* 
tation du crime. 

Le saint» ayant reçu ces objets, revient h l'abbaye; il 
les remet à l'heureuse Vivèle, et ia congédie» après lui 
avoir rappelé qu'il ne fiiii iamaisy au Hûlien des oîrooo* 

4 
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•MNMi Im ^ dUteîlei» M èèênr d» It Pm? idence , 
malt qa'Mfimllout recevoir de Weti me catnNt ét Iran* 
^IHilé «TetpviH benie ou lueiiveMe lertune, pnMpérités 
e^ Mellieufe* 

Tell» est ifr lé|eade de Vitète» racoBlée par le moîoe 
Moelee. I^e preote» ee pletieer» pasfl8g< », qi^'H exUtait 
One pande el épaisse forél entre Quierzy et S«tol'Fiiijl*< 
•OE-Seib : e'att i» peinl qii*H était nlile èè eon«laler 
é*ilMrd. 

Meii ^ aWpes Feèjet prioetpal de laeemmirnreetîotr 
de !§• Peîen^fteNrcocrrt. Le po^Mge du capilttl«iîre de 
Chêfèei leQhaitve cpii a attiré l'ikttentîoef de i*konorable 
BDeinbre est celui-ci : In Odreiâ vitlâ portos non aceipiat, 
dît le «teewqeeb e» parlante de aen filsi et mm î^î cacki, 

QueH« est cette Oéreia nUa eù le fils de Charles le 
Cbauve ae doit pie adneltre de sanglier» P II. Felçné 
croit fenn^meet que e'aal Aeireviltov préa Ghaany» et 

mcl les riNsoiis qvil e« denne : 

i* L'analogie de» nom» est (rappanle ; 

2" 11 0 été publié récoflitnent» dans tes R)éim>ires de la 
Société Académique de Limn, nitd^plôme du roi Ghoriea 
le diewe, de l'an 867» perlae# pluailnir» denationa lattea 
aux moines de Barizi8*auK-Ms, rrpagû Landunfnêit or, 
oe diplôme » été' eetreyé par le roi, da»is le palais* |<l*y^tf«» 
U^i9'}Wa, ainsi que le» porte la- aiiserîpUon ; Acéum 
AmêniffiUa polatio regio. Il est k croire qoe le ISeu déaigné 
vav* ^lieîpstiii doit élre cherché 'fans le roisinAgff do 
Barisis et ne peut êlre qu'ÂutrevHIe : Auirerilîe possédait 
denc iHie fillade^lla<»e» un ^îtoble palais ro^Ali, nièâiie 
aovs* nos rois Giirlovingien.<; et, par conséquent, H- peift 
avoir M q«]e$4ron>d)e ceMie lecuH^^^ dens» le cap ifulaire ci<é' 
de ChaHesIe Chauve ; 

3° Vivement p ré occupt^ par le sejventr <l*iin texte dea- 
Diplomala Chartœ, qui je idrmiiic aînsj : loceUa nuftctt- 
pata in C'tnciniaco^ M Peigné voulu t se rendre compte de 
la position de c<î lieu, qi.» il supposHJil pouvoir èlre l'ein* 
placrmenl de l'ancien pnlnts cariovin^ien. A ses question* 
multipliées^ un vieillard de lu ceintiJURe d'AtUrcville finit 
par donner une réponse qui ««plis^Ht pleinenienl nolro 
coilé^tie- 11 lui apprit I Vxistt nce, stir le h rriloire, d'un 
lieu aj»pelé ïes lAtgettts ; on ue pouvait pns délirer traduc- 
tion plus exacte. De l'examen de cet eiiip^ncerrrenl, il ré- 
sulte : que les logelles représenleiil un vaste trapèze, âoni' 
lli hase moyeuue' est à peu prè» de 125 m. et la hauteur 
ée 70 m* , ce qui donnerait une saperficio de près d'uil* 

Ifeeeumpeur i^ieni eoipIseenNjil^def Mtioiefl^ ; de pl«ii^ 
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Kl voil éocore un Ur^ fos^é jui forcaait fénc^ÎQle de cè 
^apèse irrègulîer« et dont rexislenÔ0 M peut /etpliquer 
^ par ta présence d*uQ chu tenu-fort en cei endfroU. On 
trouve d*«ilieurs de« débrU d« luile* ^u'i( ^tl (oipiMMlila 
Ae faire remonter à l'épo^e romaine; taadu qœ léi 
Ira^tnents recueillit à prosimité de reocêiaie mémat 
aiiestent Tiirt carlofiogieD. 

M« Peigné ajoute que plusieurs obaussëeis mérovîo* 
|;îeoaes se croiseol à Autreville, et ouvraient une libre 
circulelion, du pateis ouîjéiaîl ailuét i Servais, Quieriy 
cl Trosly-L<ur» que Tnonorable membre persiste à voir 
dans le iÀgttnufk, mentionné au ôiéaie caprtutaire. 

M. l>EiiAasT demande k présenter quelques observêUaiM 
sur ropinioQ émise par M. Feî|i;né-Delacourl. 

La question depuis longtemps a|{itëe à l'occasion d'O- 
dreia vîtla esi restée pendante jnsqu^îclenlre AutrevîUe^' 
près Chaunj^el Orvilte^ pelii viUa|^ siUié aui eafirôof 
de Doullens. 

Tout en reconnaissant la possibilité de regarder Orville 
comme le lieu désigné dans le convenius de Charle^-le* 
Chauve, M. ie proc^ireur impériol trouve les probabilités 
plus lîOQîbreusLs en lave ir d'Aulreville. Car, il s*agit» 
(lâ.'is le capiluluire iudiqaé, de lieux situés |irosqiie exclusi- 
renient aux environs de Quierzy ; do plus, Orville a porlé 
beaucoup de noms diiiérenls dans le^; charies et titres 
authentiques du moyen-âge, niâis jAinais on ne voit celui 
d*Anlrcivina ou d'Odreia villa ; enfin, l'honoroble membre 
se rattache d'autaut plus voloniiers au seniiment de 
M. Peigné-Delacourl , que, s'élaul occupé lui uiém^i de la 
publication du diplôme des mémoires de la Société aca- 
démique de Laon cité par 11. Peigné, tl adjoignît à Pacte 
royal une note« oîi il exprime précisémeol ia même, 

opinion. 

M. Peigné remercie son savant collègue et ajoute qu'il 
lui paraii ti è.s -pi obable que ie Bufiacum dont il est ques* 
tion daus les actes de celle époque, u'e^t pas, commeon 
1*0 dît, le Ruff c deia Charente^ mais Lien Rouy, dépen- 
la ICC d'Auiigny, à deux lieues de Cbauny : auffUt en 
ciiet, veut dire roux, et la teriuinaison acism sï'b presque 
jamais d'autre équivaleiil quj, en français. De plus, ilj 
avait à i*époque de l'invasion des Normand;», uue forte- 
resse â Bufiaeum ; or, on sait que les hommes du Nord , 
oe s'avancèrent pas jusque dans les contrées méridionale! 
de la France. Enfin, Rony présente un uiamelon parfaite-, 
ment disposé pour soutenir victorieusement une atlaqu^ i 
k Sufiacmn doit duoc e'ucore être restitué à notre pays. 

M* UardottiD,afo<«atàiaCoiur dettiiHiioOi çroit d«foir 
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appeler raltention du Gomilé lor la vie de Goénfroj on 
'Geoffroy» abbé de Ne^nt et plus tard évé'ioe d'Aaiions, 
par lemoiiie Nicota$> C'est on optiscufe intéressant, atu- 
chani même, par ta forme légi^odaire quVnt prîae, sous 
Ja plume du jeune religieux, la pitipart d«*s rérîts introduilf 
dans celte ?ie. G*eat d'ailleurs une histoire locale, et ce 
litre suffit pour la recommander aux meiobros du C«>mité, 
qu; y lrouveront> comme la communication de M. Pei*^né 
le prouve, des renseignements précieux, ou an moins des 
éciatrcissements utiles. Cependant, il ne faudrait pas 
ajouter à la vie ds Geoffroy une trop grande impor- 
tance historique. Nicolas était j«*une quand il écrivit la 
biographie du saint abbé. S*il possédait assez In langue 
latine pour la parlerdTo ne façon iolelli^ible, il fui loin He 
récrire avec la pureté qu'on est en droit d'aiiendre des 
auteurs de toutes les époques. C'est ce qu'uHirme Guîbert 
de Nogenty succea^enr de saint Godttfroy* qui réfère avec 
UM rigueur peut être injuste, un bon nooibre d*ineplies 
6t de faits CODirouTés dans la biographie du jeonp moîoe. 
Quoiqu'il en soit, Nicolas, dans la vie de G( m Oroy, et 
Guibert, dans son histoire des Croisades et dansThistoim 
de sa vie, sont excellents a consulter, et jetteront . sur plui 
d'un faitobacuri une lumière q-i'onchercberifit vainement 
aiileurr. 

Quant à Odrelavîlla, ajoute M« Uardouin, mon hono- 
rable et excellent ami, M. Doniarsy, me rappelait, ilyn 
on instant» que dans mon HUtoire des comtes d'Amiens , 
j^annî on grand nombre de noies que j'ai jointes 
n cet ouvrage , s'en trouve une relative au point j 
sur lequel M. Peigné- Detacoi rt a attiré si utilement notre 
attention. Je saison effet que Dacane«*, dont dû citer 
le témoignage dans celte note» a pané VOdreia villa, et. 
exposé les argumi'uts qui ont tenu les historiens indécis 
entre Orvtlte et Aulreville, mais je crois me rappeler 
qu'il expose sans conclure. Quant à mot, l'impression qnt| 
m'est restée de la lecture 'le Docaii^e tsi tout à fait, 
favorable au village du Laonnots. Orville a bien ses sou-| 
vcnîrs c irlovîngiens, on trouve sur son territoire les traces, 
d'une ferme royale, mais les mêmes vestiges sn retrouvent 
à Autreville ; et, pour foutes les raisons qui ont étéallé* 
guées par nos collègues, M. Pei«;né et M. Demarsy» je 
crcis que celle dernière locnlité doit obtenir nos suffrages, , 
et être regardée dt^sorniais par nous comme l'Odreîa villa, 
et CAutrcivilla des capilulaires du petit-ûls de Charle*' 
magne. 

« Permellf^z-moî, Messieurs, ajoute l'honorable mem* 

bre* de voua remercier en terxnioaot» de i'hospit«lité aî| 
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)icnvt-illanle qtie tous m'accordez eoce moment au seîa { 
le voire Couiii<5 II j a viogion ?ingt et un ans, quelques | 
ircht-'oloj^ucs, (]. sireax (îo ?oir roii.iîlre le goùi des études . i 

ocales, dcjxjià longtemps ybaadonni^ns, se riStinissaieot à 
\uiieiis, jiotir lr.i?ailler de concert à ce bul. Kien n'eût 

r>n l'âiri' jirév .ir nlt>rs l'avcmt résrrvti à celle société, si ■ I 

11 lu Lie à seà dchul^. Les premiers moments furent st 
i ilficiles, que plus «l'une fois le découragement nous prît, 
t\ nous fil penser à rompre ài*.* liens qui ne paraissaient 
pas devoir résister nui dillicullés qui arrêtèrent nos pre- 
iniir?. pas. C.cpeiidaijt l'union décupla no^ forces, cl nous 
II. .us soutînmes par nos mutuoUfcfforls. Je n'ni pas oublié, 
il je suis heureux deraj)peler ici, que, parmi les fonda' 
leurs de la Sociélé se lro»iv*nîl alors votre liMiorable pré- 
sident, »M. le docle il Colsoa ; il conlinue ici avec vous 
i'œuvre qu'il a Commencée à Amiens ; fe Comité de 
Noyon contribuera pour sa !arg;*parl, au\ progrès désor- 
icais assurés, de la Soeiélé «les Afitiq uiires dr" l'icardic. » 

M. le docteur Colson remeicie M. Hardouin des paroles 
bienveillantes qu'il viont d'adresser nu Cooiité. Il se 
lelicile. cl chacun de.> membres se félicite avec lui de la 
bonne lurlunc qui a valu aux modestes Antiquaires de 
Noyon les encouragements et les lumières d'un homme, 
versé de^juis longtemps dans I^étude des Aatiquîtés 
picardes. 

— M. le. doclrur Guilberl dépose sur le bureau des 
li.ii;iiu'nls de pcileries, des tuîles romaines, el des mor- 
ce«nix (if- ciiiienl romain, irûuvés à Beaulieu-iès-Fonlaines. 
Dca deLiis (!c p«>leries romaines ont été trouvés aussi 
dans un terrain silué entre les villages de Cali^ny et 
(i Ecuvilly. Enfin, su sud d'Ogoolles» est une molle fort 
ioléressanle, appelée la Motte-Brîon, où des recherches 
faites avec intellip:<»nce pourraient n'être p is saus résul- 
tat. Celle molle devait être l'emplacement d'un château* 
forl élevé nu quatorzième siècle pour défeadrOr la COQ - 
Ifée des ioTasioos anglaises» 

— Un inettiWiB préMUte» aa nom de M. Séry, ama- 
rier k Noyon, dra aroiea aiieieiliies iroaféca récemment 
a Gamelin. Parmi cet ormea, on signale nos hfiche, dont 
\% (orme indique évidemment la trace d'on tra^nil mo- 
iderno : ce doit éire le -gdgne^^n de -quek|tie bûche* 
von, oublié, à une époque plus ou moins reculée, dana 
boelqtie endroit obscur, où la rouiHe fut a donné le faux 
Mrmt d'aiilH|ml6 qiti lui faut lea bonneora de rexbibû^ 
fon i laaémm. 

' — M* le Pr^ident remel au Comité x 
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An nom 4e M. UrojrU^}, «a Vf^fi^ fur fimUif» 
Fontaines ; 

An nom de M. Aiidrieux-Lelel.lierf i# Fi^ieé iV< 
l3liMi «itf Noyon^ donl il, est rédiieur. 

l^nlf^ M* volson lit une «a?anlé Notice sur qrelq 
noiinsies romaines de grand brofiaOïet deux médoilioi 
refbar^AIsblesi l'un d'Auguste et l'autre d'Horaço. V 
pb qui concerne le inédanloo du prête : 

.« C'est le plus beau des fnédiiilions conloniiales connu; 
et le mu#ée britannique, qui possède plus de trois ceo 
niédaillons conlornioles, n'en a p9S un seul de rinipor 
lance de celui*çi. U a .fait partie de la belle et riche suit 
de Gtiatiive Hersoin, etprîmilivement de la coiledioi 
Poniatowf'ki ; c'est alora qu'il a été gravé dans rioc • 
graphie de Viaçpnti, yni^is sur iii|e einpreînte évideoi 
défeetneuse, car la j^ravure de Yisconti ne rend pi 
do ^M>| le médaillojD d*Uorace tel qu'il est : c'ei^t pourqtr 
nôuf donnons ici une nouvelle figure et qne nouvei 
inscription de ce fart et splendide médaîllont 

if An droii se trouve lebuale du poëie Horace, va 
Irpîs quarts »vpc la Ogure de profil tournée à gaw 
lat la légende ORAllVS. Çette figure annnnce la jeunc»^ 
èl elle est iinberbe partout, excepté au4e%ani de Torcill 
on l'^n .voit poindre de légors favoris; a formes arro 
dies aninoncént déjà la disposition k l'obésité» dont le cor] 
du poète est venu se charger à une époqjie peu avai 
"«ée de sa vie ; ses traits ont ponriaot de la finesse, et 
aneusent évideouneot le caractère gracieux et aimsbl 
Fesprit enjoué , positif et élevé qui distinguent }es écr 
de l'imuiortel poète reMaîn. Le buste estdr.ipé, et I' 
distingue sur la toge, au-devantde la poitrine, une co^ 
venue de laurier; è droite se tronvOidans le champ, ui 
nnlne d^argentlaorostéa dana lebronae. De tous ces délai 
.les uns ne ae trouvant pas , lea autres* ajant été nj 
vendus par la gravure do l'Icoiicgrapbie de Visconlj 
j^at cru qu'il était utile de faire graver et de décrij 
à nouveau le médaillon d'Horace, avec d'aat&nl 
de raison, que le véritable portrait du ponte devrait é( 
àhh longtemps cUfsiqiiocomnif le sont ses écrits, ei q« 
ne l'est pou i;t|ini pas enpore maintenante car on ne ^ 
pas le porlrnit du poët§ figurer comme cela dafil 
être en téiû de cef œuvres. J'ai donc cru faire plaisir 
V)us les numisn^atc^ 4'ai>ord et ensuite aux gens de leili 
du ^uonde entier, en It^ur offrant une représentation aj 

Ihpnlique des traits du premierdes poëlAS dans son genij 
6 portrait d'Horace enfm. On remarquera sans douidfj 

le nom du poët^ i^'ett pas écrit in^ la 9|é4tÛ|oi| copM 
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la rérilobla à Vépoqut oU M médailloQ • MtM^féétM 
IuImm «inii qlte- lUpa^ob. 4oiM fai lato^MdMf* et 
CQiserve pliis du l»lw que U tAifê^ dferiMH «iMraM» 
jot]r<rb(iih ROtt d'tler«c« «iMif H. CMto btim ii|iirétM 
énà**mmni id» OMMie d«iM baMqoup d'autm Mil ali 

Ulion dei idioum du nM4 de r&irope» prind(MJeaeollee 
UngiHïs ^erfliaiii<[iica« Pner mus r^MHPOcber dewmHy 
de« orlgHiei ei net» ooororaier à r«H&egref>hepriiniiive» 
iioiia defrîons donc |ieul44|pedcrîra en freft^iii M nom du 
poëie latin comus se Uroufetor k nddtiUettqiii dèfeoo 
Mm portraU, ei écrire Ome$ •« liea d^it^ncâ. 

• Peur en revenir eb eaédeiUoe» jo dcie ijoiler do*!! 
porte à ie CMN^ooférence deux eercleè oeMSliHeiqaen dent 
i'exierne «il beiMicoii|» plue életé f«« l'mtenw» el cet 
doMx cfTcJe» «'nbtemeal an tereri eoBM«« dieit de In 
fN^ce» 

« T<4i4 le champ du rerefi de co vddaîUon ee ironte 
occupé par nue ligim drapée eNÎie» lonniée k droitot le 
mu il» gauche appuyée «iv mû foloine roulé dMareuMoité 
inférîenrer«*po»e«iirle geiKHi ;Uiqi; le corpê de cette figure 
est enveloppée! WJoDK vêtenMn4lbrmaoCdee|^lisooaBbre«K 
laiiteol la poitrine à dmni noe par devant, retombant tnr 
Jos aTent-bra9 et de»condanl en bas juli|n'iu*dessu8 dee 
chevilles de^ deux pied« ; autour de oetle figure assise ne 
litie mei ÂCCIFS, Il résulte de ceci que le figure qoe 
noua veiioné de décrire est càlle du poëie Âccm» qnl 
tieail dans le «epllème siècle de la fondation de Boflâ^ 
dottxiteé sièoie avaru Tèro chKélîenne, el qni màmtnk 
dans uQ âge avancé (1^9 aâs evant J.^G»). 

• Viicottii, dans son Iconographie romsine» i. Inédit, 
in^olio» page iM» ^met sous la foftBO do doute repinioo 
qile la figure représenléa Ici est une reproduction de In 
staliie que le pofite Aooiiia sS^ii élevée à lut'Oiôme dana 
ie leajple dus Hiusos, et au sujet de taquf^lie PItne le natu- 
rolisie a éerîila phrase anivanle au livre XXXI V« S h de 
aon HUtmtt nêêmeUê 4 • NUaUm^ mucUfrihiu, tt 
^mim p têii m m r a m o r n om m mdt, mammà/brmà êtataam 
rièi pamissê, qmm ^àfmk admodém fiUêset. • On no 
pont rien faire do miftoiL i qu'adopter Topinion émise id 
Of ec^ aoUnt de modestie qoe do sogaoké par Yisconti ; 
oi il réculle de la description execie .qoe^ nous tenons de 
éennordot doni lanoedo usédailbo* f»'il représente deât 
crands poëtea romains : Horace d'an cdté,. et Aceîni do 
Ileii4cc • 
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« Le diamètre de ce médaillon est de 37 miltimèlres oi 
il pèse 7 gros et un scrupule ou 2U grains, poids anciens, 
c'est à dire environ 28 grnmme^. » 

Après celte lecture si iiilérrss.inle, M. Peip^né Delarourt 
demande que M. Colson veuille bif^n drpsser pour lo Co- 
mité, la liste des médailles trouvées à Noyon, et dont la 
découverte peut avoir eu quelque importance historique. 
Personne n'est plus apte à un pareil travail que !V1. Col- 
son ; il po^isède un bon nombre de ce^ mt^daillos, et 
connaît même celles qui ont éclinppi^. à sa collection : le 
mémoire pourrait donc être complet, si rbonorable prési- 
dent voulait bien Tentreprondre. 

M. Colson consent à reu)plir «œu exprimé p»r 
M. Peigné. Cf'pendant, il reconnaît qu'une partie du tra- 
vail serait mieux confiée aux recherches de M. du Lar» 
En effet, ainsi que le rappelait M. dn Lac lui même, il a 
été trouvé, il y a quelques années, h Choisj-au-Bac, dix 
mille petits bronzes dont les sujets sont très-variés ; il 
serait fort intéressant d'avoir, sur les plus importantes de 
ces monnaies, un travail complet de la u)ain d'un numis- 
mate aussi distingué que l'honorable membre. 

M. le juge-suppléant donne une idée de Timportance de 
la découverte faite à Choisy.en citant parmi les monnaies 
recueillies alors, une Faustine jeune, voilée, Tunique qui 
existe dans ces conditions, et plusieurs pièces qui portent 
à Texergue AMB, ce qui, au sens d'un certain nombre 
de nimiismales. pourrait désigner Amiens : Ambianum, 
Quant au travail qui lui est demandé, Fhonorable mem- 
bre promet de TolFrir au Comité, aussi complet que le lui 
permettra la dispersion de ces médailles dans un grand 
nombre de mains. La lecture promise par M. du Lac est 
inscrite à l'ordre du jour de la prochaine séance. 

— M. l'abbé Maillet, doyen de Lnssigny, lit la notice 
suivent^) sur une verrière de Tégliso du Plessier-de-Roye : 

« Parmi les membres de la Timille de Roye, un des plus 
illustres, sans contredit, fut messire Antoine de Roye, 
qui suivit François I" dans sa première expédition d'I- 
talie, et fut un des principaux chevalieri^ de son armée. 
Il combattit vaillamment à Marignan, dans cette fameuse 
bataille qui dura deux jours, et y trouva la mort dans la 
matinée de la seconde journée en compagnie du prince 
de Talmont et du sire de Bussy d'Amboise. Le souvenir 
de ce guerrier devait être consacré par un monument 
historique, et ce monument se trouve dans l'église de 
Plessier-de-Roye dont la terre formait son principal do- 
maine. , 

« Nous vouloDs parler d'une verrière assez bien conservé© 
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iutqu'à ce jour, et qiii vient irèire rcsljiir(^e 5 nciff par 
w» ëoîn» ei In générosilé d'un des descciuiimis de. la fa- 
mille, M. le baron Hnbcrl rie Roye de Wich* n, h.ilitj.nl 
la Bclj^iqiie. Celle vci i ière est une |>a^(i hK^iuriiiur d«-8 
plus r innrquable;^. 'Nojo en donn ms les déltiil»* nous 
réservani d'en pré^^nlel' re\piicati'«n a lu lin. 

« Ln I uniie orchilecturale dh la Tepêire rPj<ré}»enle une 
ogi%e fians Itî i.l|lc du i{yinzi(Mne siècle, divisée par un 
meneau en de<ix antres o|rivea plus pelile», de iiumière à 
former une es. èce de Irbd^ on de cœur dans la pniiie 
supérieure. Dans ce cœur !?t! trouve IVcusson de In laniilie, 
nii-purlic de Roye cl mi-parlie du Bois. Royc porlail do 
gueule à la bande d'qrgenl: ceUe portion de Técussoti t st 
à gauche. La partie de droite e*t écarlelt^ele premier et 
quatrième d*3rj:enl an lion de sable lampa>sé dejruenle, l« 
deuxième et Iroisième conlre-écarlelé d'or et de saLle. Le 
tout est suspendu par une banderole écarlate qu»^ Icruie 
une boucle d'or à nn arbre ou verne, dont les rameaux 
protègent de leur ombraj;<' h tuialité de l'écfisson. Il y a 
dans cett«) disposilioo un emblème doul nouâ donnerout 
rexplicatton à L suite. 

*■ Dans la première division de l'ogive^ vers la gauche» 
on remarque : i* un personnage ailé revêtu d'uita ar» 
mure complète, braadîssant aa<dessus de ita téleun Klaiva 
doni'îlfa Irapper un dragon qu'il écrase du piedgauebe* 
Le dr^goaalt^que de ses grifTes, la jambe du per>onna0i 
n*e»l autre qoe satot Michel, portant an manteau da 
pourpre qu'une agrafe d'of retient à la g^rge ; le pl^d 
droit était enlevé. Saint Nicbel était regardé comme le 
protecteur de la France. 

' « S^Deuà autres penonnases, placé» «ur un même plan; 
le premier portant rauréole , armé de pbd en cape , 
tenant à la main droite un glaire et lahaant apercevoir 
à eea édtés unbacbereau et une espèce d'ebclume. Cett 
f9inl Adrien* martyr do Nicomédie, du temps de Masi* 
mi^n Gilére» dont il était un des princijiaux officiers. 
La léfçendequi concerne ce saint, porte qu en punition do 
ion généreua courage, ses membres furent broyés et divi^ 
ses par unbacbereau. Un lion qui repose à»espieds, ni 
^ont on n'aperçoit que la tête et l'avant-corps, dé»igQe la 
fitrmeté du martyr. Le second personnage est en costuma 
de m^ne • il a aussi Tauréole* Il porte aux mains Tem* 
preinte des stigmates du sauveur et tient les yeux fixés 
sor un crucifix placé à la hauteur do la tête. C'est saial 
Françols«d* Assise* 

- « 9* Oaux personnages , placés sur nn mé^te plaii, b 
dnninsioo» beaocoup plus petites ; repfésmtkat don 



Cunmei à j^eooux, (krîaot Iti iDiiipt jmtfs« Le pfmîer 
flo CCI deuft perfAn««isef e»t au^deMMi go^rrièr <|u# ' 
nout afoni pris pour laiiil Adma » el ««rnonlé de 1*1»^ 
9crjpLion ci -jointe» ea^vaclè'v» goibii|iie« : AdirimM 4$ 
/byf» . Le second panonnagn, j«pré»eol»Bi «lao 
feiumey mai:» plus é^éir» ae troove ésalemeol aux pif da d^ 
aaiot perminuge quo ooes avoua 4ii dire aaiat Prançau- 
d*Aaatae« et surinoflile celte inacnptien ; Frétêutdê.^.L^ 
reaU de llnscriptioii a été déirnit» aioai 4|ne b partie aiipi^ 
rieore de celle femme» à parler de la poitrine^ 

• Dana ia deuxième di%liioii de la fenélrt, tilute A droite* 
iltant de haut en baa^ .oeof arima. remarqué ce qui auît: 
, i* Do peraenmige porlant TaMTéole» ueve chaanUe et 
im litre in la main |;aucbe» monte danaune jMirqee dent 
(es eK,trémÂié« «ont jfii^fi^» ^ #oi»diiile, par im Mi^a» 
Pavirpii ji la m^-^ > ■■ . 

2* Deux autres personnage* placés sur un méma plaa. 
I'mo k gauche y %éUi d'une robe ?iolcite ot tenant use 
croix àJa main^ttche, portant a*iaai l'auréDie* — L'autre, 
à 4r4|ile« en co»lwme dVrmiie, appuyant ia main droite 
sur un bâton» lenaot un livre de 1^ main |:^ciie eteyaol 
94U pieds nue lêto de cpcbon» Ce fteraoïMMisa ea«a re- 
préseuie saÎB^ Antoine* . 

^ Trois autres persaiioag<*s, un très^jeiio^» àparUr de 
bjUIftChfU ^ genoux aux pieda du sainl» portant la croix* 

autre enCsnt.^lui grand» aussi à genoux et ka mains 
f^U'i^^ùw* de ces deux personnages, on lit 

^wmMoa lîjllIPte \ PkUipp^ H Ficrent de Boy€^ fia 
Mo i#^ ii^^ »a guerrier paraiasaol fort jeune, à go;* 
noux, couvert par^dessus sonarm.ure d'une tunique dcar« 
Ule, Auprès des genoux se trouve une ibrme d'^euasod 
llétruiie« MU peu plus loin un casque » eu-deas^m deage« 
Uoux une jpîre de gantelets. Ce nersonnage est umt 
pieds de laint Antoine dont il cache la partie inférieurei 
au^deaaeua des doux divisiouadela (enèlre Nsoe t'ioscrip 
tion foivanle et dan» la iormo que voici» CAracières go* 
thiqueè : Mestire Àntolne de Bçyg cAi>r.«... i?e^ M il$ 
madame MargiurlUe du Bois lequel morut a («i. , im 
wmU Pan ml f'"»- H XV. priés Diei^fFlui. 

f Un document trouvé dans 1^ Mreldfea d'Ourscamp 
iéitablit ainsi les vidos : (ils de Jean» seigneur de Ao)u# 
•v^ Journée de Saip^e^Croix de là les môs. 
^^,f L'histoire da la maison de &9fo fournil Texplici^Ueu 
de cette verrière. Je»n Vl*» feUiieur de Roye» avait 
laissé^ veu?e Marguerite du BoÎ8« avec cinq enfiinla, dfltfit 
l'aloé ét«it sans doute Antoine. Cette dame ajant eu à 
^qiiteiûr ua procès considérable ^ui lui fiit eusdld par 
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ll.mfUpi) d'Eflouville^ e^ JLé9i, vîi obligéo, pour pou- 
voir plaider» 4'4m»ciper pm jfk Auloine, fïm Urd, 
pn 1499, pfT «on iDvtiage ^frc inessire QlivHw «ieja 
Vwpjf^dBy »eî^Deur de la Ba»lie, de i.l)«rcber un fifoc^* 
leur lenipord k «a noDibrepjie lôoiiile. Ce mariage e«t 
rf¥plicalion du vitrail supérieur, wnvirne fur^tègùi^ i'é- 
difêon de ta maison de Royo. 

« U|je seconde verrière parallèle à cell^-ci«%Ulail duns 
Téglise de Pie&sier-de-Roye. Elle représenlaîl iiiadamo 
Alttrguertto du Bois et ines^ire Olivier de la Verna^le à 
geooux aui^ pieds de sitint Jcan-^apiiai^r 11 o^eo r^sie piiia 
f|ve de tjnès-fQibles frogments. » 

- — M. l'arcbiprélre de Nojon propose au CoQiiic une 
visite à In Salle Citpiiuiairc, u[)r6s celle qui doti ^e fai(e 
Il l'Hôtel de V iiie. La proj)osition est acceptée, 

— L'o,f4f^ du jour de 1« fé^uo^ 4» déi»ak^fi e»( f ioii 
fixé : 

i'' [Naiice fie M. du Lac sur lea médaille* iruuvée* à 
Ghoîsj-au-Bac ; 

2* Biographie d'Antoine |e Qi^f, jurîiçoaiuite de 
Noyon, par M. Demar&y ; 

3*S»iîledu travail de M. Mnilletsur le Flessier-dc'Roye. 

— Après la séance, Les membres du Cumité visileot 
luccessivemenl la galerie d(i [ireinier étage de l'Hôtel de 
Ville, et une vaste mansarde «ilnée au-dessus de la grande 
fialledela justice de paix. La bibliothèque doit être placée 
dans !*un oVi l'autre de ces appartements. Le résuUal de 
la visite a été le vœu suivoiU adressé aux membre^ du 
Caus&ii municipal, et formulé à ruuaniuiité : Le Comité 
prie însldniuient !VlM. les membres du Conseil et de l'Ad- 
uitnislration d ? vouloir bien affecter à la ^iouble desiina- 
lion de bibholhèque et rie musée la gmiide |i;;alerie ({ui 
conduit à la salle de la Caisse d'épargnes. L'etai d'une 
bibliothèque pincée dans'les conditlon^^ de l'autre projet, 
serait trop défectueux à tous égards pour que le Comité 
puiase craindre de n'être pas compris. M. le secreuire 
est chargé d'adresser à M. ie maire un rapport coateaani 
les principales observations qui ont été faites. 

De l'Hôtel de Ville, la plupait des membres se rendent 
à la Salie capitulaire où chacun se plaît è rendre justice 
à l'habileté avec laquelle M. Verdier conduit les répara- 
tions. La question de la division primitive de la Salle fait 
naître deux opinions opposées, qui, après un uiûr ejfa* 
men, se résument en cette opinion iiiter média ire. qui 

ÎtaratI devoir servir de base aux réparations entreprises! 
1 a dû exister autrefois une cloison ou un mur de difî- 
si^p^ U)ais très-pro}iablemefi^ lerjygiiaé à la «liffi^çe 4^ 



Digitized by Google 



— 60 — 

Clia|ilt<iaii de la colonne qui marcfiiaii la sëp»iralIon. Ea« 
core est il vrnisembijble que ce mur n'était pas dans le 
plan priiiiîtir de kl Salle capituUtre, et n*j aura 
été établi que par 'les circonstances dont le concoitra 

forliiit a forcé de mo^lin^^r <nsposhîom primitives. 

Q*Nii)t à la question des vitraux soul«iTée daaa l*Atni 
de l'Ordre du 10. le Comité n*M qo*iine voix pêur appUo' 
dir a Tidéc d*uitc souscription en r«vèiir de ce complé* 
nieul nécessain» A , la restauration. 

M. le Président prie M. le curé do re^rder les Anti- 
quaires de Noycio couiute preintcrs aouscripteur^, et de 
vouloir bien leur permettre d'inscrire' leur oiTrande sur 
une liste qui serait présentée à domicile. — Ces paroles 
reçnivmt l'assentiment de tous les membre?, et M. le 
curé accepte le niofJe de souscription qui loi est proposé. 

La séance est lerée à quatre heures et demie. 

Le Secrétaire da Comité, L'abbé V. Lbçot, ' 



Séance du mardi i" décembre iSbS. 

MiSlUUICI BB M, COLSON» FBisiDBUT. 

Leetore du procès-verbal. — Lettre de M. Henri Hârdouin, 
avornt h la Cour de Casfiaiion, sur la Viede s ii ni Geoffi oy ou 
Goijt froy, évéque d'Amiens , qui avail éié abbé de Aoy nï- 
Mu$-Coucy^ eic. — Mole de M. PeiKiié-l>elaiouri sur It â mé- 
tairies royales {viltm fiicatei) : Quiêtzy, Servàii, AutUfriUe^ 
le» Ageux^ Maumaqucs, Breiigny, Versigny. — Musée ei Bi* 
bliolhèque du Comiié. — Noiice sur des médailles trouvées 
par M. le docteur Coison à Saiui-Paul-aux-Bois. — Pre- 
seauiioii de nouveaux membres. — Noiuinaùoo d un vicC' 
aacréiatre. — Sooscripiioa pour la verrière de la. salle du 
Chapitre. 

Lt iéancfr «al ouverte à une heure ei demie» 
Les membrea présents aoni: MU. tedoeiear Goliofiy 
président; AadcbiTl, Fourrier, Rayuiond de Cizanc>»itrt» 
Kogeau, Hariay^ Béguery^ Rouj^on» docteur .G ntlfaert, 
Gottu-Haiiay. — MAI. Brasset ei Marville esaisleol % la 
féance*- . 

Lecture eat donnée du procèa-verbal do la précédente 
•éaaee. 

M. le préfideat lit ja lettre suivante qui lui « été adrea- 
aéepar Bl. Uardouia : 

Paris, 39 oorcaabte s85Ai 
Meesiaor et honoré collègue, 

Une petite réclamation^ ou pluiét une ubservaiion signalée, 
autant que eela poorraii être ptiie, ^ Inattention ëe M. le aeeré* 

lairo du Comiié, trouvera place dans ma lettre. L'un des textes 
citésou commentés par riionor.ible M. Peigné-Delacourt, dans 
la séance da 13 de ce mois, m'ayani paru emprunté à la vie de 
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saiol Geoffroy ou Godrfroy» publiée dans le recueil de Surius 
et notre collègue confirmant par m ré^nse I ma question ie 
fait de cet emprunt, je crus devoir, très sgrabondamnieoi, ap- 
peler raitpntion de MM. les membres du Comité de Noyon sur 
i*opu$cule indiqué. Le pieux perf^oniiitge doni il est question 
dani) celte notice bagioloaique, n\hl autre, ai-ie dit en sub- 
stance, que le célèbre évéqiie d'Amiens qui, d abord moine ik 
i*«bbaye du Mont-Saint-Quenlin, prés Përunue, où il avait été' 
élevé sous les auspices de Tabbé Godefroy (dont il fut le filleul el 
qui élaii l'oncle de la mère de Godefruy de l^uillun), devint en* 
siiiie abbé de Nogent-toiis-Cottcy, et eut pour tueceaaear Goi« 
beri, Tbistorien de la première croisade. Quant au biofrapbe, 
ai-jp njouto, il fui, d'après ce qu'il dU de lui-même, uti moine 
de Saini-Urcspin de 6uiâ80us, nommé Nicolas, qui écriviide 
très-bonne heure el avec grande défiance de sa piuoie inexpé- 
rimentée. 

Qufiiaae Tcravre de cet écrivain, ai-je dit en terminant, re- 

vêle riéquemmt'ni le caracière de !ép;rnde, elle abonde eu dc- 
lails inUiressanls surloul pour l'hisiuire des coulrées explorées 
le plus volontiers par MM. lei> membres du Coiuilé, observation 
applicable, à plus forte raison, au livre de Guiberl, de Nogent, 
intitulé de viià ftiA. Enfin, di!»ais-je, dans Pédiiion qu'il a don- 
née ii<' VA' dernier ouvrage et des autres écrits du docte succes- 
seur de Saint Geofiroy, à Pabbayede iNogeut, le savant d'Acbery 
me paraît trop t^évére à Tendroit du moine Nicolas dont les ré- 
cits portent, en somme, avec l*empreinie de tonte la crédulité 
d^un simple novice de son temps, 1 emprciiiie aussi de la bonne 
foi et d'une sérieuse élude de son sujet. Je viens de vérifier que 
je relisais ainsi allusion aui annotations insérées par d'Acbery, 
pages 566 cl 568 de non édition intitulée : Guibtrti Kwigemi 
cipernomma. Enttn, Je prends la liberté de transmettre ces indi- 
cations, qui sont par trop longnpN, pour que M. le secrétaire 
dont il ru'a été donné d'apprécier la complaisance, Pactiviié el 
ie laicai tout coseuibie, uuisse y recourir, s'il y a lieu, lors de 
la lecture du procès-vërbal de la séance dn 13 courant. 

Je V0H9 prie d*a^réer. Monsieur et honoré Gollè|ue, avec mes 
escuses et la réi>eraiion de mes remerciements, celle de met 
sentiments tout dévoués. 

(lenri Hardouin, 

membre nop rcsuldiii el ancien piéftiJrut de U Société 
de» Antiquaires de Picardie, 6, rue Péroo-S^iot-Sulpioe. 

M. le président donne ensuite lecture d'une iK^lice 
fort iinporlnnle pour nos conlré^s , sur les luéloiries 
rf>yai(^s, viila fiscales. Celle notice, adressée par le vice* 
prcsidcni, M. Pei^tié-Dsiacouri , citii n'a p j nssisler à la 
séance, est écoulée avec la plus grande attention : 

Les rois Mérovingiens et Carlovingiens ont passé presque en- 
lièremen' leur existence dans les métairies royales, miia fis» 
caiet^ où ils pouvaient se livrer en toute liberté au& plaisirs de 
la chasse. 

Parmi celles-ci. Il en est une qui est désignée dans un des 
ariides du capilulaire de Charles !c Chauve, daté de Quierzy, 
en Tan 877, relatif aux prescripiions de ce prince concernant 
les droits qu'il accordait à son iiis Louis le Bègue, quant à la 
chasse dans eeruinci foréit foyalw. Gilleft-ci,' «I las miiOB$. 
fVTilflf du palaii itNM détiftéai : 



uyiii^ed by Google 



— 62 — 

in Oértiâ vUiàpwciu Mn mccifUn, et non Hfi caeUê nùé in <r«fu- 
tuhdo : 

« A OdnUviUé n M pMftén png Ms^lfett ec lie eHatièili 

« dans ce lieu qu'en passant. » 

D'aulres paragraphes du môme arllctegoni relatifs à Quieryy- 
la-Foréi {CarUiaeum) Silvacuë in pago Laudunnui (Servais ea 
LftoUfiiois) Litgà (la forél de Laitue) el Liguriwm. 

Oit«rses considéra tloos historiques, dont je donné fé détail 
d'ans un mémoire que j'envole à la Société des Amiqnaires de 
Picardie, ni'ayanl amené à aiiribuer le nom d'Odreta viiia à 
Aulrevilie, situé près de Chauny, je m'appliquai à rechercher 
lê Iteta prétlê où wwnH pn être eonaiHiit Ut palais de ee nom. 

rai effeciivemeni trouvé à IViIrémiléde la forêt basse dé 
Coucy, an point de réunion des communesd^Autreville, Sinceny 
et Pierremande, un terrain, maintenant couvert de bois, pré- 
seuiaiitla lurmedun par^lièlipipède rectangle delà longueur 
tfo iS5 mèiros el de 75 eenilmètret de largéur, enTeloppé par 
on fossé aujottnfhul irrégulièrement envasé» mais oh Van 
connaît la longueur prîmiiive de 12 mètres environ. 

Cet espace est partage en traverë et» deux portions è péu près 
égales, disposition qui s'accorde avec ce qu'un connaît des usa- 
gea dans tes habiutions rovales» où ta* métarrie p^opremeDl 
dite était séparée de rhabitation du prince et de sa ^uite. 

Ces enceintes quadril:»(ères , imitation des anciennes vitliB 
romaines, furent-elles originairemcni occupées parles niaftrea 
dé la Gaule, ou bien les chefs des peuplades germaniques oui 
letfr succédèrent, les établirent-ils quand ils prirent poeaossnm 
dé cette contrée ? là est un sujet dY'iudes particulier. 

Aujourd'hui je constate le fait suivant : 

Au bois des Ageus, près de Verberie {Àgiœ), à A]aum.if|ue8 
(Màmaeiœ), à Bailly (Bacivium)^ à Caianes (t'oanum), à Rfretrglirv 
Uhitimincum), à Servais {SHvêemm)^ k Versfgny {ferHnineum), a 
Samoussy {.Sa/monci(lcttm), j'ai trouvédés enceintes quadrilatères 
senjblahles ; sans doute elles ont subi des changemenis plus ou 
moins considérables, maisquaod on a vu l'enceinte d'Auireville 
si bien eonsertée, on recodnati dans toutes aniro» le mémo 
type. 

On trouve partout matière h un enseignement, c'est qu*av 
commencement de l'eiablîssemeni de la monarchie les mœurs 
étaient bien éloignées de Tépoque brillante des Ro«nains, et ce- 
l»endant on ne peoidooiorqne ttospfomlers rôls sloni habité ces 

modesies maisons de bois si mesquinement encloses. 

On s'assure épalemenl de Pabsence de toute consirnetion en 
pierre pendant les trois siècles qui snivirent la chute de Tem- 
piro romaiu dans les Gaules. 

Je considère égaiement Lifurtum comme étant situé dans la 
plaine entre Tfoaly-Loifo et .Saint*Pa»l*«os4lols. lira là un 
terrain enclos par un fossé qui n*avait pas moins de 75 mètres 
de largeur, et qui porte le nom de CdrMnf^ o«)e reeonnais l'effi- 
plaeéincwt de la maison royale désignée dans le Ga^iinàatro do 
Cbarles le Chauve. 

M. MarviHe, qui avait vo remplacement d'Antreville, a re- 
clfarehé une posH!oirerdés^et;ii|se« an^fogties prèddé ffvdsly, 
otH les a heureusement découverts!. 

CTefst une nouvelle confirmation difi nkOn opinion sur ces lient 
qbi n'avaient iusqu'à piésent sttiié' r«tloaU4»s d'sncin «»ti^ 
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A répoique où le 9y«fèiitc (é(\ân\ prit pla<!e largem^t rhfz fet 
Frauff», les enceialc» fortiiéei m mv^plièreiil #1 j^firenilâ 
Corme circulaire. 

On leor doiint fénéralemeDl le nom de Jfofff^ en râlean de 
Pexistenee d'o& tertre placé au af liée da lèrreitt enioeré de 
Ibsség. 

C'est sur cetta émifience qt»"ûn plaç» leedoi^eneen pierre, et 
en preiniei iieu de& umrs en beia. 

A Aaireville, une enceinte ayant 230 piede de lonr, préeenie à 
rextérieur un boulevard de terre règtfe totouf les Ibiiéf» 
Il n'y a pas de moiiea construites. 

La lecture de cette notice eiieîte le plus vif intérêt au 
êein du Comité ; eRe donne fie a à des rechercbea élf- 
motogiqaet sur le nom de Corbiu et Kerbin. 

M. Atidebeft rapporte qu'aux environs de Quierzy 
il existe une fontaine dir Saint-Albin qui, suivant une> 
légende, <\tait consullécr comme un oracle : on immergeait 
wt enfant dans celle fomlaiit») : s'it surnageait, Penfant 
devait vivre ; s'H a'enfomçett daiïa Teau, ce^a sigmfiair 
qu'il devait uiourir 

A ce propos, M. Rngcau rappelle que la finale y en 
français^ et acum en lalin, indiqufmf, dans ccrlaiiis poys, 
l'a présence d'un cour* d'eau : il cile l'appui Rreii<;riy, 
Appilly , Genv/y, Salency, Versigfiy , clc. De uiêiiio 
hi syllabe ettii puruîl devoir indiquer la pnSf-nce fi*une 
iiiourco d^eau vive: tf cile BireteiÂ). Vendeuil^ Bonneuil, 
Berneuil, clc. 

R*. le liocleur Guilbcfl Tuil olx rvcr que l'oavrnge de 
M. Moët, eiir iNoynn (1), renfci nie de ctirieux renseigne- 
uieuts sur tonviinni^ons (mt oi vi en euit qui sont' indi- 
quées comme [)ro\ciiant d'un rndical celliq'Uc. 

f /ordre du jour uppeife riuipirUiile rpieslion de la 
Bibiïoîlièqtie. M. le Président prie M. A(id<'Url de vou- 
loir bien (aire connaîtfp Tétiil (\ù se trouve la proposition 
relahvr à i élîiblis.'emenl d'un Muscect d*uiie Bibliothèque. 
M. ic iNbire réj)cnfl que le projet» pris eO Consklérûtioa 
très-série'jse pnr T/Vdininistratiort, a été voté pjr le 
Ct»o>eil iniioicipal ; qu'une Commissron est nommée, ei 
qu'elle ntiend \ii pliin de i'archîtccTo, afin de pouvoir 
délibérer cl de se itioUre immédiat tement à l'œuvre. Les 
paroles de iM. Audcbert sont accueillies avec recônnais- 
i»ânce par tous les membres du ComiCé. 

Plusieurs présentations d*; membres, q-i désirent faire 
pirtia du Comité archéologi<|ue,.aoai faiiea daot Tordre 
suivant : 

if. Pmlimi, rimre de IJlotre-Daaie de Noyoa, eil 

■ . ■ ■ 1 1 I I • ■ I ■ "■ 

(0 Antiquités de Noyon, ip 8 arccp]y«6bct« Mt ; 7 ftiî $• «• CJbta 
Aadntn, uaprioiaur-tilumin t 5ojob. 
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présenté par M. Rogeau ; — M Brasset, par M. Four- 
rier; — M. Maréchal, par M. Uariay; — M. MarviUe, 
pnr M. le. docteur Guiiberl « '-^ àÊ» AndrUux, par 

M. Coitu-Harluy. 

Siif la projHisilîon fîe M. Rogeau, M. Bouîonpjne, en 
êê qualité de hi i>liolhécaire de la Calhédraie, fera partie 
de droit du Comité. Cette propo.«iiton et>t adoptée. 

En raison de raccroissemt'nt Hes membres qui ?îennenl 
se •;roijper aiilour du Couulé, l*A»ëeu)bIée, recoonaia- 
sant ia nece^i^ilé d'augmenter le personnel de 8on Bureau, 
nomme M. Coltii-Harlay Secrétaire-adjoint. 

Avaul de clore l« séance, M. CoIsod donne lecture 
d'une notice fort inlére8>aiUe sjr un grand oouibre de 
uiéiiailles trouvées à Saiol-Huul-aux Bois. 

La trouvaille se composait primilivemenl d*enviroa 
deux mille mon unies ro'i aines, de ^rRnd et moyen 
bronzp, dont la majeure partie a été gaspillée et mise ea 
circtilatioa avec les sous. 

li^O monnaies, presque toutes do grand bronze, ont été 
recueillies par M. CoUon, «uai-; niallieijr.?u*ement les 
pièces étaieal tombée» dans les mnius des Barbares» car 
elles avaient été décupées à racidc suifuriquc cotmne s*îl 
s'était agi de chaudrons de cuivre axant besoin d'un net- 
tovage. Cependant, quelques pièces étaient lrès*bien con- 
servées et figurent encore honorablement aujourd'hui 
dans lo tiiédailler àn docteur Colson; nous citer on j, 
parmi les gr^inds bronzes les plus rares de celle trou» 
vaille, une Marclana, sœur d« l'empereur Trajan, au 
revers d'un aigle ëployc, une F aus line Jeune, tête voilée, 
ayant a son revers un bûciier, un Didius Julianus, et une 
Jtjlie Marnée au revers d'une Junon Phallophitre qui est 
resiée jusqu'à présent une pièce unique. La pièce la plua 
ancienne de la (rouvaiile était un giand brnnze de Titus 
trhS'\iié,Jrust€, en terme de numismatique ; et la mieux 
coiiservée est le grand bronze de Julie Marnée , d'où il 
faut conclure que c'est sous le règne d'Alevandre Sévère, 
fils de Julie Marnée, que ce petit trésor avait été 
enfoui. 

—M. fi^ogeaD dépose sur le bureau la liste do souscrip* 
lion pour la verrière de la Salle du Chapitre. Les mem* 
bres oui o'aiaiataîeol pas à la dernière séance y apposent 
lous leur algnature. — II. Rogeau remercie le Comité, 
et loi exprime de oouveaasa reconnaissance pour l'em- 
proiiement qu*il net à aouacrire* 

L> séBDce eat le?ée à quatre heuret • 

Id SiitrèUir^ai/àini, L. Cottv-Uà&UT* 
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villas mérovingiennes et carioviicieDnes. — Recherches 1|. PeiAé- 
Delacourt.- Lettres de M. Demarsy. — Fouilles de Champlieu. — MédaUJe 
offerte par M. Maréchal.— Analyse a une étudegéologique locale.— Inscrip- 
tion pour la statue de tecqnes Sarraxin, à Noyon. — Mémoires de dom 
Gourdin , religieux noyonnais. - BiMiothèque oommimale. — Pràeata* 
tioas. — Ordre du jour de la proc iiainc séance. 

Les réunions du Comité ont lieu proTisoircment dans la salle 
de la Caisse d'épargnes à rilotol de Ville. La séance est ouverte 
à une heure et demie sons la présidence de M. le docteur Colson. 
Sont présents : MM. Aiuli t>oi t , Peigné-Delaconrt , Rogeau , 
Raymond de Cizancouit, Fuunicr , Cottu-ilarlay , Béguery, 
Eougoii, Petit, Goflsart, Maréchal, Andrieux, Tabbé Pftiltort, 
Marviile, Taboé Garlet, curé de Manicamp, et Lecot. 

La parole est à M. Peigné pour la suite deses oomintinicatioiis 
sur les villas mérovingiennes el carlovingiennes, qui font depuis 
q ielfpie temps Vohjf t do sos actives rec^»prrhes. On se rappelle 
l3S découvortps inipoiMaiiU S iailes récemment dans nos contrées 
parl honorabie vice-président. Pour donner à Topinion qu'il a 
émise sur Autreville tous les caractères d'un lait certain, M. Peigné 
a voulu voir plusieurs viUas bien connues, et comuarer leui* 
forme, leur plan g^éral, leur situation ayee eeltes qu'il a 
cru décoorrir dans les départements de TOise et dans 1 Aisne. 
C'est dans ce but qu'il a visité Pistes , où sont consonées 
les traces d*une irfila méroYÎnçenne, qui aurait été précédem- 
ment une habitation romaine. La villa de Pistes est à pni de 
distance de la rivière de Landelle, et jusqu'ici les arciîéoio«j:ues 
avaient regardé le village même comme l'emplacement de lan- 
cierme liabitation de nos rois. M. Pei^é est d'avis que c'est au 
confluent de Landelle, avec un cours d'eau moins important, 
qu'il faut chercher les traces de cette andenne résidence : c'est 
une opinion qu'il a fait facilement partager h plusieurs archéo- 
logues normands, et en partîeulier à M. Tabbé Cochet , dont le 
nom fEiit autorité dans la province qu*il a si longtemps et si scru- 
puleusement étudiée. 

Or, rhabifaiion royale, dans ce cas, aurait été construite au 
conlluent de deux ruisseaux qui lui formaient une défense natu- 
relle : et c'est là, d'après M. Peigné, un caractère commun à 
toutes les villas mérovingiemies et carlovingiennes; le choix de 
l'emplacementaurait toujours été déterminé parla rencontre de 
deux cours d'eau, formant lie ou presquile, et défendant ainsi 
rdwrd de ces résignées. 

Cette observation se confirme par l'examen de l'emplacemait 
regardé aujourd'hui comme l'ancienne villa de Samoussy. On 
aperçoit encore un quadrilatère entouro d'un fossé d'enceinte 
en partie bien conservé, et où aboutissaient des cours d'eau pou- 
vant l'alimenter abondamuient. L'église actuelle est construite 
dans ce quadi ilatère: 

5 



— 66 — 

Le chftleaa de Quierzy était liii-iii£nie8ihiédansaii€lle,coiiiiiie 
on peut le voir sur un plan exécuté par les soins du pi opi iétaire 
tu^tael , H. Petit , notre zélé ooUegoe. L*Oise se divisait un 
peu au-dessus du château , et ses eaux alimentaient un bras de 
peu d'étendue, quivenaitserattacherau lit principal, au-dessous 
de Quieray. 

M . Pei^é attribue l'origine de la plupart de (;es villas méi ( )\ m- 
gieniu's aux villœ fiscales dont les romains tirèrent, après l iiua- i 
sioii, im revenu considérable. Les Francs succédant aux soldais 
de César et d'OËddius, respectèrent la propriété, partout où ils 
JatrouTërent établie au profit d'un particulier; mais ils s'empa- 
rèrent de ce qui appartenait au fisc, et toutes les villas delà rive 
«attche de rOise étaient de ce nombre. Il n'est pas étonnant dès- 
lors, que CCS établissements, devenus plus tard résidences royales, 
aient partout la nicuie forme, toient construits sur le mcim 
plan, et dans des conditions presque identiques. C'est ainsi qu on 
n tiduve exactement l'enceinte quadrilatère aux Ageux , à 
Moiiiinacq, à La Motte, près de Carlepont, à Caisnc et à Âutre- 
irille. 

Dans les vîUas dont les traces sont plus apparentes, M. Poigne i 
<a remarqué une différence sensible d'élévation dans l'emplace- 
ment du château et dans celui de la métairie. Celle-ci étant beau- 
coup plus basse, ne serait-il pas naturel d'admettre qne de la 
disposition des anciennes métairies royales, est venu le nom de 
basse-coui* donné aux cours de ferme dans les établissements 
^ricoles ? 

L'objet principal auquel s'attache M. Peigné à propos des 
villas mérovingiennes, est le mode deconstmcfion employé alors 
par les Gaulois et les Francs. Cette question est aussi importante 
•qu'elle est difficile à résoudre. L'espoir de trouver des docu- | 
inents qui puissent foumir des données certaines, n'est guère 
permis, et les analogies, les inductions seront probablement les 
seules bases sur lesquelles s'appuiera jamais la ttiéorie de l'art | 
jueruvingien. Cependant 1 honorable membre ne se rebute pas 
des difficultés du travail qu'il a entrepris. Il duiL à robligeance 
de M. Viollet-Leduc la connaissance d une bible manuscrite du 
huitième siècle, où est représenté un bâtiment dont la fmne , 
parait être à Fhabile ai chilecte le type des constructioiis de la 
première race. M. Peigné compare ce bâtiment aux édifices des 
pays Scandinaves, où le bois est encore généralement empl(^é 
pour les constructions. Il y remaraue snrtofit deux tètes d'ani- 
maux qui donnent un ^irand caractered'autheuticiié à l'avis émis 
par M. Viollet-Leduc < t par lui. 

Il existe, en effet, à la bibliothèque impériale, un fauteuil en 
fer, qu'on regarde comme ayant été le trône du roi Dagobert. Il 
«erait resté longtemps à Saint-Denis, où Suger Taurait fait répa- 
rer. C'est un trône portatif, qui pouvait se plier, et être l^ue» 
ment joint aux bagages royaux, lorsque kcourquitiait une résl- 
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donco pour se transporter dans une antî'e. Le savant collnliora- 
teurdii père Martin, le père Cahier, ( roif (jiic ce fauteuil est un 
des deux troncs construits par saint Eloi, pour (Jlotaire IJ. Or, 
on retrouve dans cette sella plicatilis les deux mêmes figuies 
d'animaux, dont le symbolisme n'est pas expliqué, mais dont 
rîdendiféjpeut servir au moins à consulter deux époques peu 
distantes Tune de l'autre. 

C'est en partie sur ces deux monuments que M. Peigné base 
toutes ses conjectures qui ferortt l'objet (Yuu nouveau mémoire 
du savant vice-pr(^ident sur l't'iuxint im rovingienne. 

— M. le docteur Colson mnei c ic M Peigné de cette intéres- 
sante communication, dont le Comité de Noyon a les primeurs, 
et il indique comme pouvant peut-être fournir quelques données 
utiles, les moauaics et médailles anciennes, quoiqu'elles ne 
puissent offrir aucune indication préftse sur la première race. 

— M. le présideiil donne lecture d'une lettre de M. Demarsy, 
dans laquelle ML le procureur impérial témoigne son regret de 
n'avoir pu assbter à la séance, et de ne pouvoir pas encore 
présenter au Comité le travail qu'il a commencé sor le jmîs- 
consulte noyonnais,. Antoine Lecomte^ 

— M. le secrétaire donne communication d'une lettre dé 
BL Fabbé Boulanger, curé d'Orrouy. Il y est question des fouilles 
projetées à Champlieu, et de la découverte d'un ossuaire, que, 
d'après les indications fournies parl'auteur de la lettre, le Comité 
croit être de répotiiie des invasions ançrlaises sous les Valois. Le 
nom de ÏAnglée uomiee à ce terrum ne permet pas d'autre 
hypothèse. 

— M* Maréchal offreau Comité une médaille grand module 
représentant la fameuse ambassade de Siam sous Louis XIV. 

Le monarque est assis sur un trône magnifiquement orné, dans 
une salle splendide. A ses pieds sont les trois ambassadeurs, 

f prosternés jusqu'à terre, et lui offrant les présents que leur roi 
ui envoie. î.a lé«ïende porte d'un côté : fawl virtutis, et de 
l'autre : oraiohes kegis siam MDCLXXXYI. 

Sur la proposition de M. Ilayrnoad de CizcUicourl, le Comité 
reçoit parmi ses membres et s engage à présenter à la Société 
desAntiquaires de Picardie, comme membre non résidant»!! . le 
commandant Gardon. Sont reçus paiement comme membres 
de la Société noyonnaise : M. l'abbé Carlet^ curé de Manicamp, 
présenté par M. Peigné-Delacourt et MM. Jules et Edmond Le- 
Iranc présentés par M. Lecot.. 

— M. le Secrétaire présente au Comité, f\n nom de l'auteur, 
Y Etude géologique sur le terrain tertiaire au nord du bassin de 
PariSj par l'abbé Ed. Lambert, professeur d'iiistoire naturelle à 
l'Institution Saiut-Chiuk s de Chauny. Il demande en même 
temps la pci mission d analyser rapidement cette étude. Nous 
détachons quelques extraits de cette appréciatiçn». 
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. « Si avancée que soit une science, les études particulières, 
spéciales, ne peuvont lui être que très-profitables. Les études 
générales sont bonnes pour propager, pôur résumer et présenter 
sous un seul coup d*œil ce qui est connu; mais les études dé- 
taillées, circonscrites, sont utiles pour corriger, pour préciser 

Î>our fiméliorer et perfectionner Tenseip^nement. — Elles soîitabso- 
umeni nLCossaiiessnrtout pour les se iinccs qui nesont piisfailfô, 
et le seul moyen de donner à une théorie nouvelle des bases 
certaines et solides, c'est de l'ctayer sur des travaux restreints, 
d autant plus scrupuleusement laits qu'ils embrassent moins, 
et que» par leur peu d'étendue, ils sont plos accessibles à la cri- 
tique. 

• Gela est vrai surtoilt par la géolo^e, science toute neuve 
encore, dont les systèmes n*ont jusqu'ici que la valeur d'hypo- 
thèses plus ou moins appuyées, et (ini, Tualgré tous les efï'orts 
des savants, restera longtemps encore dans ce terme moyen du 
doute et de l'incertitude. 

« En effet, l'homme ne pénétrera jamais bien avant dans les 
couches terrestres ; l'épaisseur de la croûte du globe accessible 
à nos observations n*est pas la milliènie partie du rayon terres» 
tre : il faudra donc éternellement ignorer les 990 HulHèmes de 
Tobjet de ôelte science, et se contenter de jeter la lumière stur le 
petit coin resserré qui nous reste. Cette tâche même est-elle 
facile? est-elle possible? Les géologues 1 affirment, autant par 
l'effiît de cet enthousiasme qui suit ordinairement une étude 
exclusive, que par une conviction froidement acquise : d'autres 
le nient absolument; ils se trompent. La géologie deviendra, 
par beaucoup d'efforts et de travaux pai ticuliers, une science 
arrêtée dans ses principaux éléments ; et si elle cmiserve des 
obscurités qui laisseront loitttemps place à des systèmes oppo- 
sés, tour à tour acceptés et détruits, elle ne sera pas néanmoins 
dans de pires conditions que les sciences d'observation, dont les 
théories fondamentales sont exposées de moment en moment à ! 
être éJjranlées et remplacées par des théoriet^ nouvelles. [ 

C'est l'idée quedéveloppedansuncourt avant-propos M. l'abbé 
Lami)erf , en essayant de montrer, non pas précisément que la 
géologie est une science réelle, il le croit superflu, mais en éta- | 
BUssant son utilité, sa nécessité même, pour ra^^rlciiltettr» et ' 
l'homme intelligent, désireux de connaître plus parfaitemient 
Tœuvre delà crâtionpour l'admirer davantage. 

« L'ouvrage qui vous est offert, Messieurs, renferme des notions 
claires et exartossurlesformationsnombrensesqui caractérisent 
le sol tertiaiie. C'est ime étude complète de ce terrain au 
nord du bassin de Paris. Il n'y sera donc nullement (juestion des 
. couches plus profondes de notre globe, que l'on a désignées sous 
le nom ae tei i ain secondaire et terrain primaire. Le terrain 
tertiaire lolrmême, et nous le re^ttôns, n'y sera pas éludié . 
complètement : on se bornant rigoui^eosement à la partie de oc ' 
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Uri-aiii comprise au nord du baasindc Paris, i*auleur s'inlerdi- 
Mûtde parler du trrrain terliairo Bapérienr qui nes*y rencontre 

pas. Aussi n'a-t-il lait que le iiienfionncr en quelques lignes, in« 
diqoani très-soiaoïaireuient les prini ipuiix fossiles guiflcrencon* 
kivnt dans les faluns, le cra'jt't lo torrain snbnpcnnin. 

L'iiitiudiidion iieVEtUflc jeoioyique vsi consacrée à Ibistorique 
de la formation du tenaui tcrliaire. Oiisontdonc les documents 
d*iiiie pareille hintoire ? dans la ditîérence de» couches qui con* 
stituent clmque terrain, et surtout dans la variété des fossilef 
oui s'y rencontrent. G*est ainsi que ralfemance des coquillages 
aean salée et d*eau douce dans certaines couches ne peut s'expU- 

3uer que par des invasions successives en oetendrott, des eaux 
e la mer et des coin unis d*eau doute 

L3 terrain tt i tiairc se divise en terrain tertiaire hifV i ipiir, 
moyen et supci icur ; et chaque division comprciid un ( ci lain 
nombre de subdivisions indiquées dans un t«ibleaii qui présente, 
la succession des couches dans le Isassin que nous occupons. 

Huit chapitres sont consacrés à Tétude du terrain tertiaire 
qaicom^end les sables blanoi de lUHy^ et marnes à Physa-Gi 
gantea, comme à Guiscard et à Sempigny, et les êobles du Sois» 
sonnaiSy comme on les rencontre <i lest de Xoyon, depuis Tarie- 
fesse jusqu'à Granilrù ; \e cakaire grossier, comme au plateau de 
Salency, et dans ses dépendances, versGrandrû, Béhericourtet 
Tarlefcsse ; \c calraire fragile, coumw au liant du Saint-Siméon ; 
les sables et yiès da Beauchanipj qu oii leiiouve dans les laviiis 
qui y donnait accès ; le iraverUn ênféneur ; (es momet /bioia- 
wmrmm, inférieures au gypse ; enfin le py|Me on pierre à plâtre 
et les marnes gypseuses» qui se rencontrent presque excuisive- 
ment au sud du bassin. 

Le terrain tertiaire moyen, beaucoup moins étendu, comprend : 



siliceux de Broiigniart, les sables et grès supérieurs ou de iJ'Oû- 
taineljlcau, le travertin su^éi Uiur, et enfin les faluns. 

Quant au terrain tcrtiaue supérieur, M. l'abbé Lambert ne 
dit qu'on mot du crag et du terrain suliapenniii qui ne se m- 
Cjontreiit pas dans le bassin de Paris. 

Anrès avoir divisé chaque couche en étages, et indiqué les ca- 
ractères de chacun d'eux avec une clarté parfaite, Tauteur de 
Y Etude géologique indique toujours avec soin les débris organi- 
ques, animaux ou végétaux, qu'on y reru onlre, et il termine 
par des observations que nous aurions voulu voir plus nuilti- 
pliées sur l'emnloi des diverses couches du terrain dans 1 agri- 
culture ou l'industrie. Ainsi est signalé ruaage des argUes pures 
(Bahiasdtt S<^68onnais) pour les poteries et les brioiies réfrao- 
tteiresi de Targile de Roués pour ta faïence, des arjgues de Siih 
eeny et de Sempigny pourTextraction de TaliiiiiâMMlfi récem- 
ment découvert, et appelé à fendre les plus grands services à 
rindustne ; dessables supérieurs du Soisaomiaîs pour la tahci- 
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cation du verre; du silex molaire pour les oonslnM^kms, etc. 

La ConcktsUw de V Etude géologique est un chapitre iotércssant 
oà Fautenr rappelle quelgiies-unes des lois établies sur l'oliaer- 
vation mimilieusc des fossiles. Nous ne pojirrions les rapporter 
sans en disenter quelques-unes : nous nous bornerons à rmisoil' 
1er lalecliii c de ce chapitre etderouvrnire entier, an\ per^oimes 
qui désirent connaître le terrain sur l(*(]iul elles ïU' meuvent ; 
elles rencontreront des opunons discutables, mais elles trouve- 
ront partout une exposition nette, précise, un ensemble d'ob- 
servations qai témoigne d'études saivîes et sérieuses ; enfin ce 
ton d'une réserve modeste, qui n'a jamais été si rare, ni peut* 
être si nécessaii'e qu'aujourd'hui, dans lessclenccs d'observation. 

— M. Raymond de Cizancourt demanda que le Comité veuille 
bien user de son influence auprès de l'administi ation, pour oî>- 
tenir qu'une inscri[)tion soit placée sur le piédestal de la statue 
de Jacques Sarrazin. Ce serait, dit M. Raymond, satisfaction 
donnée, à peu de frais, à de nondjreuscs requêtes. — Le Comité 
s'associe au désir énei-glquement formulé par l'honorable 
Trésorier, et M. le Maire lui promet gracieusement de-faâter, 
autant qu'il se pourra, la réalisation d'un vœu si facile à satis- 
faire. 

— M. Peigné offre au Comité trois mémoires manuscrits de 
dom Gourdin , copiés sur les originaux de la bibliothèque de 
Lyon. Les titres de ces niénioii os sont : L Discours sui' la nais- 
saïu e elles progrés des arts, s( iences et lettres eu Picardie jus- 
qu au XV« siècle, 1784 ; — II. Dissertation sur les tigures appe- 
lés Panthées ; — IIL Observations sur le mont GiSii^on. Ge 
dernier manuscrit, quoique indiqué comme ayant été lu à l'aca 
démie de Lyon par M. Perrache, maire de cette ville, en 4771, 
est attribué cependant à dom Gourdin, qui pouvait seul, dans 
une société méridionale, traiter d'une manière compétente les 
qtiostions d'archéologie et de science soulevées h l'occasion du 
mont Gannelon. 

— A ce propos, M. le docteur Colsonfacoute couunenL deux 
soldats d'un régiment de cavidcric de Cumpiègne, conduits par le 
hasard au mont Gannelon, trouvèrent , en s'ébottant sur cette 
edline, une belle pièce d'orde Constantin. Cette médaille avait un 
intérêt particulier pour nous par la devise qu'elle portait au 
revers : gloria exeucitus gallici. Elle fait aujourdjmipart» 
du riche riK^daillcrde M, Coîson. 

— M. Audt h«Tt annonce au Comité que la commission de la 
bibliothèque communale a enfui tixéson choix, et ari été le plan 
qui doit être proposé au Conseil municipal. Ce plan, qui consiste 
a rattacher à la Salle des Conciliations une partie de la Sdle de 
la Justice de Paix pour en faire un seul local destiné à cet usu^ 
obtient Vadhénon complète desmembresdelaSociété. LeComifé 
remercie M. le maire, et le prie de vouloir bien témoigner sa 
gratitudeau Conseil municipal. 
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— Sar la proposition de plîisipnrsî]i;^nibros,il rsf iléritli' que» 
les séances ai uoiit lieu le premier inonli des mois ilésiçiiés dans 
le règlement delà Société. Le. désir e\[)rim«' par M. Ppipfiié, (jne 
des coursesarchéologiq lies aient lieu rcgulièi emcnt ilaus la belle 
saison, est accueilli avec satisfaction par tous ses collègues. 
_ — L'ordre du jour de la prochaine séance est ainsi réglé : 
Lecture de M. MarvUle, surfo Trosly des Candies; li-availde 
M. 1 abbé Panlart, sur les premiers évéques de Noyon. 

La séance est levée à quatre heures. 

Le Secrétaire : L'abbé Lbcot. 



Séance du ô airil iS^. 

Lettres de M. le Secrétaire perpétuel. - Vitraux de la Salle dn Chapitre — 
Trarail Je M. I^larville sur Trosly-Loir. — Hache gauloise. Vases anciens 
tronx's a Grandrù. Fibule nmiaiae. — Règlement. — Excureious ar- 
chéologiques. —Kuines de Beauvoir (Klincourt-Saiiile-Margiierite) —Cel- 
lule de bébasUea Sider à Larbroye.— Les premiers Evéques d« Ifoyon. 

La séance' est ouverie à une heure et demie, sous la prési- 
dence de M. le docteur Golson. 

Sont présents : MM. Demarsy, Audeboi t, Rogeau, Fourrier 
de Biarie, Rendu, Béguery, Harlay, Mazière, Raymond dé 
Cizancourl, Bougon, Cottu, Andricnx, P-ibbé Leroux, MarviBe, 
Tabbé Carlet, Petit, labbé Paillart, Man ( bal, rabï)é Gouriez, 
curé (le (iaisne, Jules Lefranc, Edmond Lelrauc et Tabbé Lecot! 

Le procès-verbal est lu et adopté. 

— M. Lecot fait part du roiiret (}u'éprouve ^ï. Peip^é-Dela- 
court de ne pouvoir assister à la séance. L'honoralile ^ iee-Pré- 
fiident est retenu par une indisposition qui ne lui permet pas le 
▼oyage. 

M. Raymond de Cîzancourt communique plusieurs lettres de 
M. le Secrétaire perpétuel de la Société (TAmiens, dans les- 
quelles il félicite rhonorable Trésorier de son zèle à recueillir 
les cotisations, et le (Comité tout entier de l'activité qu'il déploie 
dans ses travaux ( t s< s i rchen lies. Puis, M. Raymond présente 
le compte-reiulu des dépenses et des recettes depuis le 27 oct€b> 
bre 18o6 jusqu'au le»- avril 1859. 

M. Léveque, peintre de vitraux i\ Beauvais, demande que le 
Comité vemUe bien user de son influence pour obtenir que la 
pose des verrières de la Salle Gapitulaire lui soit confiée. 11 en- 
voie, à Fappui de sa demande, un spécimen des travaux faits 
dans ses ateliers, et un double devis, dont le premier s'élève à 
9,930 franes, et le second à 13,2 iO ft ancs. 

M. Audeliert pense que la première question à examiner est 
celle de la possibilité d'établir des vitraux peints dans la Salle 
Ca]>ituiaire. Le devis doit s'élever h 15,000 francs au moins; 
scra-t-il possible de recueillir cette somme? Il n'y a, dans la 
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t>rnséc de M. le Maire de Noyon, qti*iin moyen d'arriver à ce 

chifl're élevé : continuer la souscription commencée, et se pré- 
p^nfM- an ministère tUFfat avec une liste de souscripteui-g qui té- 
moigne de l'intérêt de la ville pour ce couronnement nécessaire 
de? reslaurations cntrt^prises. Que le Comité émette donc, une 
seconde fois, le vœu éiu i gique de voir réaliser le projet des 
vitraux peints, qu'il prie M. le Curé de vouloir bien continner la 
souscription si nenreusement commencée» et qu'en cas de succès 
auprès du ministère d*Ëtat, il s*engap:e à apfmyer de toute son 
influence les industries départementales qui pourraient fournir 
des verrières d*un mérite égal à celles de concurrents étrangers. 

Bl. le Cun^ remercie, pour le Comité et pour lui, M. Aude- 
luM t, (les e.xceiientes idées qu'il vient d'émettre, et nnnoiire l'in- 
tention où il est (le continuer la souscription après la tète de 
Pâques. M. Colson pi icie Comité de foi nui 1er le désir que M. le 
Curé et M. le Maire fassent auprès du ministère d*£tat les démar- 
ches nécessaires pour obtenir Tallocation demailidée. Un vote 
unanime répond a l'appel de M. le Président. 

— La parole est à M. lfar?lUe pour la lecture d'un important 
travail sur Trosly-Loir. L'auteur reçoit les félicitations de ses 
eoll^^:ues qui réclament unanimement Timpression du Mémoire 
dans le Bulletin du Comité. L'intérêt des disciissions historiques 
qui forment le fonds de cette étude, nous perineitiu de le publier 
en entier dans ces pa^es. 

— L'honorable membre offre ensuite au Comité une hache 
gauloise en bronze, trouvée sur le territoire de Saint-Aubin, et 
un nouveau plan du palais royal d'Autreville dont M. Peigné a 
entretenu avec tant d'intérêt^ la Société dans les précédi^es 
fiéanoes. 

— L'ordre du jour poi lait une communication sur la décon- 
vei te de Grandrù : M. Lecot donne sur les vases trouvés dans 
cette commune les renseignements suivants : 

• Le 24 lévrier, un voiluiicr de Grandrû, suivant le chemin 
de ce village à Maucourt, remarqua sur le plateau de la mon- 
tagne qui sépare les deux pays, un objet luisant qu'une des 
roues de sa voiture venait de mettre à découvert. Il essaie de le 
apulever, mais il s'aperçoit que le vase est assez protondément 
engagé dans la terre : revenu chez lui, il s'empare d'une bêche, 
et court à sa trouvaille. Quelques pelletées déterre remuées le 
mettent en possession de douze vases en bronze parfaitement 
conservés, et ayant servi aux préparations culinaires à une épo- 
que probablement lort reculée. 

i La nouvelle d^ la découverte étant arrivée & la connaissance 
de M. Béffuery, notre zélé collègue se rend àtabâteà Grandril, 
voit les objets trouvés, fait faire quelquesnouvelles fouilles près 
de l'endroit où Us ont été découverts, et constate : que les 
vases étaient placés les uns au-dessus des autres, les grands re- 
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couvrant les ^M»; 9» qa'iteiMélé enÊOÊk éàm k terre à uaé 

profondeur de 40 centimètres, et qu'au-deasous le sol n'a mèÊàt 

Eété remué. Quelques ferrements et des fragiDents peu impor- 
ts de l'un des vases sont retrouvés dans les terres an déblai. 
« AîTivé à Grandrû peu de temps après M. Béguery, je rac- 
compagnai au lieu de la découverte, et cherchai vainement à 
trouver quelques vestiges pouvant donner une indiaition sur l'âge 
précis des ohiels recueillis. Cependant l'oxydation ti ès-avaacée 
des débris mmlliqueeqiie nous reeberdiftineeaTecle plus gr«^ 
soin, nous fit regarder comme très^mportante pour le Comité 
raoquisition de ces vases. Nous tentâmes laeupiaîtédcs proprié- 
taires par des offires que nous crûmes ne pas pouvoir dépasser 
alors; mais tous nos efforts devaient ôîrc inutiles ce iour-là. 

« Cependant le domicile du propriétaire devînt depuis lors, 
le rendez-vous de nombreuses visites, d*archéolofxues, d'ama- 
teurs, de marchands même, qui devaient spik uler à notre 
détriment sur la valeur de ces objets. Isous ne dûmes point 
nous étonner de ces tentatives; nous savions le patriotisme du 
àroeantenr devenu proverfaialy depuis que la science a restitué 
aux antiquités leur prix, et aux restes des temps andeos lenr 
vérita])le valeur. 

« Entin, gri\ce à mille démarches, et surtout aux bonnes 
relations antérieures de M. liégucry a^ec les possesseurs drs 
vases découvei'ts, nous pûmes nous eu assurer la propriété. 
La somme versée vous paraîtra (onsidérahle peut-être : si elle 
s*est élevée si haut, ce n est que nar le lait d'une concurrence 
que je vous laisse le soin de qualiuer; en lyoutant toutefois que 
nous n'avons point à regretter d*èfre devenus, même à ce pnx, 
propriétaires aobi^ si intéressants, soit par leur ancienneté, 
soit par leur nombre, soit par les circonstances dans lesquelles 
ils ont été trouvés. Car il ne faut pas oublier que c'est sur un 
plateau où l'occupation romaine a laissé de nombreux vestiges 
que les vases de (îrandrù étaient enfouis, et |>ersonne n'ignore 
que des momuiics du Bas-Empire ont été découvertes il y a 
quelques années dans le inôme lieu. » 

M. Béguery présente un de ces vases que M. Mazière croit 
être d*un intérêt médiocre au point de vue archéologique, parée 
que, d'après lui, il n'offre point de caractères asseï évioentspour 
qu'on puisse lui assigner une époque précise. 

M. Demarsy ne partage point l'avis émis par M. Maziere. Tî a 
vu dans plusieurs musées, et notamment au musée d'Abbeville, 
des vases de cette torrae qu'on n'hésite pas à attribuer à l'époque 
romaine. Son opinion est qu'un doute n'est même pas possible 
sur cette question ; l'alliage employé pour la fabrication de ces 
obielâ gérait à lui seul une preuve incontestable de leur anti- 
qittté. 

~ Un membre présente au Comité unefibule romaine, d'une 
fome particalière, avec une pierre enchâssée aù milieu dû boi»^^ 

5* 
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lHi.qîii rKbvm l\«rafe. Gelte itelfi a été trouvée surlo ierri- 
toirede BaUly. 

M. Lecot donne lecture du projet de règlement dont les 

arficles sont approuvés aprHsqiieîf|n(^s modifications qni pertnet- 
k^nt de ie regarder comme délinitii. Gc règkoient sera îiiiptmé 
et disthlMié h tous les membres. 

— ï>es excuriionsarchéologiqtiesontélé pro|>uS4;ei5ii ladc^ni^rf 
séance, et accueillies avec une satisfaciion marquée. M. Marville 
demande que le but du premier voyage soit le pays qu'il habite 
et mat lequel il a fait de si longues recherohes. H. le -président 
raBerde IL Manrille de sa gracieuse invitation et manifeste le 
déÉff de pouvoir bientôt s'entendre a?ec ses collègues pour une 
excursion à Trosly-Loir. 

— La parole est à M. Leoot, pour une commuaicatioii sur le 
château de Beauvoir. 

A trois kilonù'li cs environ du village d'Elincourt, au milieu 
des bois qui s'étendent à l'est, dans une posilion tout à fait pit- 
toresque, s*élevHit autrefois le château de Beauvoir. A queUe 
épo<)ueil fût bâtif quelle fut la succession des seigneurs qui en 
derinrent tour à tour propriétaires, ooels ^uvenirs historiques 
il a laissés? Ces questions seront résolues dans un trarail qu ont 
bien voulu promettre de concert M. Edmond Lefranc*el M. Rendu* 
Actuellement, il ne reste de Tancien manoir que des raines par- 
faitement conserv ées et snr lesquelles il est facile de l efaire le 
plan primitif del liabilalu)!! et des défenses extérieures. On voit 
encore la maçonnerie iniV i iire des deux tours massives qui 
flanquaient la façade du côté de Ci)ni|)ii *ine, celle des deux tours 

{^lacées aux auii es angles du quath ilatci e irrégulier que formait 
'enceinte, eniiQ les restes d'une porte massive qui défendait 
l'entrée du côté du Nord. La tradition eoiisenrée dans le pays 
suppose que Jeanne d'Arc a reposé une nuit au donjon de JBiean- 
v<wr» dans le trajet que lui firent Mre les Anglais de Margaf^ 
lès^kmipiègne à Beaulieu. 

— M. le Secrélairc croît devoir attirer rallention du Comité 
sur les vestiges encore conservés aujourd'hui près de l'église de 
Laii)roye, de la cellule de l'hermiie Sébastien Sicler^ mort en 
odeur de sainteté le 3i janvier 1093. L'église devant disparaître 
bientôt, il est à craindre que peu à peu le souvenir de l^cmpla- 
cement de Thermitage ne s'eûace : il est à désirer qu'un mem- 
lus miille bien se cnarger de feireftire les fouilles nécessaires 
]Kiiir retrouver les murs de llumible oeBule, et qu'un rapport 
soit fait au Comité sur le résultat de ces recherches dans la pro- 
chaine réimion : M. Béguery |Nromet de Teiller à rexécatioft ée 
ee travail. 

M. l'abbé Paillart donne lecture de ia première partie de 
son travail sur les Evôqiies de ^'oyon. 

• Quoique la ville de Noyoïi, dit M. Paillart, ne soit plus au- 
jûurd'luii ce qu'elle était autrefois, oane peut nier c^>udn»t 
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m'elle n'ait eu pendant bien des siècles une véritablo importance. 
Ge qui nVsf pas moins é\ident, c'est que cette importance, elle 
Fa mie loute entière à i'égiise. Ce sont ses Evoques qui ont fait 
sa c andeur, et c'est à eux qu elle doit les souvenirs et les mo- 
numents qui font encore actuellement sa gloire. Noyon n'était 
qu'un simple fort aTant que Saint-Médard y eut tran^rfté Té- 
¥échéde venn»nd, et Bnintenant si ouetaue dme la mo»- 
Hunde à rattentioa de Tétraiiffer, c'en cette leogve «utled'iM- 
^ues qui la gouvernèrent pendant treize cents ans, c^est surtout 
eette ^radeiue Cathédrale que tant de villes plus importantes 
poun*?iîenf hù envier, noble somenir de sa splendeur passée» 
monument impérissable, qui [)t luiant bien des siècles encore 
fera la gloire fie la cité. Sans doute, parmi les cent évêques de 
Noyon dont l histoire nous acoiisené les noms, il en est dont la 
vie s'écoula sans éclat, mais il est aussi des noms enviromiés 
de la gloire que donnent la naissance, les mérites personnels et 
la sainteté, et c'est «vee un légitime orgueil que Noyon petit se 
glorifier d'avoir fomni à Téglise des aroherê^ues, un souverain 
pontife et des8aintB.Pent-ètrè, Meseleinm, serait-il bonde traivattlar 
à remettre enlnimère ces grands noms qui dorment presqu'ou- 
bliés dans la poussière des bibliothèques. Peut-être devrions- 
nous chercher à populariser d'avantage ces hommes si dignes 
(îc lixer l'attenlion de l liistoire, o! que ne connaissent plus les 
enfants de celte même ville, qu ils illustrèrent jadis de leur pro- 
pregluire. Quand le voyajrenr visite les ruines de quelque antique 
cité, il aime à i élever pai la pensée les débris informes éparta»- 
tom* de &ii. 11 reconstruitoes temples, ces palais» «es ntooes pu> 
bllques au milieu des()uele eoii imaginatirâi lui mimte Fagna- 

• lion etla vie d'une société ensevelie, depds longtempSy 4m la 
pousÂère du tombeau. De même» liesMeiirs, ce n'est pas sans une 
noble et véritable jouissance que nous relèverons ces ruines que 
les siècles nous ont laissées. Si nous n'avons plus que les souvenirs 
de notre grandeur passée, du moins ne hussons pas le temps 
nous enlever le peu qui nous en reste encore aujourd'hui. Câci 
sen^lerait d'autant plus uiile que bien des points de I histoue 
de Noyon ne sont pas encore écktircis ; et s'ils peuvent et doivent 
rétre, c'est ayant tout par ceux que Meresaer dfafaniage 

. riiiBtoire de leur pays, par ceux qni aonticlleareprésMilantt aa^ 
turels d^lasdenoe et de l'érudition. Tdlesaenf» lle8Heiir8,.ks^ 
néiexions ont m*otit engagé à vous commuBifnw quelques 
noies sur les commencements du diocèse de rîoy on, moins 
pour vous apprendre ce que vous savez déjà, que pour sigualer 
a votre attention plusieurs questions sur lesquelles vos travaux 
et vos connaissances pourraient pent-êlrejeterquelmie lumière. 
« L'histoire de rél;iblissement du christianisme dans k pnys 

Sue nous habitons est environnée de bien des obscurités. Les 
onnées positives nous manquent presque fl(Mnpléteineni^ et flHr 
eefmhà non» ne pewoii» guère former que des coi^ec^vee. 
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Nous savons ioulelois que, sous le pape tsaiiii Fabien, une colonie 
de saints missionnaires, dej^finésà ( viuiprôliserlc nord de la Gaule, 
partit de Rome et vint fonder des chrétientés iiouvelles dans ces 
contrées liTréeBpresqu'^tièreiDrataiixpiatiqties superstitieuses 
du paganisine. Panni les mMIs de cette légion pacifique qui 
venait apporter h nos {ïèves, avec les lumières de la im, les 
bienfaits de la civilisation chrétienne, se distinguaient saint 
Denis, saint T.urien ci saint Quentin. Le premier se charges 
d'évangéîisci Paris et ses environs. Saint Lucien choisit pour 
théâtre de son zèle le [)a} s desliellovaques,et le troisième, saint 
Quentin, vint planter dans le Vermandois la loi qu'il devait ar- 
roser de son sang. 

• L'histoire nous a conservé le souvenir des travaux ci des souf- 
iranoesde cet infotnble apôtre, et quoiqu'elle ne nous dise pas 
poflitivenientqae Noyon fut évangélisé par lui, celle opinion 
parait plus qne probable. On sait que ces premiers apôtres du 
christianisme ne bornaient pas à une smik ville les ^orts de 
1( urzèle. Et si saint Quentin, dans ses courses apostoliques, allait 
prêcher Jésus^hrîst jusque da us Amiens où i! se î oncontrait 
avec saint Lucien, Tapôtre du Beauvaisis, on ne peut pas vrai- 
semblablement supposer qu'il n'ait pas évangélisé Noyon, beau- 
coup plus rapproché du centre de ses travaux. Il me semble 

Su'on oeut, sans témérité, faire remonter jusqu'à cette époque 
I fondation du siège épiscopal de Vermand. 
' « Quoique rhistoire ne nous montre pas saint Qaenlin 
reféta du caractère épiscopal, ne peut-on pas cependant 
siïpposer encore que, cnargé comme saint Denis et comme 
samt Lucien d'évangéliscr une vaste contréedela Gaule, il a dû 
y arriver, comme ses saints et illustres compagnons, revêtu de la 
plénitude du sacerdoce ? Quoiqu'il en soit de cette question qui 
restera probal)!emont longtemps encore sans solution, U est un 
autre point qui parait moins contestable. 
^ 9 Si nous ne savons rien de jiositif sur l'époque ou fut fondé 
révéehé de Vermand, si nous ignorons même les dates de ses 
onze premiers évéqnes, nous pouvons cependant vraisemldahle- 
ment admettre que ce siège fut établi vers l'époque de la prédkah 
tion de Saint-Quentin. Enefifet,d*a|Hièslecatalogue des premiers 
(^vôques de Vermand, nous voyons en 511 l'évêque Sophronie 
souscrire le premier concUe d'Orléans. A celte époque le siège de 
Beaiivais était occupé par Ribert, ou, selon une opinion plus 
probable, ce pontife venait de mourir, ce qui explique pourquoi 
son nom ne se trouve pas avec ceux des évôques de Paris, de 
MUen, de Soissons, d'Amiens, de Senlis, qui souscrivirent le 
emeUe» Or, si nous comparons la liste des év^ues de Beau vais 
avec celle des évèqnes de Vermand, nous trouvons qu'en IMf . à 
I époque où Beauvais perdait son onrième évéque, Sophronis, 
mn occupait alors le siège de Yennand.était le douzième évèqne 
de ce diocèse. Ce rapprochement ne permet^il pas de mff(n»r 
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sans (éinéi ik' que 1rs d<'U\ éviThrs oui élr i'oiulci» à peu près h 
la même epoijiH', c'cst-ti-ilirc lorsipie sain! Lticien et .siinl Uucii- 
Un vinrent évangéliser les œDlrécs qiu iuiinèreul ub licnx 
diocèses? 

• Moins beureiise que TUglise de Beaiivuis, TEglise de Ver- 
mand ne nous a Inmemis aucun détail histonque sur ses pro- 
miers évêques, et ce|>eiidant la cuUiire des lettres ii'élaii point 

négligée dans la eapitale du Vermandois. Nous voyons saint 
Médai'fl. sniiit Gildard, saint Eîciillièix», depuis cvôquc de Tour- 
nai, aliei puiser, auprès de révcfjiKMle Yrriuaud, avec la science 
qui fait les .siiiits, i elle qui oriie l esprit. (îoinnient expliquer ce 
silence absolu de Thistoire sur une période que 1 on peut sup- 
poser aYoir duré au moins 350 ans? ôn peut cr(Mre, ce semble, 

2ue les documents si firéctem que nous cterchaiiB en vaiiieat 
lé perdus au moment de la deitnidîon de cette ville par lei 
Yttâales. De là vient que les noms seuls de nos premiers évè- 
gnes, conservés dans les dyptiques de l'église, sont panpenns 
jusqu à nous sans détails historiques et sans date. 

« Mais qu'elle est la valeur de cette liste? Il ne paraît pas pos- 
sible d'élever un duule sérieux et fonde sur son autlienlicitc. On 
sait que de tout temps les églises ont pi is soin de conserver dans 
leurs archives les noms des évêmics qui les gouvernaient suc- 
cessivement, et le chanoine Le Vassenr nous dit que les plus 
anciens registres qu*il a consultés indiquent sans variation la 
succession desévèques de Yennand sous ce titre et dans Tordre 
suivant : Nomina episcopornm Viromandensitm. i Hilarins I. 
2. Mariinus. 3. Gernianns 4 Maximinus. 5. Fossonius. 6. ter- 
nus. 7. Hilarins 11. 8. Divilianus. 9. Reniedins. 40. MercorinuF. 
a. Promotus. 12. Suffronius. 13. Alomerus. 14. SancUis Me- 
dardus. Celle liste a pai u assez incontestable aux auteurs de la 
Gallia Christiana, pour qu'ils n'aient pas hésité à la faire entrer 
dans leur ouvi age. Toutefois on n'est pas entièrement fixé w 
le nom véritable de quelques-uns de ces évêques. Ainsi le qua- 
trième est désigné à la fois smis les noms de Maximlnos et de 
Maximus. Le sixième sous les noms de ^temus, ^Vlternus, Ao 
tornns II est évident ici que la seconde lettre de ce nom, mal 
formée dans la liste primlti^e, a donné lieu à cette incertitude. 
Le huitième, Divitianus, est désigné aussi sous le nom de Domi- 
tianus. La cause de cette variante doit être la même que pour le 
nom précédent. Le neuvième, liemedius, est aussi ajppele Remi- 
gius. Le suivant, Mereurinus, pouvait s'aj^ler anMlfefeMilmf 
oiiHereo. 

« Quoique le nom du oniième, Pk*omotus, se présente avec 

cette variante, Dromotus, il est cependant plus probable que 

Promote était sonréritable nom. L'époque certaine du premier 
Concile d'Orléans nous fait connaître aussi que le douzième 



Suflroiiius, occupait, en 51 i, le siège de Vcrinand, pitisqu u est 
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«lési^nir ('(Miimc Tiin ik's pères assisinnf à ce concile. A partir dG 
cet le époque, la chroiiolofçie ne nous fait plus défaut. Si elle 
laisse encore c^'^'^îques dates dans rincerlilude, ce n*e8t que 
Texceplion. K» it^itre une critique sérieuse pourrait-fîUe jeter 
quelque linnî^* ''»'ir ces poînto encore Incermii». Aa nom dit 
quatonième^ ' saint Médard, Le Vattcnrnoas apprend que 
se troimtiii}v dans les registres qu'il avait consultés, cette 
obseiTatioi^ : ^ *(propter Vern^néi subversionm^noviomumimi 
outre Ms. p.>r* ^momi) si'dem comtituit. « A cause de la ruine de 
Vcrinand, ( ' 'nier fixa le siège épiscopa là No\on. »» Saint Mé- 
diird est d^• ♦^à proprement parler, le premier évôque de 
Noyon. » 

— M. le Président pjoposo à l'athuission du Comité conimc 
iBemlne tlInMre, M. nendu, ardittedeàCompîègne, présent à 
i« séance. M. Rendu étant membre de la Société des Antioniaire» 

de Picardie, est de droit, sur sa demande, membre du Comité 
de Noyon. Lecture est donnée d'une lettre déposée sur le bu- 
reau, dans laquelle M. Maréchal présente, comme mem])res de 
la Société, MM. Billet, directenr du (iotlége Saint-Barthélemy, ét 
de Lahaise, professeur de rhétorique dans le même établisse- 
ment. La proposition de M. Maréchal est prise en corisitiéraîion, 
et il sera, d'aj>rès les termes du règleiueul, statué sur i ailjnission 
des deux cimdidîcts dons la prochaine séance. 
L'ordradit jour de la rétuûon de juin est fixé ainsi qn*il suit : 
1" Suite du travail de M. Pailtart sur l^s évèqacs de Noyon; 
2«> la moutoil'.e de Salcncy, par M. Jules Lefranc; 3'> eommn- 
îiicafion de .M, Kdnioud Lefranc sur le diàtcau de Beauvoir. 
. LtH séance est levée à cinq lieures. 



Vitraux de la Snlte <\n rhapitre.— Coramimicatlon de la Société centrale.— 
Ia|cripliûB pour k stutuç de J. ^aruziu. — Calvin bjrOlé d'uu £er rouge. 
^mm fafls an Comité.— Soifc du trarail de tf.PaUlart, sur S. MédaroT— 

■ Ba mnntnîîlf r^p Salriicy, par M. l T pfranc. — Commission de Trosly'-Loîr. 
— ÛuUeitJà ùsk GuiuîLé.— Or«^e du jour de k séance d'août. 

La séance s'ouvre à 1 iieui e et demie, sous la présidence de 
M. le docteur Cloison. 
. . fionl itféflsiits^ - ' 



deBiarre, Gu^ièces, Gardon, Demarsy, Béguery, Gossart, Maré- 
chal, Ck>ttn, J. Lefranc, 1 abbé Gariet, E. l«efi»nc, Tabbé .Paîl< 
jlart et l'abbé Lecot, membres du Comité. 

MM,. S^^iinte-Marie Bécu et Tabbé Vivet assistent à la séance. 

Le procès-^rbal de la r^nîon est lu et adopté. 

M. le Président présente au Comité M. le c^inniandanl Cardon, 



Séancô à» 7 jum 1859. 
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dolU U nomination, comme nienibi*c de Uà Société centitileia eif 
lieu sur La proposition du Comité de iNoyoUi 

— Ia lecture do compie-rendii donne oceasîQp, <^ M . Colmn dé 
rappeler Vimportftnie question des iritraux pê , . vdnns la salle 
cnpiliilnirc. M. Audebârt avait bien voulu pif: ^«Hlrâ ^ joîn* 
dre à M. le Curé pour faire les démarches I ./.T^ires auprès 
du ministère d'État et du iinnistèro des Culte^ , pu rénlIscM' 

promesse? M. Audebert a refranlé les cin >Mipn4fes comme 
peu favorables au succès de la demande qii il »ti|^t,chnrpfé de 
taire. Ce n'est pas, sans doute, que le gouvemeau - )V t ille avec 
la même soliicilude et le même soin à rexécut , »iiii's li uvaux 
utileà, et surtout des travaux entrepris; mais la s'uDvention i}ui 
doit être demandée an nniisière d'Etat, pour les'ntnHix de la 
salle du . Chapitre, pouvant parailre d'une utilité eonijleslaUe, U 
est important de ne la solliciter que lorsque les circonstances 

gaia liront devoir aider filutùt que contrarier kss efforts du 
omîté. » 
M. Raymond informe le Comil(^, que le désir de M. le Curé 
étant de jouir le plus tôt possible de la salle Capitulaire, il doit 
faire provisoirement fermer les fenêtres avec des vitraux blancs. 
Le Comité n'ëst-il |jas d'avis de témoigner i M* le Garé la ersMcr 
que, lorsque les vitraux blancs seront posés, et la salle doie 
comme elle devait Fètre dans le j^an primitif de mtauratiottf 
il soit impossible de rien obtenir en souscriptions partieaMèreSf 
ou en subvention du gouvernement ? 

Le Comité trouve cette crainte fondée, et s'associe au désir 
de voir retarder la pose dt' simples vitres, qu'il regarderait com'* 
me l'obstacle le plus sérieux à rétablissement des verrières. 
M. de Biarre demande s il est permis de croire au'une partie 
des fonds alloués pour la restouralion delaCatiiédraieou de In 
salle Gapitulaîre , puisse être distraite par Farelrittcte ponr kr 
rétablissement des vitraux de conteur. — M. Aii<l( hert répond 
qu*il n'y a point à se préoccuper de l'emploi des fonds accordés 
par le gouvemenîent, pcjurvu qu'ils soient affectés, de quelque 
façon que ce soit, au monument auquel il les destine. Des 
démarcnes seront renouvelées en temps opportun par M. kf 
maire pour obtenir uti nouveau crédit. Ce crédit obtenu, il serai 
facile d obtenir l'applicatiou des sommés allouées, aux verrières 
qui font l'objet des vœux du Qcmâté. 

M« Audebert résume la diflcnssion en demttidant que Itf 
Comité veuille bien noonner une commiBfiiai dont le réle 
serait de sonmetfant avec la plus entièfe réserve à M. le 
Curé la crainte que la pose de vitres provisoires ne nuise aif 
succès des démarches ;\ faire pour obtenir des vitraux [Maints J 
de s'entendre avec M. le Criré et M. le Maire pour la forma 
et ropporfiinité des demandes à adiesser au gouvernement;. 
'6' de prêter son concours, en cas de succès, pour la détermina* 
tion des sujets et la di^osition artntiqHe dès Wiîéi^Sr — ^ M 
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Coiniié aceueilk ki propoailkNi de M. Aiideherl et MWiie une 
eominiaBion oompofiée de MM. Cc^son, RogeaUt Atideiiert, 
Aaymond de Cizancourt, de Binire, Béguery et Demarsy. 

^ La noroinatMMi de MM. Billet et de Lahaixe, présentés à la 
dernière s<^anee, est ïti'isp aux voix el adoptée. 

— M. <le (lizaiK oiiri coinniuiiiquc deux lettres de M. le secré- 
taire perpétuel lU In Société centrale, la pi eniière, du 6 avril, 
\H)xiv informer le (loi ni le tle la nomination de. M. Tiardon, comme 
iiiemlu e non-résidani de lu Société des Antiquaires de Picardie, 
et la seeondedu 6 mai. Nous extrayons de Tune de ees Mtres 
andques lignes qui ont trait aux ressources financières du 
tiOnidé. 

t La Société, qui suit avec le plus grand intérêt la marche des 
travaux du Comité de Noyon et applaudit à ses succès, veut y 
aider de lont son pouvoir, dans la mesure de ses ressources. La 
pul)licitê de vos travaux se fait par la voie de volie journal et 
aussi iKir notre Bnllelin, où iious insérerons toujours, comiiie 
nous 1 avons fait jusqu'ici, in eœfenno, toute la partie ai cliéolo- 
gique de vos travaux. Il n*y a donc pas lieu pour nous de sup- 



fouilles à exécuter, nous tous aiderons. Mais comme notre 
budget à des limites très-restreintes, nous pensons qu'il y a lien 

de vous créer des ressources personnelles, dont vous pourriez 
alors disposer plus largement. La Société se propose, en consé- 
quence, de solliciter pour le Comité de No)(in, auprès du 
Conseil général de l'Oise, une subvenlion qui, aux termes de 
notre r^lemeut, vouâ appartiendrait lout entière. » 

Le Comité est sensible a l'Intérêt avec lequel la Société cmi- 
traie mit ses travaux : il espère que le Conseil général compren- 
dra Vutililé des recticrcfaes auxquelles il se livre dans un pays 
aussi riche que le Noyonnais, et il n'hésite pas àpeittcr que les 
démarches faites avec le concours de iMM. les conseillers géné- 
raux qui font partie de la Société des Antiquaires ne soient 
couronnées succès. 

— M. Demarsy oHi e un exemplaire du Traité des Heitqttes, 
de Calvin, imprimé en 1^99. Cet opuscule est remis aux mains 
de M. le maire, pour être déposé a la foibliothèqfue de la \ille. 

L'honorable nmabre fait passer ensuite sous les yeux de ses 
collègues, quelques planches d'une nubUcation récente, Intitn- 
lée : Le Musée de la oaricaiure. L une d*elies offre quelqtie 
intàrèt au Comité, h cause d'une particularité de la vie de 
Calvm qui y est reproduite, dans le goût et avec le caractère du 
temps où vivait le réformateur. On y voit Calvin brûlé d'tin fer 
rouge. Cette caricature est tort ancienne : cependant le texte 
joint aux gravures nlndique rien de précis, et ne donne d'autres 
détails que ceux que Timagination féconde de M. Léon Gozlan 
a pu tirer des confiradldiomdestbôoiQgiensetdesréfonnateiurs, 
pour le plus grand amusement de ses lectef irs. 




bulletin. Quant à ce qui est des 
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— M. PaillaH continue la lecture de son étude biographique 
sur S. Médard. Il discute l'opuiioa assez géuéralement adiuise, 
que S. Gildard était le frère du saint évèque Noyonuais ; et il 
émet ridée que si S. Médard est réellement, comme la tradition 
i)orte à le croire, Fauteur de rétablissement de la Rosière à Sa^ 
lency , il a pu et du fonder cette religieuse institution avant 
d*ètre élevé à l'épiscopat. 

M. le Président remercie M. Paillart, et demande qpe cette 
suite de sou travailsoit publiée daus le Bulletin. 

— M. (iOlson communique une lettre de M. Marville qui 
renonv(?lle Tinvilatiou faite par Itii plusieurs fois au Comité, de 
visiter les curiosités arcliéologiqucs de Trosly. H est décidé 
qu'une coinuiission sera nommée pour répondre à lappel de 
M. Marville, et suivre sur le terrain les détails intéressants qu'il 
doit fournir surdivei's points historiques. Cette commission se 
compose de MM. Golson, Audeb^, Fourrier, de Biarre, Petit, 
Garlet et Lecot. 

— La nomination des membres de cette commission fournit 
an Ck>mité l'occasion de témoigner à Tégard de M. Pai^é ses 
sentiments de sincère condoléance et de douloureux mtérét. 
Tous s'unissent pour prier M. le Secrétaire de transmettre à 

l'honorable vice-prési(ient Texprcssion de leur? re^^rets pour la 
perte affligeante quia plongé sa famille dans le deuil. 

— M. Caillette de l'Hervilliers demande au Comité, pnr Tin- 
fermédiaire de M. Lecot , la faveur de recevoir le Bulletin , en 
échange des ouvrages dont il est l'auteur , et qu'il se fera un 
plaisir d'envoyer à la Société : te Comité souscrit à ce vœu. 

— M. Jules Lefranc lit une notice pleine d intérêt sur une 
institution établie k Salency dans des temps fort reculés. 

Après avoir gracieusement remercié le Comité, en son propre 
nom et au nom de M. Ë. Lefranc son frère, d'avoii* bieuYOulu les 
admettre au sein de la Société, le nouveau membre indique qu'il 
désire payer sa bienvenue en offrant à ses collègues un travail 
d'intérêt local. 

« Il existe h Salency, dit M. Jules Lefranc, une société nom- 
mée LA MOUTOILLE : l'époque exacte de sa fondation n'est pas 
connue; mais elle est antérieure h ISio, i)nisqn'il existe, à cette 
date, un titre récognitif, établissant les dioiis des membres de 
cette Société appelés MoutoiUiers. » 

Suit une copie de ce titre reprodtdt in cTtenso, pour être 
déposée aux archives du Comité : l'auteui du travail en résume 
ainsi les principales dispositions. 

A une époque oii l'on manquait de dwmins, rni seigneur 
de Salencv abandonna généreusement aux laboureurs on 
ahenniersae Salency etDominois, qui réimiraient certaines con- 
ditions» une prairie sise tout près du canal de Saint-Quentin, qui 
la traverse maintenant, de la contenance de faulx et connue 

6 
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SOUS le nom de jyré de la MoxiioiUe, ce qui ex[)liquc le nom de 
moutoilli&rs donné aux nieuibi es de cette société. 

Pour entrer dans la communauté des moutoilliers, il faut: 

!• Bfre natif de Salency ou de Dominois, ou que la femme 
du prétendant soit née dans Tun de ces lieux ; 

^ Btre domicilié, soit à Salency» soit à Dominois, et être 
logé sur sa propriété ou sur celle de sa femme ou de ses enfants 
mineurs et taire valoir des tenues ; 

3o Avoir deux bons chevaux ou juments suffisainmeiil har- 
nachés, charr( ttes, charrue, etc. enUn tous les ustensiles con- 
cernant le labour ci^e ; 

4» Montrer lesdits 2 cfaeraux bien harnachés, ain» que tous 
les ustensiles d-dessus indiqués, le premier dimanche oe mars 
de chaque année, sur la place de Salency ; 

So II est permis, pourvu qu'on remplisse les conditions ci-des- 
sus, de se mettre à deux pour avoir une part dans lesdits prés, 
c'est-à-dire avoir chacun un bon cheval ou jument et tous les 
autres ustensiles; mais, dans aucun cas, on ne peut être admis 
seul pour une demi-part, et les deux co-sociétaires devront la- 
bourer, herser et faire les cwrvées ensemble et en commun , 
sous pàne de déchéance et expulsion; 

6o Au vœu de la donation, les parts doivent être égales ; 

7o Attendu que les moutoilliers, pour conserver la propriété 
exclusive qui leur était contestée du pré de la moutoille, ont eu 
à soutenir plusieurs procès très-longs et trés-onéreux , qu'ils 
ont payé, chacun pour sa part contr ibutoire dans les Irais, 
soixaiite-quîitorze francs, et, depuis, la somme de cinq francs 
pour faire dresser un inventaire et une analyse complète de 
mules titres qoi étaient dans la plus grande confanon, il est 
d'obligation, ponr faire partie de la communauté, de payer en 
entrant la somme de soixante-dix-neuf francs qui est répartie 
entre tous les membres alors en pied : cette clause est de rigueur; 

8o Les contributions sont payées également par chaque mon- 
toiUier; 

9o D'après le titre sus énoncé, le donateur s elait réservé un 
droit de coiTée sur les moutoilUers, et depuis que les droits sei- 
C^wnriaux ont été abolis, la communauté de Salency et Domi- 
nois s'est maintenue en jouissance dé ce droit, et pour y satis- 
faire il faut avoir toujours deux bons chevaux ou juments et 
charrettes en bon état ; celui qui s'y refuserait ou semit dans 
l'impossibilité de remplir toutrâ les contons et chaï^ses sus- 
dites, sera débouté. 

Tous les moutoilliers sont tenus de faire toutes les corvées 
de Tannée de jouissance jusqu'à la suivante, c'est-à-dire d'un 
mois de mars à l'autre sans pouvoir pr^endre en être dispensés 
pour cause de perte de chemu ou autre cause de déouNitage; 

M» Celui qm serait dessaisi de ses propriété avant kt&mt- 
4ean (24 juin) serait déchu de ses droite à la moutoitte; 
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llo Gdiii qui viendrait à peràreimctiev^ 
moia pour le remplacer, s'il veut conserver son droit ae mol- 
toilller, et quinze jours pour échanger celui qui ne lui conmil- 
drait pas ou à l'administration des moutoilliors. 

Lorsqu'un nouveau prétendant se présente, il fait, par voie 
d*huissier, sommation au symiic de se trouver à jour et lieure 
indiqués, sur la place de Salency, à l'issue de la grand'messe. 

Aux jour et lieure indiqués, en présence de toute la com- 
pagnie des moutoilliers, le postutant vient sur la place avec 
ses chevaux bien harnachés, et, s'il est reconnu réunir les eoB- 
ditiona voulues pour faire partie de la moutoilte» il est refUj ^ 
rhuissier dresse procès verbal de la réception qui est suivie aSn 
petit banquet pour accueillir le nouveau confrère. 

La société est régie par un syndic qui est aujourd'hui M. Pierre 
Antoine Pollel, cultivateur à Salency; le nomnre des moutoilliers 
est de vingt-trois actuellement ; chacun d'eux a droit à la jouis- 
sance d'un 23e du pré et d'une rente sur l'Etat s'élevant à 
trois cent-trente-trois francs et provenant de l'indemnité accor- 
dée à la société par suite de 1 expropriation d'une quantité de 
5 89 centiares dans ledit pré, à cause de rétahincflieiit éxi 
canal de Saint-Quentin qui le iraverae actuellement. 

Vous avez entendu prononcer le mot de procès dans Vun des 
articles de ce règlement, c'est qu'en effet, messieurs, l'institution 
de la moutoille, toute ancienne qu'elle était déjà, a eu à soute- 
nir une lutte, d'abord avec un seigneur de Salency, et ensuite 
avec la commune, lutte de laquelle ladite société est sortie vic- 
torieuse après que toutes les phases de la juridiction eurent été 
épuisées. 

En ^el, messîre Gharks-Francois-Lam^nt Danré, Écuyer, 
seigneur de Sal^uy, chevalier de l'ordre royal et muitaûne de 
Saint Louis» ancien capitaine de cavalerie, a prétendu reven- 
diquer la propriété et jouissance de 8 faulx 72 verges 1/3 de 
pré, faisant partie de la pièce de 28 faulx de la moutoille. 

A l'appui de sa prétention, messire Danré produisait : 

1° La copie d'un acte que les anciens seigneurs de Salency 
avaient fait souscrire le 4 mai 1642, non pas à la communauté 
des habitants de Salency et Dominois, mais à 12 particuliers 
auxquels on a fait reconnaître qu'ils ne possédaient quo dix- 
neuf foidx 3/4 de pré, au pré de u moutoiUe. 

2» Un bail du 8 mars 1673, par un seigneur de cette partie 
de pré, ce qui en constituait la propriété a son profit. 

3o Et un dénombrement du fief & la rose ou de Salency. par 
M. Danré h son suzerain le marquis d'Hautefort, à cause de sa 
baronie de Béhéricourt. 

Au contraire, le droit de la communauté résidait dans l'an- 
cien titre réco^tif de 1315 sus énoncé, et 4 dénombrements de 
la seigneurie de Salency. ' 

Le 1er , du 4 juin 1419, émanant de Faulques de MargiyaU 
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Scuyer, seigMor de RésknMs et VieukuBes, h nMe homine 
Anthoine de Semenle, seigneiir de Quesquamps et de Béhérî- 
oourt. 

Le 2^- du ijuin l ilO présenté par le même Paniques de Mar- 
gival à Louis de Coaiin» £cuyer, seigneur de Nomas, de Béhéri- 
court et de Pimprez. 

Le 3« du 26 juillet 4543, oiîl'ert par Antoine de Sainl-Baussens, 
dit de Margival, des prés de la moutoille et de la rosière à aies- 
sire Lojs d*£siissacq, chevalier, sei^eur de Béhéricourt et 
Grwndru à cause de madame Anne Dadlon, tn femme. 

Enfin la quatrième, du 8 août 1736, donnée par M. Jean Sé- 
mile y procureur fiscal des terres et seigneurie de Salency , et 
fondé de procuration de mcssirc (î lia ries-An toi ne Damé, père 
des Moutoilliers, éonyor, seigneur de Salency, Frières-Faillouel 
et autres lieux, à nionsei^nenr Kuuuanuel, marquis d'Haute- 
-fort et de Sarcelle, comte de Munlignacet vicou)tode Segur. 

La baronnie de Béhéricourt, appelée à juger ce dinércnd, 
rendit une sentence le 24 octobre 1768, qui donnait gain de 
cause au seigneur de Salency. 

Dans cet état, le litige fut porté de? ant le baillage de Chauny, 
qui, le 20 juin i774, rendit, par Torgane de Charles- François 
Demory-Desgravières, président, lieutenant-général du baillage, 
une sentence qui contraignit inessire Danréà céder et aban- 
donner aux Moutoilliers, demandeurs en l'instance, la propriété 
et jouissance dudit pré, et à restituer auxdits Mouloilliei s, la 
part qu il avait indûment exigée dans le pré de la Moutoille, 
attendu qu il n avait pointde charrue et ne faisait point labourer 
et ahenner audit Salency avec ses chevaux, lui faisant défense à 
ravenir, et tant qu'il n'aurait pas de charrue, et ne ferait point 
labourer et ahenner avec sescneTaux, de prendre aucune part 
ni portion dans ladite Moutoille, qu'audit cas, il serait tenu de k 
tirer au sort et de payer sa part dans lacensive. 

Cette sentence lut signifiée à mcssire Danrr le 2^ juin i77i. 

MessireDanré interjeta appel de cette sentence dev ant la cour 
de park juent, après que toutefois MM. Target et Legouvé, avo- 
cats au parlement, eurent essayé d'arranger 1 atîaire, en même 
temps qu'ils étaient charjfés d*une autre difficulté concernant le 
fief de la rose, et lemaratsdtt delà Frêle. 

Et un arrêt rendu le 31 juillet 1779, confirma la sentence du 
baillage de Chauny, et entherina les lettres de rescision obtenues 
du roi par les Moutoilliers le 14 août 1771, contre un acte du 
23 octobre 1768, qui annulait la cession faite par ladite commu- 
nauté au ])i otit de Cliarlosde Belloy, alors sciirnenr de Salency, 
le 4 mai 1G42, de trois quartiers de préfaisiuit oartie de la pièce 
de 28 faulx, et a condamné M. Danré à rendre 29 années d'anc- 
rages de cens dudit pré. 

Devant la cour, la communauté était représentée par Antoine 
Garbonnier, dît Bontemps, laboureur à Salency, son syndic. 
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Despxpei is ont iMé choisis pour apprécier les ^29 années de 
non jouissance, les siciirs François et NariUiii i , [)oiu' les Moii- 
toilliers, et le sieur Duriez lut nommé d'olfice pour messire 
Danré. * 

Enfin le tO mai i7S0» la cotirde parlement prononça un nouvel 
arrêt portant condamnation de messire Danré à 2»209 fr. d'in 
demnité, fixée par les experts. 

La coiniiînnfiiité des Moiifoillicrs n*eut pas seulement hroin- 
batlre les {)rrt('iitions du st^gneur; la cornrîinne à son tour re- 
vendiqua pour elle, le droit à la propriété de cette prairie, et 
consentit à s'en remettre à la sagesse d'arbitres choisis départ et 
d autre, avec rintcrventiun de M. Mannier, juj^e de paix de 
Babceuf. 

Les Montoilliers nommèrent poar les représenter, UM. De- 
moi7 et Legrand;de8on côté, la commune fit choix de MM. Salé 

et Crochin. 

MM. Demory et Legrand s*étant trouvés en état d'arrestation 
au moment de la révolution, les Moidoilliers nommèrcîd pmir 
nouveaux arbitres MM. Lcnrunce, ancien jnuo de paix du canton 
de Noyon, et Claude-Josej)!! Deroucy , honune de loi à Noyon. 

Deux sentences arbitrales, l une, Ihi il juillet 1793, et la se- 
conde, du octobre 1793, mainlinrent lesdils laboureurs et 
ahenniers dans la propriété , possessiçn et jouissance desdites 
SSfaulx. 

C'est en passant par toutes ces vicissitudes, que la société de 
la Mouloille se trouve avoiraujourd'hui une existence tout àMt 
distincte et indépendante. 

— Sont offerts au Comité : 

1« Note sur 11 HP c/oc/ie fondue par M. Morel, de Lyon, par 
M. l'abbé J.Coi 1,1. f : 

2o INotice siH le [loilique de Sarcus, à Nogcnt-les-Vierges, en- 
voyée par M. Houbi^aid ; 

do lin pistolet ancien à double détente, donné par une per- 
sonne de Novon ; 

4o Deux diandeliers du moyenne, donnés par M. Fo^rart ; 

5» Plusieurs cartes géograpfiiques, et entre autres une carie 
de Picardie de 1778, oflertes par 51. Durdîirny ; 

6» Fragments de poterie ancienne, trouvés à Beaulieu, et 
laissés au musée du (Comité par M. le docteur Guilbert. 

— L'ordre du jour de la prochaine séance est arrêté ainsi 
qu'il suit : 

Fragment de l'histoire de Quierzy, i>ar M. l'abbé Carlet, curé 
de Manicamp ; 

Note sur la celhile de Sébastien Sicler à Larbroye , par 
M. Béguery . 

. — La séance est levée à 3 heures {\% 

Le Secrétaire : l'abbé Y. Lecot. 
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Séance 'du â août 1859. . 

tnicr^tion sur la statue de Jacques Sarrazin.— Présentations. — Sceau des 
chanoines de saint Nicolas. Travatt de M. l'abbé Cadet, sur Quierzy.— 
Avant-propos.— Ouvrages et documents consultés. — Importance hisiori- 
qne de Quierzy.— Biographie de Dom Gourdin.— Règlement. —Communi- 
cation de M. l'eigfté-Delacourt ; 1° sur le théâtre de Cliamplica ; 2" sur le 
chemin suivi par César dans les Gaules ; 3" sur Diveset Divelte.— Fouilles 
faites par M. Mazière, à Ribécourt.— Sceau de Pépin trottré par M. Goliott. 
—Fragment de Btatae représentant un Dien gamois.— Discussion tm le 
Koviodonum. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MM. le docteur Golson, président ; Peigné 
Delacourt, Raymond de CizancourI, Dordigny, Collu, de Biarre, 
Maillet, doyen de Lassigny; de Grattier, Gugnières, Carlet, 
E. Lefranc , J. Marville , Andricux , Leroux, Bégiiery, Petily 
Billet, Maréchal, de Lahaise, Coulongne et Lccot. 

— MM. le docteur Millet et Emile Binard assistenlà la séance. 

— M. le Secrétaire donne lecture du procès- verbal. M. de 
Biarre y regrette une omisdon, qu'il désire voir réparer dans 
le prochain compte-rendu. Deux fois le Comité, s'assodant au 
voeu exprimé par son honorable trésorier, a demandé qu*ane 
inscription fût placée sur le piédeslal de la statue de Jacques 
Sarrazin. La promesse, faite par M. le Maire, n'apu encore être réa- 
lisée. M. de Biarro regrette l'absence de M. Audeberl, qui, 
sans doute , indiquerait les motifs d'un délai si prolongé. 
Une somme suffisante a déjà été ofTerle pour couvrir les trais 
d'inscription; si une nouvelle oilre était nécessaire, M. de 
Biarre la ferait volontiers. 

Après cette observation, dont on demande la mention au 
procliaîn compte-rendu, le procès-verbal est adopté. 

M. le Président présente à la Société MIL Billet et de 
Lahaise, élus a la dernière séance. 

— M. le docteur Guill)ort, autrefois membre actif du Comité 
de Noyon, désire conscrvci- le titre de membre bonorairc. Il 
correspondra avec ses anciens collègues , et leur fera part 
des découvertes arcbéologiques de la Société de Pcrigueux, 
à laquelle il appartient comme membre résidant. 

— M. Tabbé Leroux possédait, il y a quelqyues années, un 
magnifique sceau des chanoines de la chapelle Saint-Nicolas» de 
la Cathédrale de Noyon, qui lui avait été transmis par le véné- 
rable M. Bailly. Ce sceau est passé des mains de M. Leroux dans 
celles de Mgr l'évéquc de Beauvais, qui en est actuellement pos- 
sesseur. Sur une fausse nouvelle, qui lit croire auxmembres du 
Comité que ce sceau était exposé à disparaître et à s'éloigner 
du pays qu'il intéresse spécialement, une lettre respectueuse avait 
été adressée à Mgr pour prier Sa Grandeur de vouloir bien ne pas 
priver Noyon de cet objet a art que les archéologues regardent à bon 
droit comme un précieux souvenùr. Dans une lettre, dont M. le 
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secrétaire lionnc lecture, Mcrr assure le Comité que le sceau de 
saint Nicolas dont l'évèché est propriétaire, ne (lis)>ai aîtra du 
musée de Bcauvais que pour être envoyé ù celui de rsuvoa où 
sa place est naturellement marquée. Après de longues observa- 
tions de MM. de Biarre, de Grattier, dé Gizancourt, Fourrier, 
Golson, Maillet, Lecot et Leronx, une commission est nommée 
pour remercier Mgr de la promesse qu'il veut bien faire au 
Comité, et s'entendre sur une question incidente soulevée par 
Fcxistence et l'histoire de ce sceau. Les membres de la ( onunis- 
sionsont: MM. TabbéMaillet, de Gratiier, de Cizancourt, Peigné, 
de Biarre et Colson. 

— La parole est à M. Tabbé Carlet, curé de Manicamp, pour 
la lecture d'une partie de sou travail sur Quierzy. 

n existe sur Quierzy plusieurs savantes notices de MM. Melle- 
YiUe, de Laon ; Suin, de Sotssons ; le tiaronde la Fons, et M. Pe- 
tit, notre collègue. M. Garlet s*en est servi, mais il espère 
ajouter aux excellents détails historiques [)ubliés dans ces 
notice?. Vinprt-cinq ans curé de Quierzy, il aime doublement 
cette importante localité, et il a été heureux de faire de son his- 
toire l'objet de ses études. L'honorable membre a toujoui-s 
remonté aux premières sources, qu'il indique avec le plus ^ratid 
soin, aliii de faciliter le contrôle ; il a traduit ou analysé les 
nombreuses chartes signées au palais de Quierzy ; il a consulté 
plus de cinquante auteurs du moyen-âge qui se sont occupés de 
son château ; enfm, il n'a rien négligé pour donner au fonds de 
son travail une très grande valeur historic(ue. 

Apres une pieuse dédicace, et l'expression du désir ardent de 
voir se relever l'éo^lipe, démolie en ISn,", et reconstruite en partie 
aujourd'hui, xM. CarUd remercie le Cunuto d'avoii* bien voulu 
l'associer à ses travaux ; puis il aborde l'étude historique. 

« A quelque distance du village, le voyageur aperçoit, en appro- 
chant de Quierzy, une tour surmontée d'un toit aigu : c'est le 
clocher de réf|lise, véritable calvaire planté an bout d unelonsue 
avenue, pour mdiquer au passant le lien oii fut jadis la célèbre 
villa. Non loin de là, en eflét, se dresse sur le bord de l'Oise une 
vieille et massive construction, souvenir traditionnel d'une rési- 
dence fréquemment habitée par nos premim rois, i 

IHPORTAlfCB HISTOBIQDE DE QUIERZY. 

« Lecteur, touriste, archéologue, si, trop empressé de mesurer 
le gigantesque donjon de Goucy, vous n'avez pas le loisir ou la 
curiosité de venir interroger un sol plein de souvenirs, au moins 
saluez de loin cette terre vénérable, consacrée par la présence 
de tant d'iUostres personnages : papes et empereurs , rois et 
évéques, comtes et abbés, moines ei guerriers. jVoir la liste 
alphabétique). Sit reverentia locis quœ axignsfa Uta cajnta svà 
quoTkdam prœsentid decoravertint. C'est Mai>illon qui vous 
recommande ce respect dont il était lui-mômc pénétré» au com- 
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menivement de son fameux ouviagc ùe R» diplomatieât dans 
répiire dédicatoire aa grand Golbert, où il signale en premier 
lieu Cariskicum. 

« Saluez (cKe vallée hislorique, aujourd'hui si paisible, qui fut 
aulrcl'ois le théàfti^ île kuil d événements célèî>res : funérailles 
d*nn grand prince, consécration de la puissance li inporelle dos 
papes, 01 il< 1 mantes et capilulaires, fêtes religieuses célébrées 
par le souNciain en société avec le chef suprême de Téglise 
universelle, conseil» de guerre, conciles ecclésiastiques, discus- 
sions lliéologiques, examen d'évêque, noces royales, sacre et 
couronnement, chasses princières, campements militaires, éta< 
blissementou au moins naissance de Thérédité des liefs; et, pour 

au*il ne reste à désirer aucune espèce d*intérôt , malheurs et 
ésastres, ravages successifs par les Normands, par les Jacques, 
par les Anglais, parles Bourguignons, ravages sous la Lijgue, 
ravap:cs sous 1 1 Fronde. 

« Enlin, SOI venez-vous du plus humble et du plus aiuiabledes 
savants, Mabiilou, lequel, il y a environ deux cents ans, venait 
en personne e\j)lorer ces lieux, les illusiranl lui-même par sa 
présence, et (}Uia voulu réd^er de sa propre main, au sujet du 
palais de Quierzy, une dissertation importante, tandis qu1l 
laissait à son contrère dom Michel Germain, Tétude de cent 
soixante auti*es palais royaux, t 

Note. — Ceux qui atîi i'oueul eu enlier à doni Michel Germain, 
né à Péronne, le travail intitulé de Carisiaco disquisitio, ont lu, 
mais ils n'ont pas lu attentivement ce que dom MabtUon dé- 
clare à la pageS44 de sa diplomatique; voici ses paroles : hanc 
in eum (Michaelem Germanum) operam tramtuli..., quam 

ille impigré cxscculus est ad umnia, proeter locos db 

CARisiAGO et SylvacOf quos aUquando alià occastone Uiustra- 

« La valeur hL<itorique de Quierzy est tellement importante, 

qu'elle a provoqué l'envie et la contrefaçon. La petite ville de 
Crécy-sur-Serre a voulu se l'approprier, en vertu de quelque 
ressemblance de nom. Le Creciacuia ad saram , ou serram^ a 
prétendu se faire passer pour le célèbre Cansitwum ad Isaram ; 
mais cette prétention, quoique appuyée sur l'autorité impo- 
sûule d'Adiieu de Valois, n'a servi qu'à liure mieux constater 
les dnto légitimes et la noblesse authentique de Quierzy-sur- 
Oise (1). La thèse de Halnllon sur ce sujet est une démonstration 
eomjplète : le procès est jiwé ; et nous nous reposons tranquil- 
lement à l ombre du nouvel article 250 du Gode pénal. 



(l) M. Peigné fait observer que quelques auteurs ont fait de Crécy, tantôt 
le célèbre Goucy, dont les ruines imposantes devraient sutlisamment ga- 
rantir i autbenticlté , et tantôt te Creekieum saint Léger signa son 

testament. 
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« D'autres Crécy, Grécy-au-Mont, Crécy-en-Ponthieu, se sont 
aussi laissé aller volontiers à cette prétention. Nous leur laisse- 
rons loyalement tout ce qui leur est dû ; niais nous retiendrons 
ce qui nous appartient (1). 

Après avoir ainsi montré rimportance de cette antique rési- 
denoe royale, H. Garlet déplore réiat d'abainement on elle est 
tombée aujonrd'huf : te Tillage subsiste, mais c'est tout : phn 
âe monuments, et rartout pas d*église, 6e monaineiit aussi né> 
cessaire aux traditions qu'à la foi : ne trouvera-t-on pas dans la 
générosité des cœurs chrétiens, et des esprits, amis du passé, les 
ressources qui manquent à la localité pour relever le teuple 
détruit ? 

DES ÉTYMOLOGIES DU NOM gUlSBZT. 

D*après M. Vabbé Garlet, QiékrMy est kpronondatioii picarde 
de Chieny, lequel est lui-mène une coiUFaetioa du nom au- 
thentique et usuel de Chéiisy, eu latin Carisiacus ou Ca/risiacum, 
« Jusque-là, continue l'auteur, tout le monde est d'accord. 
Mais quelle est la véritable signification de Carisiacus ou de 
Chérisy ? L'ancien nom français, confronté avec les mots latins 
correspondants, nous indique une étymologie assez naturelle : 
Chérirs^, Carus iads, chère habitation champêtre : étymologie 
bien iustiflée par l'affectiop qne pertaieBt à ce lim \m pmméifi 
roit ae France. 

« M. MeUevaie le Ml dérinrer de (kipnHÊMt, endoa de 
chèvres. » 

Aux diverses étjmologies de Quierzy, M. Carict ajoute celles 
qui ont été proposées pour Manicamp. « Auprès des palais 
royaux, il y avait ordinairement une vaste plaine, dans laquelle 
les rois francs tenaient en plein air ces assemblées générales 
connues d'abord sous le nom de Champs de ma/rs^ ensuite sous 
celui de Champs de mai, et appelées en latin Madius-campm 
ûa Maieampui. Maieampus^ nm l'origine de MMdetnvtaale 
trouvée. 

i Une autre étymologie fut proposée à la Société archéologi- 
craede Soisscms, après la visite du 46 mai 1848 (v. le Bulletm de 
Tune de ses séances). Les Normands vinrent camper plusieurs 
folsà Ouieny etaux emdrons de Ouierzy ; un camp des Nor- 

(1) Dans uaeeliarteân duefiuillauiiie, âoiméeendlO pour le monastèie 
de Sanxilanges, Celsiniatus (de re diplom, p. 559, rf), il est parlé de biens 
«itués en Auvergne, dans le comté de Brioude, in villà Caritiaco. — Pies 
de Turin, il existe une viUe appelée Qiiterf oa CiW«r. — Dads ïmmmit 
Guyenne, il y suit le payade giÏ0f«ii, âoatCalioia était la eapitata,#>ttf»ff 
caaurcinw. 

Cette similitude de noms ne peot produire aucune incertitude sur la 
véritable peattion dn CmritUumm oa le sont passés les éténemeata que 
nons rapporterons, lesquels, sans aucun doute, n'ont point eu lieu en Au- 
vergne, ni dans le Piémont, ni dans la Quyeiuie. Cérity^ près Moy 
(Aânel, a'a poiat de prétsaHeoB. ^ 
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mands, Ma/fk^mnpus, aura laissé son nom au village^f ui s'est 
établi par la suite sur son emplacement. . r 

t Une dernière étyondogie , besiieoup plus simple , senit 
eéUe de M. Peigné-Delacourt : Magne^scmm, Magmt»cafnpu8, 
tant parce que le village est situé au milieu do celle ^nde 
plakie où le bassin de l'Ailette se réunit à celui de l'Oise, qm 
pàrce qu'il aurait été établi sur l'emplacement d'un vasle camp^ 
romain, dont jusqji'à présent les traces n'ont pas été suflisam- 
ment signalées. Ou pietend, dit M. Melleville {IHct. hist.), qu'au 
siècle dernier, on en voyait encore des (races dans la prairie. 
Agrément, les Komuius u'out pas établi un camp dans une 
prairie basse, souvent inondée. On aura pris pour vestiges d'un 
camp romain ipielanei! torrasBenents eiéeniés pent-ètre par 
les troupes étrangères pendant le siège de Gbaany, sous la 
fronde. - f " 

« Des traces beaucoup plus sensil)les d'un camp tr^s-déve 
loppésc trouvent dans le voisinage de Mnnicamp, sur le terri- 
toire de Saint-Paul-au\-Bois, dans un lieu appelé l'Hcrniitage, 
appartenant à M. Du Gastel. Maiaon n'a pas encore essayé d'en 
détenniner l'époque. » T ' •a > P ^ 

: M. le docleBr ColsoiinroposeuneauatrièineétyRiologie, btôée 
«ur le nemlBlin des dé fic li einenli fm eu moins noninreaxdes 
armées romaines : Mamut campus. Delà, M.Tabbé Garlet passe 
à la rÎTière de l'Ailette, qui s'arrête aujourd'hui à Manicamp, 
sûés qui autrefois descendait jusqu'à Quievzy, et «e jetait (|ans 
l'Oise, au-dessous du château. ' 

M. le chevalier de VEpinois, dans la première note de son 
Histoire de Coucy, p. 315, dit : « Je n'entreprendrai pas de ré- 
futer l'opinion de dom du Plessis, qui, se fondant sur l'autorité 
àe Guiibert de Nogent, appelle cette rivière Ailette, qu'il fait dé- 
wimt^ WÊÊbi latin Àqui^a, employé par 6nib«t. Ce prem^ 
«bbé de Nogent (im^ qui ^vait dans un siècle d'ignorance, a*eit 
«ans doute fort pm owifé ée reebereiier le nem immifir de 
cette rivière, et a rendu par un mot analogue le nom vulgaine. 

— M. Lecota reçudc M. Caillette de l'Hervilliers, un des mem- 
bres les plus actifs de la Société des Antiquaires de Picardie, 
une eoiirte biop^raphie du savant t)énédjc(in Noyonnais, doni 
IxOurdiiK 11 en donne lecture au Comité, qui reniercie M. de 
l'Hervilliers de cette intéressante notice : 

• Dom François Philippe Gourdin, religieux bén^iduTlela 
^«migrégationdc Saint-Maur, ancien professeur de rhétorique, 
ïdes Académies royales des sciences, belles-lettres et arts de 
Rouen, deCaen, de Villefranche, de la Société littéraire de 
Boulogne, du musée de Bordeaux, de la Société royale de 
liondres, etc, etc., donne lui-mt^me dans une Notice aufograptie 
que possède son petit neveu, M. Alfred Ikilet, des détails curieux 
sur ses premières années, depuis sa naissance, jusqu'en 1774f 
Je vous obéis, dit-il, en 1781, à son confrère M. DescbîMïip, 
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qui hii avait dcmuiàtié coUe marque de conliaiice, je vous obéis, 
et, malgré toute ma répugnance, voiei le détail de ma vie : vom 
y verrez toute rinconstaiioe di naieuiMile^-etlMEilNen peu j'ai 
^ré parti de jmoi-niéfiae, juisqu'à Fâge de dix-huit aus, mais m 

^sirconslanees i'ont les hommes.,^ ; ^ >x<> 

■ Fi ançois-Pliîiippe Gourdin nacfuit à Noyon, le 8 noveriii>re 
il39, de Pî*an«;ois Gourdin, peintre, élève do l'école de Paris; 
il fut l'aillé ilo quinze enfaBls: son père, plein d'amour et d'en- 
tliouâiasliie pour son art, le destinait à la peinture. A i'àge de 
quatre ans, laissé seul dans raLeli( r, il i)rend les pinceaux, mé- 
lange foutes les couleurs cl gâte un tableau âui ic cbevalet Le 
père rentre, et, prévint la otiose du bon côté, il troiife te 
moment un des plus heurens de wvie. Dès Tâ^fe de six ada» il 
mil un rudiment dans les maws de son fils, qui devait avoir fini 
sa rhétorique à douze ou treize ans, en joignsmt Tétode du dessin 
à celles des lettres. C'était le calcul du père.. , mais 1 » fils en 
annonçant quelques dispositions pour rnno et pour l'autre, ne 
fit aucun pix)grè5. Avant quitté le collège eu troisirtne, il se 
livra au dessin avec ardeur et quelques succès. Sentant le be- 
soin de l'infelligence des bons auteurs, il l'epril ses éludes. En 
seconde, ii bt une uiece d environ deux cents vers sur la moi t 
de liOiUs XV« &i rhétorique, ilabandwiia ks m» latins aliio- 
loment. U fit ensuite dix-buit mois de ptiiliwQpliie , qull oon- 
mença par la physique de Descartes, qu*il écrivait sans Vétudier ; 
vuns il prit f?oùt à la lecture, et fit beaiicou;p d'extrait». 

fl En i760,il entra chez les bénédictins, fit profession à 
Tabbaye de S;ùnf-Gf orpes en , et ses cours de philosophie 
et de théoloj^ie à Saint- VaîKlrille ; mais son antipatbie pouî" le 
jargon de l'école lui faisait regretter les monienis qu'il perdait 
pour la littérature. En 1767, reii\ oyé à rabl>aye de Saint-Georges, 
il lui nomme dépositaire, Si\ mois après qu'il eut reçu la prê- 
trise. Ge fiit alors qu'il mitla dernm matB aux Aprè^ner à 
la campagne ^ qui parurent en -177^ à la suiteii'niie brochure 
intitulée : l* Homme socwble^ déjà imprimée en 1707* 

• Eu 1769, nommé pnnsfesseur de rhétorniae au collège de 
Beaiunont-en-Auge, il y composa une Uhéteriquc froiirnise, un 
RecMcil d'extraits des poètes if ^w'mds , imprimé en 1773, avec 
quelques pièces de sa façon; de plus une Traduction de l'Art 
pnrdque aHovace^ avec des notes et des remarques. Après cinq 
ans d'ensei§aem6Bi, il demanda à se (iiarger de VUistoùe de 
PicardiC'. -«im ; <« -v , • ; . !' v - 

..À En I7?i, U fût associé à Facadémit de Rooen : à ortte 
^todinefl fit pacaili» tm Um ayant pour titre iM l*AciAm de 
loroÊenr. Bientôt apparurent successivement jusqu'en 1791 
trenteninq pièces de vers, it^i par la variété et l'importance des 
matières annoncent une grande étendue de connaissances. Outre 
ces œuvres, il composa encore un grand nombre de mémoires 
et de dissertaiiotis^ ca 1787* ua TmUé sur la iiaèéuciton, dont 
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les professeurs du collège de Rouen se iervireiit lougieinp^ 
pour leniyeignenieiit de la classe de seconde. Enfin, sa dernière 
comp06itîoii fat «m llm MMéik FrêicrMkm m matiièn 
de foi, de morale^ de diioîpline* Qaanl à ses J^rmoipes sur la 
qramrnakre m général, pour servir éPmêroéku^tion à l'éiwie des 
umgves, et en rHxrticulier d celle de la languekttme, je ne sau- 
rais dire à auelle époque il furent composés. 

• Quant éclata la révolution de 1789, Tabbé Gourdin, forcé 
comme les autres à se ca^^^her, rentra dans Tordre séculier, mais 
sans s'écarter jamais de &ou devoir : sa vie fut très-régulière; 
fidèle à ses premiers engagements il sut alleiidre des temps 
meilleurs jusqu'au moment où Napoléon releva le culte 
ci^Miqiie abattu, iiMto mm aiiéaiili« Le 

de nouveMi l'halnt de prMre, et reprit eet foiiplioiis ecclésias- 
tiques jusqu'au moment de sa mort. 

• Si Rouen lui est redevaMe pour ses travaux littéraires, eUe 
ne lui doit pas moins pour ses connaissances hil)!io«îraphiques. 
Chargé de recueillir dans le département de la Seine-Iniérieure 
tous les monuments littéraires, l'abbé Gourdin, toujours prêt 
à rendre service à ses concitoyens, se mil à l'œuvre avec ardeur. 
C'est à ses effoi Is courageux" que cette ville doit la première 
on;anisation d'une bibliothèque publique. Nommé membre ré- 
flUant de raeadémie de Rouen en 1771, archiviste en 

' aecrélaîre perpétuel pour la ctae des lettres en 1804; viee- 

Ï résident en I8i4; présideni en 1813; vétéran le 20 novembre 
818 , Dom Gourdin accablé par le travail et par les années 
demanda sa retraite en 4850; elle lui fut accordée: puis pour 
réoompen^r les éininents services qu'il avait rendus, 1 acadéuiie 
lui fit une pension de 1,200 francs. 

I Quant à son caractère, voici ce qu'il en dit lui-même, s*adres- 
sant à un de ses amis ; 

« Je nè vous peins point mon caractère ni mes mœurs : celles- 
d sont amples et pures par la eonvielion d*mi être supitaie et 
d'un monde à Teniri car je fais gloire d'aimor la religion, mais 

là vraie Le fond de mon caractère est la véraoté, fnoà 

défaut dont je ne me corrigerai point (j'en suis flché)^ mais que 
je cache le plus qu'il m'est possible. Il est un sentiment qnc 
mon cœur ignore. Mais je sens qu'il est tait pour l'amitié. Jp 
n'ai jamais aimé à suivre les routes frayées, et, pres<iue toujours 
abandonné à moi-même, j'ai été mon seul guide, — je pourrais en 
avoir eu un meilleur. Une mélancolie douce occupe mon esprit; 
j'aime à être seul avec mes livres. L'ambition ne m'a jamais 
tenté, et amoureux de mes produetioni lorsque je m'en occupe, 
je n*en ùâê pas anei de cas, lorsque je les ai finies, pour y 
mettre quelque importance. Voilà mon p<Nrtrait; je l'ai |ieut- 
être flatté : c est à votre amitié à le rendre pins ressemblant. . . • 
Telle est en quelques mots l'esquisse du caractère de M. rabht' 
Gourdin. Homme simple etnataiel, sans ambition, comme il k 
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dit lui-mèiiie, sou véritable bonheur consistait dans la pratique 
de la religion, et dans la culture des belles- lettres. Fuyant le 
monde, et loi préférant la MMide, le Ml plaiiÉr qu'il «e per> 
mettait quelquefois, c*était d'aller (uisaer de doux moments 
dans sa t amilie quMl chérissait. Ses lettres sont pleines de senti* 
ments de bonté et Ton voit que c^était le fond de son caractère. 
Un malheureux événement vint prouver qu'il savait siipporfer 
les roups de l'adversité. Apr^s avoir acquis à force d'économies 
unepelile fortune dont ii ês[)érait jouir pendant ses vieux jours, 
un ])anqiiier de Rouen, chez lequel il avait |>lacé une somme de 
80,000 irancs fit banqueroute et se sauva à i étranger en em- 
portant le fruit de ses pénibles épargnes. Ce malbeor arrivé 
pendant sa vieilleflw ne euBgiea pas kdooeei^ 
fein de s'emporter en plainlet Imifiles centre le» ncMstanoea 
de la fortune, il regarda oetle peine comme une épreuve de la 
Providence et sembla dire, comme Job : « Mon Dieu , vous 
m'aviez tout donné, vous m'avez tout repris , que votre sainte 
volonté soit faite. » Cependant jusqu'à sa mort ii garda un triste 
souvenir île cet événement ; dans sa correspondance on trouve 



citer qu un exemple, voici un passage tiré d'une lettre, écrite 
de Rouen: t le commerce est mort ici ; mais le luxe yestinw»- 
lent, aussi les banqnerontes sont-ellea Mqoenies ; il n'y a pins 

de probité, parce qu'il n'y a plus de religion. » Ce simple passage 
nVt-il pas vm cachet de fèrmeléf Mais où sont las regrets» où 

sont les reproches ! Cette perte réduisît ses ressources ?i son 
traitement de prêtre montant à la somme de 6ÛQ francs et sa 
pension académique do 1,200 livres 

AlKindonnant donc cette ville, il alla à quelque distance de là 
chercher une retraite ovi il put terminer en paix ses jours. 
Néanmoins, il continua jusqu a la fui ses fonctions de pièire , 
fsisant à pied, malgré son grand âge . Ma fois jpar semaine, le 
chemin de BoibSecours à Rouen .* cmq ou six kilomèlm sépih 
rent oe hameau de la ville. 

Jusqu'à la fin de sa vie, il conserva un esprit libre, qui ne fut 
jamais appesanti par les faiblesses de la vieillesse. Il travailla jus- 
qu'à la fui, ainsi qu'il le fait connaître dans deux de ses lettres. 
Ôans l'une, datée du 24 mai 1823, il dît : « Je travaille autant de 
temps chaque jour que je faisais il y vingt ans; c'est dans ma 
solitude une grande consolation. » Dans l'autre, du 9 décembre 
i823, il écrit encore ceci : « Je travaille comme il y a vinçtans, 
à l'exception que je consacre tous les momenti de ma vieillesse 
à déf€»are la religion des attaques de ses emiennsv et qu'il y a 
'Vingt ansféfais par les circonstanœs engagé à un travail profone. 
Il faut avouer que je n'y trouvais point la satisfaction que ie 
goûte dans la recherche de la vérité. C'est que Dieu même est la 
vérité et que toutes les recherches de l'antiquité dont je me 
iuis occupé ne .f^résentcat que des proiMhililés et souvent des 
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cootraftitctioiis. 0» »*<pi Me en toaietiBÊitê et qua»} «o .a li&ti 
fàa «ftitee «r de» fÉîii «Hivent iaoerlaim, on e'apnlandit sans 
-ékc psHlaUettent content de son trftfftîi. » L'aiibé Gourdin 
-écHrivBit cette lettre à ïà§t de 8B ans: que Ton juge par là delà 

viYacité de son esprit. 

C'est ainsi que passant sa \ic à Iravailler, à accomplir ses 
fonctions ecclésiastiques, h entretenir de douces relation*; avoc 
sa famille, M. labbe Gourdin, à l'âge de 85 ans lermma sa 
glorieuse carrière, re^rellé do tous ceux qui l avaient connu. 
Selon toutes les probabilités, li mourut à iioii-Secours; quant au 
UeiLde sa sépulture, je ne laiiraiB iedlre* 

*^ Le mienient est de iioo?eaii soanHa à l'exanieB des 
membres, discuté article par article, etdéûnitl?ement approuvé. 

— La parole est à M. Peigné-Delacourt pour une communica- 
tion sur le tbéâlre de Ohamplien. L'honorable vice-président a 
toujours soutenu, contre MM. de Saulcy et Viollî^t-Leduc, l'opi- 
nion qu'il iailaU voir dans les constructions i ét eninient déf ou- 
vertes, les restes d*un théâtre et non d'un cirque. L'alli lUiou 
de l'Empereur a été attirée sur celte question, par remplace 
ment même du théâtre qui avoisine la torel de Cunipiegue ; le 
terniin a été loué, et les foailles faltea il t a quelques mots oat 
•um à nu les deux aairs qui fermaieiit renoeîBte en lace de 
rampbitliéAtre ; remplacement du proscenium et du pulpUtikm 
est ttûîouni'luii parfaitement indiqué ; les siégpes réserves aux 
personnes importantes et aux chefs militaires sont encore vi- 
sibles : h question est donc résolue, et Topinion émise au sein 
du riOiuité de NoyoTi, pai* M Peigné, et détendue avec tant 
d'iialiileté dans l'oinisriile publié par lui sur cette questioiig 
triomphe aujoord'l lui de toufes les (iilicultés. 
• • L'tionorable membre appelle i attentiou de ses cuUegues 
anrofttmvail publié daus la Jitet;tte£un)f^0nNe> par M. deSamey, 
- sur la marche sniviepar César dans les Gaules. Le savant mam* 
bre de l'Institut, après avoir exposé sous une forme attrayante, 
et avec une élégante clarté, les détails antérieurs à Tarrivée de 
€ésar sur les bords de l'Aistie, traite la question de remplace- 
ment (ies deux armées avec une lucidité et une rigueur qui ne 
permettent pasde doute sur la valeur de son opinion. C'est bien 
a Pont-Arcy que le général romain a dù culbuter les armées 
gauloises, et Berrieux peut être considéré comme le Bibrax 
dés Commentaires. Seulement, il est juste d'observer que 
. ileét de la Farte-llaison avait depuis longtemps émis la même 
Idée, d'après un manuacrit de la coUedion de aom Graûer* 

M. Pei^ié-Delaoourt termine eu faisant remarquer, dans 
le texte d'figinhard, un nom de lieu qui pourrait être, d'après 
lui, T>iyes ou Divette. Cliarlemagnc et Carloman se réunirent, 
dit l'historien, kDum dives ; et jusffu'ici la position de ce lieu 
n'était pas fixée. Il ne serai! pas teuiéraire, d'après M. Peigi^né, 
«k voir dans ce mot, les nome réunis de Dives et Diveittis« lieux 
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l^bités depuis Im premîm temps de la mtnavdMe, et «il m 
roit de la seconde lace afuent ona réiîdenee. 

— M. le secrétaire lit an traTail de M. MazièresurdesfouiHee 
faîtes à DresUnooiirtparses soinsetsoas sa direction. 

DÉCOUVERTE DE CERCUEILS ANTIQUES SIU LA MOMAGiNi:: DE 

aaXSLDICOURT. 

I. 

Sur la monfagne de DreslincourI, près de la ferme d'Altidie, 
Ters le sud-est, se trome un terrain de roéiliocrc étendîie^ sans 
dénominatiou particulière dans les titres offictelSf msiîs ijpie les 
gens du pays nppcltent la pièce des cercueiis ou l'ancien cémê- 
iibrc de DrcsUncuurt. 

Les travaux de la cnllure ont mis au Jour à diverses 
rcprif'os quelques cercueils eu pm're dont lasdébrià se voient 
éparsçà et ià. . 

M. Graves (i) rapporte qu'on a recueilli en ce lieu des luUss 
et gmlqiies médaiÙee d'or ; 

M. Peignô-Belacourtyd Ours^mp, possède un Litûkn Yerm, 
en or, qu'un enfÎMit» gardant ua iHwpeaii, tmma «ir une 
taupinicrc ; 

Et nous-mèine nous avons entre les mains un Galîienys et un 
Te (rie m père, petit bronze, ramassés sur le sol au mois de 
janvier dernier. 

La pièce c/a cerctieils est bornée sur un cùlé par un chemin 
oui, établi pour les relations de la montagne avec la plaine, a 
m exister de toute ancienneté. Ce dieniin porte sur le Cadastre 
le nom de chemin de Catmeetemeourt à Hibêcmiri ; api'ès avoit* 
coupé le chemin de Goufnay, îl passe à l'ouest delà ferme d*At- 
tiche, suit le plateau du promontoire qui, se détachant de la 
chaîne de montagnes dont Attiche est le point culminant, 
s'aTanee vers le sud-est, se bifurque e! descend dans la vaBée, à 
gauche et à droite par de prolorulcs cnrées. 

Non loin de Mi, clans un rayon d'unkilomt tre h peine, se reii- 
conli ent tic nombreux vestiges des temps antiques ; ainsi : 

Cambry (2) rapporte que sur h montagne, cm mrd^meai âe 
Shres/rncottrt, près la f^rme d^AlHche, on découvrit (vers 1776), 
plttsiêurs totnhes de pierres de tmlle : dam leur inUrieur étaient 
sculptées toutes les formes du corps de rhomtne ; dans ee vnide 
proporHonnc sans doute à la granâem^ de l'individu qui devait 
foccupei , on a frnvvr rfrs ossements d'hornmes et d'enfants qui, 
sur le chami\ se décoiiqiosèrent. Aucune inseripiimi, aucune 
médaille, aucun autre signe n'i^idiquait Véfoquede cette forme 
de tombemix extraordinaires. 

Le môme auteur rapporte encore qu*au snd de la montagne 



(1) Aotice archdologique sur le département âe tOtU, 
(21 M>e$enpticn dn département de i'ùtse. 
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(te IMIteoMHrt, il mn quafi de Htuêde la fmnêd^ÀUiche, dam 
une parHe de bois (le bois du buisson aux renards)* on trouva 
phn^ieurs pièces de monnaie du poids de fios pièces de trente 
sous; elles ne pfjrtaienl aiwiow figure distincte, aiiame tête, 
mms des espèces de chiffres et de cwcLctères inconnus, 
M. Graves (1) mentionne : 

On'on a ramassé des rnedaïUes gauloises avec des antiquiics 
rornmnes axitmt^ de la ferme d^A ttichc ; 

Qa'ona l^rouvé sur la sommité d'Atticlie, a/a lieudit les Dates, 
des aurmes de fer, des twies et des paieries d'une pdtr fine ; 

Que M. Béffumy ièe Noyon), en a tiré sur un autre point ti nc 
lirMMe médaille de Lucius Verus, m or; et M. Colson (de 
Noyon), un Postkwne et u>n Marc-Aurèle, grand bronze ; 

Enfin qu*an trouve journellemen t des sarcophages à la ferme 
d'AtPiciie, près du jardin et du fruits. 

M. Pei^é-Delacourt y a recueilli, outre le Lucius Yerus en or, 
iiém cité, un Antoninus et deux Faustina en argent. 

Et nous-mème nous possédons un de ces objets appelés com- 
munément hachettes gmk> ses, en sQex, trouvé en i8o7, près de 
riBdoncliflmin donl nous avons parlé d^Éessus. 

Dernièrement, des fouilles entreprises dans une partie de 
lapuxedes cercueils, amenèrent la découverte de onze cercueils 
eu pierre. 

Voici la relation de ces fouilles : 

Dans une première tranchée ouTerte sur le bord même du 
chemin, on rencontra, à cinauante centimètres environ de pro- 
fondeur, un grand nombre de pierres, de volume à peu près 
égal, brutes» placées les unesà c6té dM autres» pour amsi dire 

alignées. 

Est-ce hazard, ou la suite des travaux de culture! ou faut41 
voir les restes d'une clôture ? 

Une autre tranchée fut faîte à deux mètres environ de la pre- 
mière et paraUèlemeut : cinq cercueils furent successivement 
rencontrés; 

L*état des deux premiers indiquait qu'ils avaiei^ élé déjà 
fouillés, la pierre supérieure était brisée » Tintérieur rempli ne 

terre et de sable, les ossements en désordre ; 

Le troisième cercueil était intact; 

Le corps était couché sur le dos, les bras allongés ; à droite, 
près delà cuisse, se trouvait la lame d'un sabre, en fer, n'ayant 
qu'un côté de tranchant, sa longueur est de 0,44 centimètres, et 
sa largeur de 0,05 centimètres décroissant jusqu'il former pointe ; 
une portion de la lame était nécessairement engagée dans la 
poignée donl il ne resIMt aucun vestige ; 



(i) Not. arch. sur U dép. de l'Oise, 
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Les quali icine et cinquième cercueils étaient également in- 
tacts- 
Dans Tun, il y avait entre les pieds du mort, un vase en terre 
grise grossière . à bords un peu évasés , au rentre rebondi ; sa 
hauteur est àeù.dn centimètres, et son diamètre à l'ouverture 
de 0,iO centimètres; il contenait quelques débris de chwbon et 
de petits os à demi calcinés. 
L'autre cercueil ne renfermait que le corps. 
L Tie autre tranchée fut faite ensuite à dix mètres cnTÎron de 
la deux ioine, dans la même direction; quatre cercueiU furent 
rencontres. 

Les trois premiers, (6*, 7* et B») avaient été fouillés ; les pierres 
étaient brisées, et les ossenieuls épai s dans la terre et le sable; 
Le neuvième cercueil était intact. 

Aux pieds du mort, à droite, était un vase en terre grise gros^ 
sière , comme le premier vase trouvé , a peu pi^ de même 
forme, muis plus liaut et moins ventru ; sa hauteur est de 0,09 
centimètres, et son diamètre à l'ouverture, de 0,10 centimètres 
emiron ; il ne contenait qu'un peu de cendre et une espèce de 
résidu Moii àtrc, presque gras. 

Dans une dernière tranchée conniiencée h peu de distance de 
la précédente et non continuée, deux autres cercueils furent 
rencontrés ; ils étaient intacts. 

L'un ne contenait que le corps. 

L'autre , le corps , les débris d'un vase assez semblable aux 
deux déjà trouvés, des fragments en fer dont la réuni<maformé 
la lame d'une arme de deux tiers plus petite qiu; le sabre, sans 
doute d'un couteau, et la moitié d un objet en bronze qui nous 

parut avoir été une agrnphc on uncbrorne. 

Bien que Ic^ fonilles n'aient eu lieu que dans une partie rela- 
tivement peu considérable du terrain , elles ont présenté néan- 
moins des résultats qui permettent d'apprécier rensembje de 
ces inhumations. 

Les cercueils sont enfouis à une faible profondeur qui varie 
de 0,40 à 0,80 centimètres environ, et ils reposent dans ou sur 
le sable, suivant que la couche de terr£ végétale â plus ou moins 



Ils forment des li<nies parallèles, espacées inégalement, se 

dirigeant du Sud au Nord ; 

Ils sont placés, dans chaque li^ïne, iri'égulièrenient, de façon 
quelque pÎBU confuse, plus ou moins près l'un de l'autre; ils 
ont tous la tétc tournée vers l'Ouest, ou vers le Nord-Ouest ; 

Leur forme est celle d'une auge à base (piadrangulaire, plus 
large à une extrémité qu'a l aulre; le dessus, le couvercle si l'on 
veut, est simplement rapprochépar juxtaposition, sans trace de 
ciment ni d'attache en métal, efneurantles parois extérieures de 
Fange; un seul cercueil présentait un trou de quelques centi- 
mètres de diamètre perce sous la tète. 
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Tous sont d'un seul morceau, creusés dans uu bloc de pierres 
provenant destiancs tendres du cnlcMire grossier, le couvercle est 

de même pierre; à trcs-pcu de distance do la jnècc de^ crr- 
cticils^ se trouve une carrière , depuis longtemps abatidoiinée, 
d'où évidemment cette pierre a été extraite. 

Voici la moyenne de leurs dimensions : 



L*épaisscnr des parois varie de 0,10 centimètres h 0,io cen- 
timètres ; elle est généralement plus grande pour la paroi du 

fond et pour le couvercle ; 

Les ossements étaient dans un ( (;it parfait ùc ( onsoi A -ttiou ; 
ils avaient ]>ris seulement une teaite rouge-brun Irès-loncec. 

Nous tiMjns distingué quelques squelettes d'hommes et de 
fcniiiRs, mais aucun d'enfant. 

îsoiis ajouterons que le s^inelelte auprès duquel a été trouvé 
le sabre, était remarquable par ses proportions gigantesques, la 
grosseur des os et la force des mâchoires qiti avaient encoi'e 
toutes leurs dents; la tète et les pieds touchaient les parois da 
cercueil qui était le plus grand de tous ceux que nous avons 
mesurés. 



A qtielle époque remonlenl ces inhumations? 

Saiih aucun duule, nous a-t-on dit, à Tépoque gallo-roniame, 
la rencontre sur le sol des pièces de monnaie à Teftigie de 
Lucius Verus, Gallienus etTetricuspère, la forme et la matière 
des cercueils, leur orientation, les objets qu'ils renfermaient, 
etc. le démonn*ent suffisamment. 

A ceci nous répondrons : 

La présence des pièces de monnaie à l'eftigiede Lucius Yerns 
(161-169), de Gallienus (âo3 268) et Tetricus père (i26T-27â ou 
273) peut, jusqu^'i un certain point, faire admettre que ers inlni- 
malionsnesonl pas atitéricuivs?» la seconde moitié un tioi^icjne 
siècle, mais rien de plus : Eu elïel les successeurs de Clovis 
n'émirent qu'une quantité relativenient peu considérable de 
monnaie, à peu près exclusivement en or; et par suite, autant 
parhal)itude que par nécessité , la monmUe ramaine, suxlout 
celle d'argent et de bronze, consena son cours et resta dans la 
circidation. 

fl csl vrai, les cercueils en pierre, dans les conditions de ceux 

exhumés à la jnèce cks cercueils , ont élé en us ïge pfnuîant la 
période gallo-romaine ; certaines potei ics en it^vv ' iinc ou com- 
mune, avec ou sans ornements, certaius u&ti'usiies en métal, 
certaines armes, portent le cache l ù récusable de celte période. 
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Mais l'emploi 'le somMaMcs rercneils, Icnr orientation de 
ronest îi Test, celte coiiUinie de placer auprt ? du nioii ses 
ai-mrs , ses bijoux , quelques pioros do monnaie et des vases 
tontonant du ( h iri>')ii ri tics aliniciuls, ces produits de l'indus- 
trîe des arts i^aUu-iniuaiiis ne cesisL-rent point, ne disparurent 
p:>iutl>i*usqucuient et sans transition, à la chute de la domina- 
lion romaine ; ils subsistèrent et se continuèrent longtemps après : 
ceci est incontesté. 

Deux éléments constituèrent la société franque , Télément 
franc et Télémenl gallo-romain. 

Lî^s F;, lies étaient peu nombreux fJ), encores barbares; tout 
cîi î'iiilanij en s'appropriant même la i>4diti(jueci les institutions- 
ji ill I romaines, ils cuuscr\Lrenf leur langue, leurs pratiques, 
K'iiis errements; la communautt', ipron nie passe reji^pressioQf. 
(jalUf-romaiiua^ mais Tindividu resta IVauc; (^) 

Les gallo-romains formaient une population considérable,, 
jouissant d'une civilisation relative; tous n*éEiigrèrent pas, tous 
ne furent point dépossédés et expulsés (3); un certain nouibre 
d^entre eux, aeceptané ou subissant les conséquences du nouvelr 
ordre de choses, demeura dans le pays, avec sa langue, ses pra- 
tiques, sa civilisation. 

La iusion des (îcu\ races ne se lit que lentement, progressi- 
ven.ent , à la suite de relations journalières et sou» liijiiueuce 
a*unn coiiiumac religion. 

De là, la rencontre peii(!aid la période franque, d'usages, et de 
nionmnents ayant, dans ks premiers temps, le. caractère franc 
ou gallo-romain , et plus lard , un caractère mixte , pour ainsi 
dire indécis. 

C'est ce dernier caractère on ne peut le nier, que présen*' 
tent les inlnmtations de la pièce des cercueils : 

D*où nous conclurons que ces inhumations n'appartiennent 
pas à la péi iofle j^allo romaine mais h la période irancqne ; et 
sont postérieures à la conquête très-piobiiblemeut de plusieurs- 
siècles. 



(1) Suivant M. Bullet iMt'm. sur la fançvc celt.), Clovis I, après avoir* 
rtiuDi sous sa dorniiiatioii Ici' diverses tnhu? fraoques, ne comptait danS' 
ses états que au,OÛÛ combaltanis de sa nation. 

(2) Nous n'en citerons iju'un lênioiguagc, émané ûn 8ixiëine siècle, d'A- 

gatbon : Svnt enim Frnvvi scd et poVitiâ -ut plurimum uhintur romanâ 

et Ugilnts iisdem HuLcnt et magistrutus in vrliOus et sacerdotes 

Festa etiam perindè oe nos célébrant , et pro tûràarâ natione, valdè • 
filial r/ûnihir drUcs et in iuni , nthUoqae u nobis differref fUsi ^ohmir 
modo barburico resiila et limjiuv proprietnle. 

(3) iii romanm homo posscssor , id es mti res in pago ubi commanct 
proprias possidet... (Lcpr. Salie , t. XLIIl , 2 7.) Si jww romanum tributa* 
rhim... (Leg. Salie, id, t.. % 8.) Si quis romanum eonviram régis.,, (Leg. 
Salie, etc., etc.) 

Les Bourguijçnons et les Visigoths prirent les deux tiers des terres qu'ils • 
avaient t onquiscs , ot laissèrent le dernier tiers aux habitants du pays. . 
iLeg. Burg., t. 54. art. l ; Leg. visig.,!. 1, an. 8.) 
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En considérant l'cîistMnhle des vestiges antiques rencontres 
sur la monlagne de DrcsUncourl , que nous avons précédem- 
ment énnmérés, leur variété, et U s (lilTcrcnces d'origine 
nous aioiilerons qu'à notre sentimciU, il a pu exister à Atticbc 
un établissement ffallo-belge ; et (|ue cet établissement a subsisté 
pendant les périodes gallo-romaine et francqnc , pour arriver 
jusqu'à noua , non sans avoir très-probaUemenl éprouvé de 
nombreuses vicissitudes. 

IV. 

Et la tradition, que dit^elle, car partout il y a une fradîfioti? 

Nous l'avons interrogée et recueillie soigneusement, et voici 
ce qu'elle nous apprend : 

Il y a lon"5^ternps , Wen longtemps , Dreslincourt, Ribécourt 
et Cambronne n'existaient pns nlors, Atfiche était habité pardes 
hommes plus grands, plus toiis que ceux de mûntenaut , ils 
cultivaient le plateau de la montagne. 

Devenus trop nombreux et se trouvant à l'étroit, ils se sépa- 
rèrent; les uns demeurèrent à Atliche, et les autres vinrent 
^étd>lir à mi-c((te, qui, à l'Est, vers Dreâincourt an lîeudit e» 
VievUle; la vieviile, ie hamel ; qui, à TOuest, vers Gambronne, 
à Hantoval; qui enfin vers Ribécourt, à peu de distance de l'en- 
droit où se voient aujourd'tiui les ruines du château de la Folie : 

Bientôt, rfs terriers , les émiirrant pour la môme cause et 
peut-être aussi attires par la fertilité de la vallée, descendirent 
dans la plaine et formèrent les villages de Dreslincourt, Drair 
lim curlis ; Ribécourt, Uiberli curiis ,ci Gambronne, Cambch 
riacum. 

Chacun d*eux avait son cimetière particulier ; ceux d'Âttiche 
à Attîche méme^ceux de Dftslincourt , a la pièce des cercueils 
ou Vanden cmeUèrede Dreslincourt : etc.^ etc.. 

— H. le docteur Cloison présente au Comité un sceau (S), qui 
lui parait être très-précieux, et quipourrait^ avec assez de proba* 
bîllté, être attribué à Pépin. L'honorable président expose ainsi 

ses doutes : 

« La dynastie mérovingienne finit en la personne de Ghildé- 
ric HT, qui fut dépouillé du titre de roi, rasé, et enfermé dans 
le monastère de Sitliin, Tan 752, par Pépin. Ce dernier, surnom- 
mé le Bref à cause de la petitesse de sa taille, fut alors proclamé 
roi dcî* Français dans une assemblée réunie à Soissons, au mois 
de mars de Ùl même année 752 ; et il commença la race des rois 
Carlovingiens. li mourut le 34 septembre, de Fan 768,àl*abbaye 
de Saint-Denis. 

« La veille de sa mort, il avait donné à cette abbaye la forêt 



(1) Attichy, Altiche, suivant Carlu r (liist. Valois), est dérivé de Affrgirs. 
terme celtique ou saxou, siguîUaut un amas de eajbanefi occupées ear des 
bûclierons. 

(2^ Voir la planclie I, figure 1 ci 2. 
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fvelnie, par un acte qoc nous ont conservé les Bénédictins. Or, 
dans cet acte on voit représentés le prétendu sceau et la si^a* 
ture de Pépin ; la signatiiro est slniplement une croix ; mais 
pour le scrîiii, c'est une imnge informe, sur Inqiielle on ne dis- 
tingiK , lii iegendc, ni eiligie, ni aucun signe entin, qui pui^ 
être interprété: c'est un monument sans valeur. 

(' Le Trésor de glyptique ci (fe num isnuiHijuc IViineaise, dans 
lequel un volume entier est consacré aux sceaux des rois et 
renies de France, n*en a publié aucun de Pépin-le^Bref. 

• Dans le tome IV de ta Dipiomatique des Bénédictins (p. 51), 
se Toit nn sceau représentant une tèie de Baccbus Inrbu, ornée 
d*une couronne de pampre, sans légende ; ce scçau a été trouvé 
sur un diplôme délivré par Pépin dans le monastère de Saint- 
Denis. C/cst éviileiumciit reuipreiiiie d'une pierre antique, 
grecque ou romaine. 

« Dans le même oii\ragc est mentionné un sceau, publié par 
Montfaucon, qui l'a tiré (le la Ui It lise de réalise de saint Maxi- 
rain de Trêves, par Zyllesius. I n peu plus loin se voit un troi- 
sième sceau, avec la légende Imperator Pipinu^i , et un buste 
sannonté d'iwe croix. 

« Enfin, au bas d'un privilège accordé à saint Boniface par 
Pépin, la première année de son règne, on trouve un sceau re- 
présentant un buste nue les Bénétlictins ont cru être celui de 
Pépin. Il porte la légende : XPE PHOTEGE PJPINUM, REGEM 
FliANCORl M ; nous connrxissons ce sceau par la publication 
qui en a été faite, avant les Bénédictins, par Sehannat. 

« Je ferai remarquer que si ces sceaux sont aullientiqueSy 
les figures pourraient bien plutôt être celles d'empereurs ro- 
mains, que celle de Pépin, avec unelégeiKle refàite pour la cîP' 
constance. 

« Mais de ces trois sceaux, aucun n*a llmportance de celui 
que j'ai découvert, et les deux derniers ont été reconnus comme 
tellement suspects, depuis l'époque où les Bénédictins ont publié 
leur grand Tmité de Diplomatique^ qa'^aucan auteur n'ose les 
citer aujourd'lnii. 

« Miu (]iie je jtossède représente une tête royale enloiiréedu 
diadème: la légeuiie n'a^u être déchitl'rée jusqu'ici, quoique les 
cai actères soient assez bien conservés. Au revers est représenté 
en relief un homme se cramponnant à la mâchoire supérieure 
d'an lion qu'il a saisi par demère, et qu'il lient fortement appuyé 
contre un de ses genoux. Or, un seul roi peut avoir donné lien 
à la représentation d'une pareille scène. 

Le moine de Sain t-Gall qui a écrit les faits et gestes de Charles- 
le-Grand, raconte qu'à son retour d'Italie, le roi Pépin-le-Brefy 
« instruit que les prinripanx de son armée ne manquaient au^ 
cune occasion de le déchirer en secret avec mépris, ordonna 
d'amener un taureau d'une prrandeur à inspirer 1 effroi et d'un 
couiagc indomptable, et de liicher contre lui im liou d'une 
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rNfivnxi féroi'ilé. Celui-ci, fondant siir le laureau avec la pluir 
Moienle j apiLlilé, le s;iisilau eol et le jefapar terre. 

— 0 Allez, (lit le roi, à ceux qui l'entouraient, allez arracher 
le lion de dessus le taureau, ou tuez4e sur le corps de son ad- 
versaire. 

« Geax-€Î se re^^urdèrent les uns les autres, elle cœur gkcé de 
frayeur, purent à peine articuler ou sangplolant ce peu de mots : 

— Seigneur, il n'est point d'homme sous le ciel qui ose 

lenleruno toile entreprise. 

« roi, pins iiar(îi,se lève alors de son tronc, tire son épée, ' 
sépare des épnides la tète du lion et celle du taureau, reiuet son 
glaive dansle loin i raii, ef se rasseoit en disant : 

— Vous senihle-l-il que je puisse cire votre Seigneur ? N'a-, 
vez-TOus donc jurnais entendu dire comment David, enfant, a 
vaincu le géant Goliath, et comment Alexandre, malgré sa petite 
taille, a traité ses généraux de la plus haute stature ? 

« Tous alors tombèrent à terre comme frappés de la foudre 
en s'écriant : 

— Oui, à Dîoins d'être lou, l efuserait de reconnaître que vous 
êtes fait pour commander aux mortels 1 » 

(^e fait, ajoute M. ('k)lson, est, ainsi que beaucoup d'autres 
rapportes [»ar le moine de S. Gall, une légende naïve phslùt 
qu'une histoire véi ilahle. Mais il est ponnis de supposer que 
cette léi^eiide reposesur un événement que le sceau, dont je suis 
possesseur, rétablirait dans sa vérité. Imroi domptant un lion, 
cela ne peut être que le fait de Pépin-le-Bref, etla victoire du 
roi sur le lion , rapportée comme elle l'est sur le sceau, est 
beauconp plus naturelle et plus admissible que le récit du 
moine historien. 

Une dét omci te fort intéressante a été faite sur une 
ancienne cliansséo qui traverse le territoire do (iury. T'est 
un buste creusé dans la pioire et ressendjlant coniplete- 
meid pour la l'orme a'i\ Dieux Gaulois que le hasard a t'ait ren- 
contrer dans les luiHulus. La figure est bien conservée ; le Dieu 
paraît jeune, des rayons sont grossièrement représentés sur 
la téle ; mais aucun autre attribut ne peut sci*vir à faire recon- 
naître sa place dans 1*01^ inpe Gaulois. 

Les membres du Comité félicitent unanimement MM. Jules et 
Ëdmond Lefranc qui ont découvert ce précieux reste des tradi- 
tions religieuses de la Gaule, et M. le Président les remercie en 
purticulier de l'abandon qu'ils veulent bien en faire au Musée. 

— Une longue discussion s'engage entre M. de Grattier et 
M. Peigné-Delacourt, sur la position de Soviodunnm. Selon 
M. de Grattier, le Mont de Noyon, pas plus que la ville de Novon, 
ne peutèlrele yorindirnum Je César ; et voici les raisons qu il 
en donne : i. Les délimitations des anciens pagns uni été, de 
l'aveu de tous les historiens, conservées dans l'établissement des 
diocèses ; or, le mont de Noyon appartenait, dès les temps les 
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pUis recalés, audiocèse deBcauvais : donc il devait laite partie 
antérieurement du pays des Bellovaques, elpai couséqueid n'est 
pas le Noviodmum, qui, d'après César, fait partie du pa>s des 
Suessons. 2. Les plus anciens géographes ont toujours placé le 
Mont de Noyon en dehors du Soissounais. 3. Si on observe les 
coutumes en vigueur dans les pays dont H est question, on trou- 
vera que la coutume de Vermandois s'anclaità l'Oise d'un 
côté, et à la rivière du Matz de l'autre: donc, ni Noyon, ni le 
Mont (le Noyon, ne paraissent pouvoir être regardés comme le 
Novioduniim siiesaionuin des (ioniiuenlaires. 
M. Peigné répond : 1. Que le Mont de Noyon peut avoii- fait 

S artie primitivement du /JG^u^ ^iucssioncmi^ , ci en avoir été 
éfachë plus tard pour être donné à saint Hédard et faire partie 
de révècné de Noyon. 2. L'opinion des géographes, qui ont écrit 
si longtemps après les événements» ne peut être regardée comme 
un argument sérieux. 3. II en est de même des Coutumes» éla- 
Mies nu onzième siècle, tandis que les faits dont il est question 
ont précédé notre ère. M. Peig^nc résume ensuite les principaux 
arguments produits dans son mémoire sur Aovifxhini/m , et il 
conclut en demandant que bonne guerre soit faite h son opinion 
par ceux de ses collègues qui ne croient pas devoir l'accepter, 
mais plutôt avec des mémoires écrits que dans une discussion 
verbale. Il est toujours plus facile de se comprendre, et par 
conséquent de s'entendre sur des pièces écrites dont tout le 
monde peut peser la valeur. 

M . de Gratner partage l'avis de M. Peigné, et il est décidé que 
la discussion contmnera dans la procliaine séance par la lecture 
d*un mémoire écrit sur la question. 

— Sont remis au Comité : 

io Histoire des Pays-Bas, par Emmanuel de Meteren ; offerte 
par M. Michel Chaverlange ; 

2o Les après-dîn-er à la campagne, ouvi'age Irèsrintéressant 
du savant Bénédictin Ncyonnais , dom Gourdin, offert par 
M. Trouillet. 

— L'ordre du jour de la séance du mardi 11 octobre est 
ainsi réglé : 

Lecture de M. Tabbé Maillet» do^en de Lassigny, sur les 
seigneurs de Koye ; suite de la discussion sur Noiiodumm, 

— A Foccasion d*un voeu émis par M. Golson, A propos de la 
bibliothèque, M. Fourrier informe leGomité que FAdministration 
a mis toute la diligence possible à faire exécuter les derniers 
travaux, et que les lenteurs apportées à l'achèvement de la salle 
sont dues uniquement aux formalités ofilcielles auxquelles il est 
impossible de se soustraire. 

— La séance est levée à quatre heures. 

La Sécrétai If', 

L'abbé Lecot. 
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S^itwe iht i { octobre 1859. 

Admission de trois nouveaux membres.— Rapport de la commission nom- 
mée pour rezanen du cliamp de bataille de Tniciaeom. —Vitram de la 
Sullc Capitulain:. KKixisitioQ archroltip-iqur en Î8C0. - Travail de 
M. Milctsur la iuiigueur des étapes romaiue^î : iléponse de M. Feigué. — 
Communication de II. Sainte-Xarie Bécu sur le passage des Commen- 
ta ires d(; César, relatif à Xovèt du mt m » — Blogra|»bie de Banaux de 
Bemy. — etc. 

La séance est ouverte à une heure et demie. 

Sont présents : MM. le docteur Golson, président ; Peigné- 
Dcîacoiirt, Rogeau, Raymond dcCizancourt, Laffineiir, Fourrier, 
de Biarre, Cottu, Bougon, Leroux, Ândrieux, Marville, Léon 
Mazière, Oossart, Ciignières, Billet, Maréchal, Carlet, Jules 
Lefranc, Rendu, Boulongne, le docteur Milet» l'abbé Lambert 
et Lecot. 

— Le procès-verbal de la dernière réunion est lu et adopté. 

— M. le président propose comme nouveaux membres titu* 
bires du Comité : MM. Léon de Devise, de Béhéricourt, le 

docteur Milet, et Tabbé Lambert, professeur de géologie et de 
physiaue à Tlnstitution Sainfr-Charles, de Channy. Les trpis 
candidats sont admis, et M. le président prie MM. Lambert et 
Milet, présents à la séance, de vouloirbien prendre place parmi 
les membres de la Société. 

— La Commission nommée pour visiter la partie du Icrriloire 
de Trosly, oii, d'après M. Marville, s'est donnée la balai 11 de 
Tmciacum, en 597, fait connaître dans un rapport lu à ia 
séance par M. le docteur Milet, les détails de ses recherches. 

CTest le 7 septembre qu*eut lieu l'excursion de Troslv. MM. de 
Biarre, Peigné-Delacourt, Petit, Garlel et Lecot, auxquels avaient 
bien voulu s'adjoindre le Frère directeur des Ecoles chrétiennes 
et le docteur Muet, se réunirent Chez M. Marville, où les atten- 
dait la plus gracieuse et In phis cordiale hospitalité. Les membres 
de la Commission visitèrent Téglise paroissiale qu'unr intellî- 

fente restauration rendra digne de la populeuse commune de 
'rosly, puis se dirigèrent vers la plaine située entre ce village 
et Saint-Paul-aux-Bois. 

A peu de distance de l'église, un de messieurs les ecclésias- 
Hnnesde k Ckmimissionnt remarquer une croix d'érection 
récenle, sur laquelle il attira Tatlention de ses coll2^ues. Les 
r^les de Fart, aussi bien que les convenances chrétiennes, de- 
mandent qucb croixreste, avant tout, le signe de la rédemption 
des hommes, et par ronséauent, ne porte point, à la place du 
Sauveur immolé, des emblèmes sans signifîciilion, ou même 
Jésus-Christ enseignant et bénissant. Il est à re^n citer que (ies 
monuments, d'ailleui^s exécutés avec beaucoup iie soin, comme 
la croix de Troslv, péclient ainsi contre le gout et le principe, 
Bupérieur à tous les autres, de la vérité dans l'art. 
A une distance d'environ iOO mètres, au nord-ouest do vil- 
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lage, se trouve un terrain formanl une pptitt* émincncc, el cou- 
vert, sur une étendue notable, de débris de tuiles et de carreaux 
h [Kiver, dont l'origine gallo-romaine n*cst pas douteuse. Nous 
avons pu voir, chez If. Manille, un carreau entier, une tuile à 
ret)orcis bien consente, et de plus un nioyen-broiize à Teffigie 
de Yespasien, recueilli clans le même lieu. La Commission a re* 
connu a tous ces caractères l'emplacement d'une habitalion 
fîallo romaine, et elle pense que des fouilles faites sur une 
étendue dont les limites sont tracées par les contours de l'éuii- 
nence, pourraient n'ôlrc pas sans résultat. 

Ën poursuivant dans la même direction, nous arrivâmes dans 
utie pl^ne de trois à quatre kilomètres d'étendue, dont Feitré^ 
mité ouest est bornée par la colline de Saint-Patil. Là, Bf . Mar- 
▼nie développa devant la Commission les arguments qu'il 
apporte à Tappui de sa thèse : nous ne les reproduisons ps ici, 
puisqu'ils doivent être communiqués au Comité par la lecture 
même du travail où sont présentés ces arguments. 11 nous suf- 
fira de dire qu'une fois Brennacum reconnu pour être Brétij^y, 
l'opinion de M. Marville a paru à la majorité de la Commission, 
revêtir des caractères de probabilité qu'aucune autre opinion ne 
présente au même degré. 

A Tune des èxtrémifes de cette plaine, se troure, au lieudit le 
moulin Carbin, un enclos entoure de fossés larges et profonds, 
parfaitement conservés. Ce terrain, ainsi limité, a à peu près la 
forme quadrangulaire des locella d'Autreville, que M. Peigné 
regrarde comme l'emplacement d'un château mérovingien. 

La vue de l'enclos d'Autreville a donne à M. Marville l'idée de 
placer au moulin Carbin une habitalion carlovingienne, qui 
pourrait être, selon lui, le Carbonacum d'Eginhard. La Commis- 
sion accueille volontiers la première idée, sans se rendre soli- 
daire de la seconde. Le Goinilé jugera sur les aignments pré' 
sentés par Fhonorable membre, dans son mémoire actuellement 
à l'impression», 

Eniio, l'excursion sur le territoire de Trosly finit par la visite 
d'un terrain, affectant la forme d'une coquille parfaitement ré- 
gulière, et bordé sur toute son étendue d'un rideau élevé, 
découpé en gradins nombreux et également espacés. N'est-ce 
qu'un jeu de la nature, un terrain modifié avec une parfaite 
régularité pour les besoins de la culture, ou bien faut-il voir dans 
l a disposit ion de cette demi-ellipse un véritable amphithéâtre, 
fiflnraih, peut-être, que Ghilpéric fitconstruire dans leSois- 
sonnais î L'absence de tout débris de construction semble ne pas, 
permettre cette dernière hypothèse. 

L'excursion terminée, la Commission a cru devoir remercier 
M. Marville du soin avec lequel il avait préparé et facilité ses 
recherches; il est difficile de montrer plus de zèle, et il n'est 
pas possible d'y joindre plus d'intelligence. 

-^M» (]j(^|larre demande s'il faut conscner l'espoir de voir 
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la Salle capilulaire ornée de vitraux de coiileui*s. M. le Curé re* 
pond qu'il n'est pas possible d'obtenir immédiatement la somme 
nécessnire h rachat des vitraux peints : la soiiscripfion, à la tète 
de laquelle les meuiliK s du Comité se sont inscrits, ne pouvait, 
selon toules les prévisions, nue suffire à peine aux frais d'une 
seule fenêtre ; la générosité des souscripteurs permettra à M. le 
Curé d'atteindre ce but, mais il ne faut pas coiupler le dépasser. 
Or, il n'est pas prudent, aujourd'hui que le monument est 
presque complèlement restauré, de laisser sans clôture, an moins 
les Imies qui donnent sur la place du Parvis. Le seul parti à 
prendre est donc de demander la pose des vitres blanches le 
plus tôt possible» tandis qu'avec k somme fournie par la sous- 
cription, on pourra faire faire, comme spécimen, des vitraux 
peints pour une femMro. Déjh, M. le Cnré s'est occupé des sujets 
a représenter dans les quinze pefits médaillons qui composeront 
ce vitrail ; il s'est arrêté à la vie de saint Éloi, et les dessins du 
XlIIe siècle retrouvés chez M. Leméni et reproduits dans l'ou- 
vi age publié par M. Peigné, sur les miracles^ du saint évéque, 
servent ai^euemenl à la préparation de ce travafl. 

Le Comité remercie M. le tluré des renseignements précis 
qu'il vient de lui communiquer» et l'assure qu'il partage com- 
plètement son avis. 

— M* Gokon a reçu de M. de Boyer de Sainte-Suzanne, une 
lettre dans laquelle est formulé le projet d'organiser j)ourld60» 
une exposition archéologique à Amiens. M. le président de la 
commission chargée de prépan^r les éléments de cette euposi- 
tion, prie M. Golson et tes membres du Comité de Noyon, de 
vouloir bien réunir les objets inf (Pressants au point de\ tie de 
rarcheolo^^ie et de l'ai t qui poiu i aient y fig^urer, et de lui laire 
connaître le plus tût possible le nombre et la nature de ces 
objets. 

M. Golson demande que toutes les personnes dont rintenlion 
serait d'envoyer à Amiens une partie de leurs colieciious, 
YeniUeDt iiien Inistaulor» dans un court délai, leurs ininitions 
à cet égard» afin oiril puisse éclairer la commission de Texposi- 
lion» et répondre a Tappel de son président. 

— L'ordre du jour appelle la lecture d'un travail de M. le doc- 
teur WM sur les étapes romaines. Le résultat de cette étude, 

ÇDur laquelle Salluste» Suétone, Florus» Eutrope, Hufùs, César, 
àcite. Ammien MarceUin et les auteurs de l'iiist. d'Auguste, 
ont été consultés tour à tour» est gue les armées romaines ne 
parcouraient en un jour qu'une distance de cinq à six lieues 
dans les marches ordinaires. Quant aux circonstances exception- 
nelles indiquées par les magno itinere , mag/us iU)ieribitSy 
niagnis diwmis noctimiisque itmeribus, M. Milet prouve que 
les marches n'ont jamais été de plus de huit iieues»d'après ks 
auteurs qa û cite. 
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— M. Peigné accepte la discussion, et remercie M. Milet de 
la courtoisie avec laquelle il paraît disposé à la soutenir. — Il 
est vrai de dire que les troupes romaines ne faisaient que cinq 
ou six lieues dans les marches onliriaii es ; mais rien ne prouve, 
ajoute M. Peigné, que dans les marches iorcées, elles n'aient pas 
franchi souvent le double de ces distances et quelaiiclois plus. 
Le Bentimeot de Sanison d' Abbeville» et de Pierrot aAbtonoourt, 
esk qae les armées romaines pouvaient faire dix lieues en été et 
douie lieues en hiver. Si ce n'était pas là les étapes ordinaires, 
au moins il iaut admettre que ces marches n'étaient pas plus 
impossibles aux Romains qu elles ne le sont h nos soldats. 11 né 
faut pas oublier que César franchit la distance des bords de 
l'Aisne à Noviockmum, h l'époque des foins, c'est à dire aux 
I^us longs jours de l'année. 

Si l'armée de César n'a pu franchir que six lieues, au plus, 
dans la journée iadiuuée par le magm itinere des coinuien- 
taires^ il faut placer îso/vioàfumm à soinons. Or, de Pont-Arcy 
où se trouvait César, jusqu'à la <Àté des Suessons^ il n'y a que 
six lieues. Le lendemain de la bataille de Bihrax, le général 
romain a fait poursuivre les Belges muha millia passuum; ses 
troupes rentrent à Pont-Arcy le soir, et le lendemain elles re- 
prennent leur marche vers Noviodunum ; elles font le Unu/ 
chemin indiqué, qui ne serait qae de six lieues, et, chose éton- 
nante ! les soldats Beiges, poursuivis la veille, n'am aieiil pu par- 
venir à Soissons avant lesoir de ce second jour, et axant rariiiée 
ennemie, qui était à une journée de distance derrière elle. Cetle 
hypothèse^ au sentiment de M. Peigné, n^est pas admissible. 

M. Hilet répond que la difficulté serait moins grande, si Ton 
supposait, ce qui est rigoureusement possible, que les troupes 
alliées des Belges $e sont enfuies dans une direction autre que 
celle de Soissons, et qu'elle n'ont pensé à se porter vers cette 
ville que le lendemain, h la nouvelle de la marche de César. 

— M. le secrétaire donne lecture d'un travail sur la nièuie 
question, que M Sainte-Marie Bécu a bien voulu rcmetîre à 
M. Mazière, pour être eonnmmiqué au Comité. Kn suivant dt; 
près le texte de César, M. iiccu croit, non-seulement possiide,. 
mais raisonnable et conforme au sens, d admettre que 1 armée 
romaine a fait le trajet des bords de l'Aisne à Noviodunum en 
deux jours. Cette inlier|^rétation, aioute-t-il, est confirmée par 
l'ensemble du rédt ; car, tous les faits qui se trouvent indiques 
dans le texte ne peuvent avoir été accomplis en un jour,.f!t-on de 
Soissons l'oppide attaqué par César. 

Cette savante discussion du texte de l'autobio^raphe romain,, 
et des circonstances du récit qni appuient son opinion, appelle 
sur l'honorablecorrespondant les élo^^^s chaleureux de tous les 
membres correspondans du Comité : un seul refuse de s'associer 
à ses collègues, mais c'est pour exprimer un sentinu rit qui ne 
fait qu'ajouter aux félicitations. Le Comité ne doit pas reiiiei ciei: 



Digitized by Google 



M. SaiD!e-MjvH<^ K^^ais se plaindre de ce qu'il n*ait pas occupé 
depuis lon|ztc?>* \ sein de k Société la place qui Vy attend. 
Le travail ^ccu sera inipriiné eo eiiiiei avec celui de 

M. le doc^^ j^.^, Mlct (lans le balletin dn GomMé. 

— M. R «s le^ > i^^^ courte notice biographique sur le poêle de 
AeiDî, .U». i nivaud Néenl6(K^, Abraham, qu'on appe- 
lait au»èrf^' 1» J> us, du aem de son village, se distingua teHe^ 
iiient daw««« ' dires, qu'il fut nommé professeur d'éloquence 
au collég!«uneiriil. On a de lui un recued de poésies latines, di- 
visé en deu\ ivres et portant ce titre: Aèm/iami Remnni, elo- 
qumtiœprolfssoriset poetœ rofinpocmaia , nd clirislinnissifnnm 
regeuî Ln(i-^ ncum XIV. Paris. — Lebert. ^045. in-15^. « Il y a 
dans cet o\< igc, dit la Biof/t aphic unircraelie, de la vcrvo/de 
la clarté ci le grande pureté de style. » Itavaud est aussi l'au- 
teur du pofAne épique sur Louis XIJI, intitulé Borbomm; on 
cite de lui ce beau vers contre les ergoteurs : 

Cem rtttlono furens^ ei ment cm pa$ta thlwugrls^ 

Uavaiul n'oublia pas sou pays natal, et il voulut contribuer 
par une généreuse donation à la réédificalion de son église. 
On remarquait en 1840, dans le cabinet de feu M. Lefèvre, mé- 
decin à Rcmi, nn pai*chemln de30 c. sur 95c. de grandeur: 
c'était un antograpbe sur lequel on lisait : « ie donne six mille 
livres pour être employées àia construction du nouveau chœur 
de Keiui, entrepris par un arciiltecte de Compiègne. > 

Abraham Ravaud. 

« Paris, ce. . . 164â. » 

Le legs du testateur fut accueilli avec reconnaissance et le 
cbœur de l'église fut rétabli an XVII« siècle. On lit encore sur 
la façade nord, la date de 1645. Ce manuscrit a été égaré à la 
mort de son pi opriétaire» et il nous a été impossible d'en re- 
trouver aucune trace. 

L'n habitant de Remy, descendant de ilavaud, propose de 
faire . établir, avec le produit d'une collecte recueillie par 
ses soins, une inscription sur plaque en marbre blanc rappe- 
lant sommairement : la naissance, les ouvraj;es et la mort du 
poète picard. Ce petit monument, qui serait placé sur les 
murs extérieurs ou intérieurs de l'élise, ne coûterait guère 
qu'une centaine de francs. 

(' omité est p!'ié de vouloir bien donner son avis sui» la 
réalisation d'un projet qui honorerait notre pays, et proposer 
même le texte de cette inscription historique. 

— Le Comité souscrit au vœu dont M. Rendu se fait Tin ter- 
prèle ; la commission chargée de la publii^alion des li avaux 
rédigera l'inscription qui sera adressée à M. le maire de llemi. 
C'est une très louable initiative que celle qui cherche à i appclei , 
d'une manière durable, le souvenir des célébrités localrâ , et à 
cet égard, le vœu des personnes qni désirent vaku&monuoient 
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« 

élevé à Ravaiid, dans le pays on il vit le v.» 'tnérite les 
félicitatioDS de tous les liomincb iiitelli amis des 

lettres et de Vkistoire, Puisse cet exea^ ^K^^*'' oartoul 
imité ! >i ii ï,. 

— M. Rendu présente au Comité, de la i lesi M. le 
comte de Peaussier, des fragments de ceif 41 M ^t un 
collier en Terres Meus, trouvés dns le pant^' • »f: .^êm 
de Lafaale. On 7 a aoiai découvert des mdx Hi^èau^ 
nes^ et des anneaux line M. Ckikon ingardéy.*^ * dcp 
mmnaies gauloises> 

— U. le président appelle Valtenlion de ses 'Collègues 
sur deux nouvelles publications dont M. Pe né fait 
hommage au Comité. Le supplément aux rech hes sur 
J^aviodiinum renferme un grand nombre d'idée euves, 
d*hypotlîèses fondées, d'explications probaho^ qui 
seront très-utiles à Tarcbéologie locale. Les Miracles de 
Sami Eki, surtout, méritent au savant éditeur des 
remerciements sincères pour le zèle et le désinté reo i » 
ment qii*il a mis à livrer au puUic cette œuvre inconnue 
du Xm« siècle. Elle élait conservée à la bibliothèque 
d*Oxford, où M, Peigné Ta fait copier, et des dessins de 
la même époque, heureusement retrouvés chez M. Lemé- 
ni, ont été joints au poëme, dont ils doublent Tintérét. 

— M. Peigné fait ubsorver que ces dessins sont très- 
probablement Tœuvre d'un ariiste noyonnais du Prieuré 
de Saint-filaise. C*cst une opinion qu*il fonde $ur une 
nflirmatien de Gauttiier de Goîncy, ce nstfanteur des 
Mêraeles de la Sai/rUe Vierge. Le moine-poète, en eflM» 
à la fin d'une de ses légendes, adressée au prienr de 
Saint-Biaise, lui dit qu'il lui confie volontiers le recueil 
qu'il vient de terminer, parce qu'il loi rmendni di 
Noyon bien orné et enluminé, 

— M. Colson remet un fer de lance qu'il a trouvé 
près (le la rouie de Guivry à la Neuville, en lace la tombe 
negiiier. 

— Plusieurs haches celtiques sent présentées au 
fiomi^ Tune trouvée à Annentière par H. l'abbé San» 
terre, anei^ vicaire général de l'évraue de Pamiers, et 
Tautre envoyée par M. Degouy, juge de paix de Noy<Mk 
€etle dernière est parfaitement conservée. 

— Aux haches celtiques, succèdent quelques échan- 
tillons des fameuses haches en silex do saint Acheul, 
M. Peigné a pu en acquérir quel([ucs-unes, < t dans 
cette acquisition il a songe au musée du Comité. La 
question de la co-exislence de rhomme avec les ani- 
maux dout les débris fossiles jonchent le diluvium est 
naturellement soulevée au sem du Comité .par Tappar 
riiian de ees bâches. D est difficile, au sentiment de M* 

8 
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Lambert, i\p ne pas admettre que ces inslrumciUs appar- 
tiennent liion au dibiriutti, et qu'aucun bouleversement 
ne les y a amenées, postérieurement à la formation de 
ce terrain. Uc qiroii pourrait nier peut-être, c'est qu'il 
ait fallu un temps considérable poiu*la tonnation d'une 
cooebe ép^îMe ae gravier en un llea donné, en sorte 
fue, liMminiB «ppraissanl h la fin de l'énoque géolo- 
gif|iie que earacteriflentle diluvium et les débris fossile» 
qui s'y reneontrcnt, pourrait avoir laissé des vestiges de 
son existence dans le diluvium môme, et h une certaine 
profondeur^ sans appartenir h cet âge. D'ailleurs, les 
conséquences de cette coexistence ne sont redoutables 
pour personne ; elles modifieront renseignement géo- 
logique^ voilà toutv 

—11. le Préflident propose, poor le prochain ordre da 
jour, la suite de la discussion sur NoTiodunum , et un 
travail de M. l'abbé Lambert, sur une question de gé<^ 
logie locale. 

La séance est levée à quatre heures. 

La Smétmre du Comité, l'abbé Lecot. 

De i» toiia;ueur ûem étapes romi^iiieci^ 

par M. le docteur Milet. 

J*aTais pris rengagement de soumettre aujourd'hui à 
votre appréciation, un travail sur le Noviodunum Siies- 
sionum, — Mais, en voulant écrire ce que je pensais, j'ai 
TU que les recherches étaient longues, et je n ai terminé 
qu'un chapitre. 

Celte division de ma lecture, qui aura l'inconvénient 
de vous occuper plus iongtenips, aura au moins un avan- 
tage : le Comité d'Archéologie de Noyon al tache de l'in- 
Imt à la solution du problème que nous allons étudier 
ensemble, et, plus la question sera pendante^ plus ctiacuA 
de nous aura ae temps pour faire peser dans la dbcua* 
sîon le résultat de ses travau.\ et de ses recherches 

On admet, h peu près g-énéralement, que César partit 
de Pont-Arci poiu' envahir le pays soissonnais, et le nmgno 
iknere confevto du liv. n des Comniontaires sert de base 
à la partie la plus solide de l'argunieulatiuii des auteurs 
gui éloignent Noviodunum de la frontière rémoise, de 
façon à localiser cette ville sur des terrains si près des 
limites, que leur nationalité est au moins douteuse, 
si rapprochés du Vermandois et du BeauToisis, qu'ils 
nous toréeraient à admettre que César a pu traverser 
tout le pays avant de rencontrer un des douze oppides 
dont les Suessions se vantent, et ne TaMaquer serieu- 
fiement qu'en lo quittant, de façon onlinà faire pareoupir 
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en nue seule marche de l'année romaine, une distance 
de 58 kilomèlres à vol d'oiseau , si Noviodunni>i est 
Noyoïi , et de 60 kiiunietres , si cet oppide était situé sur 
le lieu dit le Mont de-Noyon. 

J*ai doue ctierclié à délti iuiner, aussi mathématique* 
mtni que {possible, ce que c'était qu'une marche longue 
r les Romains, et en fiarticulier pour le amqÊénKà 
Cailles. 

Il est rare que les historiens latins iwiis doBseot, dans 

leurs récits, les éléments nécessaires pour mesurer la 
marche des armées. Salhisle, Suétone, Florup, Eutrope, 
Riifiis et les six historiens, auteurs des hiog:raphies qui 
forment la volumiiieuso histoire d'Auguste , n'en parlent 
jamais. La lecture de Ta(!ile est presque infructueuse, et 
ûéaiHiioins iious sommes priviîcgics, car César ioue le 
inincipal rôle dans celte phase de notre histoire kicale, 
et c'est dans Gésar qu*on trouve le plus de renseigne^ 

• Je me suis souvent servi de termes em|iniiités k nos 

mesures nouvelles. Je n*ai pas hésité à commettre cet 
anachronisme, parce qu'il permet à Tesprit de ju^rer plus 
vite la distance [>arcourue. Du reste, la couversioaeii 
milles sera toujours facile. 

* Al) Ocelo quod est cit^rioris Provincir evtremimi, 
« Ml fims yocontiorum ultcrioris ProvincUe die septimo 
pervmU » (1. i, c. iO). D*Biiles, aujourd'hui petite ville 
du Piémont , à Die, sous-[)réfecture de la Di^ôme, qui re- 
présente rancienne Dea, il y a 150 kilomètres. Dea était 
4 plus de dû kilomètres dans l'intérieur des frontières 
vorontiennes. César, qui avait, comme il le dit lui-mêmes, 
tant de motifs de se hàlei-, les Helvètes saccap:eant déjà 
les terres de ses alliés, ne lait cependant, e& moyenne > 
que 20 kilomètres par jour. 

r/est i quinze milles de Bibracte, et au sud, que les 
ileivèles furent vaincus (liv. i, c. 23)., « Après cette ba- 
i taille, il leur restait environ cent trente mille tiOBifliQS 
« bagages ) ; ils marchèrent toute la ôuit sons s^r- 

• r^lec. Continuant leur route sans faire halte nuU^ 

• part, même pendant les nuits, ils arriièrant lequ^ 
« trième jour sur les frontières des Lingons. » 

Les frontières des Linp^ons sont à 60 kilomètres 
de Bibracte, et, par conséquent, à hî2 kilomètres du 
cliamp de bataille. Les Helvètes, qui connaissaient le 
pays et qui fuyaient sans impédiments devant une ar- 
mée victorieuse , iireiil <s^ kilomètres en cent huit heu- 
res environ. Ils s'arrêtèrent sur les ordres de César, 
qui les rejoignit, reçut leur soumission et marcha ver» 
fil Séqqame nujtgnis itirmibus (liv«,f,,c..37}. » Il était 
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en marche depuis trois jours quand il apprit qu'ArioTiste 
t'était mi? en campagne avec toutes ses forces pour s*eiii- 
parer de Besançon. Alors il g'ayance mognis diwrrm 
noctumisque itineii^us^ ocoupatoqm oppido prxnêwm 

Or, un cercle, qui aurait un rayon de 200 kilomètreâ et 
■OD oeulreà VcBootio embraMe tout le pays des Lingoiia. 

César, pour se rendre d'^un point quelconque du pays^ 
da Langm à Yesontio, a donc à faire SO lieuea au plus, 
et, pour parcourir cette distance, il s^élance magna tlé- 
jierf, pendant cinq jours au inoins et deuxnnifs. 

Le Kiiagnum i(er, dans celte circonstance, ne signifie 
donc pas plus de sept lieues, et on peut, sans trop s'a- 
vancer, affirmer qu'il signifie moins encore; caries Hel- 
vètes, se dirigeant vers le lîliin, ( c. 27 ) ont dù trou» 
.ver le pays dane les environs de Lansres, et de cette 
^«ilie à Jtaançon on eompfe momft de Ireute Ueuet. 

On peut encore tirer de ce passage Targument suivant:: 
Si magnum iter représentait une dislance plus considé- 
rable que celle que jMndique, quinze lieues, par exemple, 
mognis dinrni<? niocty/rnisqnc Uinenbm serait équiva- 
lent à trente liéues dans les vingt-quatre lieures, ce qui 
est impossible. 

. Quoiqu'il en soit. César, pour aller à la rencontre 
d'Arioviste, quitte Ycsontio te. 41) « après s*être enquîs: 
i du efaenln à prendre, auprès de Dhitiac, celui des Gan^ 

• lois dans |equel il avait le plus de confiance. Il résolut 

• de faire un détour de cinquante milles afin de cou* 
t duire son armée par un pays ouvert,et partit à la qua- 

• triènae veille, comme il l'avait dit. Le septième jour , 
« il marchait encore, quand il apprit par ses éclaireurs 

• que les troupes d'Arioviste étaient à vingt mille pas des^ 

• nôtres. » 

' César a donc fait en sept jours un chemin représenté 
«r la distance qui sépare vesonlio d'Arioviste, dislwMe 
à laquelle il faut ajouter trente milles. 

' L'armée romaine était à cinquante milles du Rhin 
( c. 43 ), Napoléon indique les environs de Belfort, et 
personne ne le contredit. De Besançon à Belfortil yahnit 
myriamètres. Ce fut donc là pour l'armée romaine une 
route de lâ7 kilomètres qui, divisés par sept, donnent 
un Deu moins de dix-huit pour chaque jour. 

L année suivante, César, qui avait fait liiveracr ses 
troupes dans la Séquanie, se met en campagne au prfn* 
ISMips, et, après une marche qu'il déclare snrprenaatede 
vitesse, arrive en ( tnr. n. c. 2) quinze jours a peu près 
sur la frontière des Rémois. Quoique Duro-Gatalaunttm 
aoif assez loin dans Tintérieur de la Belgique, praon» 
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Châlons-siir-Marne pour point (ranivéc. De cette TiIIeâ 
Betônçon il y a nulles romains, 9^25 kiloinétros. 
C'est donc une marche de 45,iiÛ0 mètres par jour en 
moyenne. M. de Sanlcy, qui a mesuré cette distance, 
donne un cliinVc un peu supérieur; mais il fait f;nre 5 
GéMr, par le pays des Edues, un détour que le texte ne 
jiMtifle pas. 

<uv. n. €. 16.) La bataille de la Sambreeut Iteu pro* 
bablcment dans les environs de Maubeuge. De ce poînl 

à l'extrême frontière, du côté de Samarobriva, le pays 
des Vervi ne s'étend pas à 400 kilomètres César, après • 
trois jours de marclïe sur le sol nervicn, ;ipprenant par 
des prisonniers, que la Sambre était à dix nulle pas de 
son camp, n'avait lait chaque jour que 25 à 30 kilo- 
mètm. 

Mais , à part la donnée poaitife de trois jours, naos nV 
tons pas ici les éléments indispensables pour une metare 
à peu près rigoureuse, la frontière nemenne n'étant pn» 
plus connue que le champ de bataille. Le paragraphe 
aLVI du livre VII nous montre une marche de 3/ kilo- 
mètres accomplie par Hrassus et sa légion en quartier 
d'hiver chez les Bellovaques h 5r> milles de Samarobriva. 

Cette distance de vingt- cinq milles est précisément 
celle qa'il y a entre Amiens et 1 emplacement du Bratus- 
nantium, Vendeuii; elle pronve aussi que Damville et 
Mgéogrft^es qui l'ont copié ont pris sur le Beauvaisis 
Craaloîs pour agrandir le pays des Ambiens. 

César apprenant par ses coureurs l'arrivée de son 
lï^nitenarit mandé en tonte hûte, lui Ir^issa la garde d'A- 
miens et s'avança lui-même ( jour-là de vinprt mille pas. 

Il y a trente milles d'Agenilicu m (Sens), a Veliodanum 
(Beaune, Loiret) et quaranti -trois nulles de cette dernière 
Yille à Genabum ; chacune de ces deux distances fut 
percoorue en deux jours par César, et les légions qoll 
conduisait avaient liâssé leurs bagagesen arrière (li?. vn, 
' p. 10 et il). 

Au connneneement de sa septième campa^e dans les 
Gaules, César quitta Decetia (Decize, Nièvre, liv. xii. c. dd 
et 3o) où il avait réglé les affaires des Edues et se mit en 
marche conti e Vcrcingétor ix, il fit quelques canipemenfs 
sur la rive gauche de rAiiier et enfin, traversant cette 
rivière, employa cinq jours pour se rendre de ce point à 
Gergovie. 

Decetia est à 190 kilomètres de GergoTÎe, et à 95 an 
moins de l'Allier; restait à parcourir, au pins, Mit 
ttUle mètres. 

Pendant qu'il était occupé au siège de Gergovie , César 
apprend qu'une armée» levée chez les fidues, ses alliés» et 
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commandée par Litavic, est en pleine insurrection et 
vient se joindre ruix Arvernes assiégés : ceci se passait à 
30 milles du camp, (liv. vu,c. 40j. « Vivement affecté de 
celte nouvelle... César, sans ba\fincer un instant, prend 
quatre légions sans bagages et toute la cavalerie; on n*eut 
pas même le temps de replier les tentes, parce que tout 
semblait dépendre de la célérité. U laissa pour m garde 
du camp le lleatenant G. Fabius avee deux liions. • • 

Il exorte les soldais à ne pas se rebuter des fatigues de la 
marche dans une circonstance aussi urgente. L'ardeur 
fut générale ; après s*ôtre avancé à la dislance de vinp:!- 
cinq milles pas, il découvrit les Edues et détacha la cava- 
lerie qui retarda et enipèclia leiir marche.... Après avoir 
dojnié trois licures de la nuit à Tannée pour se reposer. 
César reprit la route de Gergovie. Presqu'à moitié 
chemin, des cavaliei-s expédiés par Fabius lui apprirent 
quel danger avait couru le camp ; il avait été attaf^oé 
par de très grandesfdrces. Ils'attendaitpourlelendéoiain 
a une attaque pareille. Instruit de ces faits, secondé par 
le zèle extrême des soldats, César arriva au camp avant 
le lever du soleil. » 

Je vois là deux marches séparées par une nuit de repos ; 
nuit très-courte à la vérité, mais d*unc longueur suffi- 
sante pour qu'il soit iiijpossil)le de <lire que l'armée ro- 
maine a fait 50 uiiiles en un seul jour. 

Si on soutenait que cette nuit de trois heures n*en est 
pas une, qu'on doit Tassimiler tout au plus à une balte 
ordinaire entre les deux parties d'une marche, je répon- 
drais qu*à part la distance parcourue, rien n'est sefliblaî> 
ble dans les deux cas. 

En effet, lorsque Tarmée romaine fit 50 milles en deux 
marches , elle n'avait pas de bagages, pas mêine d'objets 
de campements, les hoinmcsne devaient porter des vivres 
que pour quelques heures. Il est permis de supposer que- 
les Romains^ ayant déjà pa^sé six hivers dans ieâ Gaules, 
y avaient ébauché des routes. La nécessité était impé- 
rieuse, César le dit : < res podtainceleritate videbatur; • 
il exhorte ses soldats , les encourage à ne pas se laisser 
abattre i)ar les fatigues et, après que son expédition a 
réussi, il constate leur zèle extrême et leur énergie. 

Pour un esprit non prévenu, jamais le magno ilénem 
confectn ne remplacera tout cela. 

Les légions qui marchaient sur Noviodunum ejitraient 
en ca m I )agne, char^rées de bagages, de vivres et d'ol)jets de 
campement. César, qui avait devant lui une armée eu fuite,. 

âui venait de demeurer inactif dans son camp pendant plus 
'un jour, ne pouvait pas croire que son salut dépendait 
de la célérité. Enfin, où est Thommage rendu à Téoeigie 
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de l'armée ? Que n'aurait j>as dit César si ses soldais, au 
lieu de faire sculenient 50 milles d'une suiile traite, en 
eussent pu faire 47 ou 48, et déplus donner immé- 
diatement assaut h une ville, préparer les matériaux de 
nége et retrancher un camp ? 

Pendant les guerres civiles, le lieutenant G. Gurion 
mit deux jours pour se rendre du promontoire de Mer- 
cure, lieu de son débarquement, à la rivière de Bagrada» 
près d'Utique. Il y a 25 ou 30 milles en suivant les si- 
nuosités de la côte africaine [B. C, liv. ii, p. 23 et 24). 
L'armée de ce môme Gurion était épuisée de fatigue 
après une iiiarche de 16 milles (Ut. n, p. 51). 

D'Âsparagiam à Dyrrachyum, enËpire,il va SO milles. 
Gésar parcourat cette distance deux fois : La première, 
en deux jours; la seconde, en un jour. Il fuyait alors 
'devant Pompée et dépassa Dyrrachyum de 8 milles, ce 
qui mit Pompée dans 1 impossibilité de le rejoindre (Ut. m, 
p. 76). 

Il y a 20 milles et deux jours de marche d'Hadrume- 
tum, sur la côte d'Afrique, à Ruspena {B. A., p. 6.) Il 
parcourut, en un jour, les 16 milles qtà séparent Agar 
et Thupse. 

A ces Toiseignements, pris dans ks Commentaires» 
}*a|euterai les suivants : 

Vitellius, an rapport de Tacite, mit denx jours pour 
aller de Vérone à Bédriac. G'est 18 lieues sur une voie 
romaine {//û., liv. ni, p. iô). On Ut plus loin(//i$., liv. iv, 

p. 71): 

« Cependant, Civilis et Classicus, apprenant la fuite de 
Tutor, la défaite des Tro vires, tous les succès de Tenne- 
mi, rassemblent précipitaniiiu nt leui b forces qui étaient 
séparées et dépêchent cou mers sur courriers à Valentius 
pour lui recommander de bien se garder d'une action 
décisive. Gerialis, se pressant d*autant plus, envoie chez 
les Médiomafriqnes prendre les lésions pour les mener 
à Tennemi par le plus conrt ebemm ; il rassemble ce 
qu'il y avait de troupes h Mayence et tout ce qu'il avait 
amené avec lui, et, en trois jours, il arrive à Aigodu- 
lum. » 

11 y a 120 kilomètres et uïîo route romaine. 
• L'empereur Julien demande à son armée, qu'il conduit 
contre les Allemands, de prendre du repos et de remettre 
le combat an lendemain : 

t Qucmiam a loco^ unde romana promota stmt stffna, 
ddusque vallvm bafrh<mcum quarta leuca signakatur 
et décima, id estunwm et 'oigenii rmllia passmm» » 
{Àmân., liv. XVI, p. 12). 

JuUen mourut en combattant les Perses dans leur 
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gropre pays ; son successeur Joirien et Farmée romine 
attii8« manquant de vivres, poursuivis par Saper sur Ift 
rive sauche de l'Ktiphrnte, furent forcés de négocier. 

« Quatre jours, dit Ammien(liv. xxv,p. 7), s'écoulèrent 
en pourparlers sans fin, quatre jours d'inanition et de 
torture. Il n*eût pas fallu plus de temps, si le prince eut 
su le mettre à profit avant renvoi de ses négociateurs» 
pour sortir du territoire ennemi, et atteindre tes pointe 
jbrlifiés de la Cordouemie » paye à noue, pa\s plein de 
ressourees, et qui n'était pas âoign^ de ptas de i09 

Vingt-cinq milles par Jour pour sortir de la famine et 
entrer dans labondance est donc le desideratum Ahin sol- 
dat. C'était beaucoup, car Julien était mort dans les en- 
virons de Ctésiphon, le 27 juillet 303, et ce n*est f[ue dix 
jours après que Tarmée parvint à Uadi\i , qui u ea est 
éloigné que de cinquante lieues {Ainm,, liv. xxv, p. 

Là, comme nous avions devant nous 70 milMs de 

Says plâl et lâide^ et pour toute neurritove des plipts 
'anronne , nous rewllmes d'eau douce ^^t €e ^ 

noue resleit de vases» ef noue nous procurâmes de la 
nourriture en tuant nos chameaux et autres bêles de 
somme. Après une marche de six jours, l'heibe même 
manqua, dernière ressource dans les cas extièuies. Nous 
fûmes alors rejoints, près du château d'Ur, par Cassien, 
duc de Mésopotamie, et le tribuu Maurice, qui nous alié- 
naient des vivres. » 

' Je ne connais pas l'emplacement du château iinjr, 
mais il est didr que si» au bout de six Jours» l'araiée ra- 
maine avait pu traverser ce désert de 70 milles» le convoi 
4e vivres Taurait rencontrée quand elle n'en avait jjkfB 
})esom , et Ammien n'en parlerait pas. 

Je n'ai pas fait un clioix pour établir un système. J'ai 
mentionné tout ce que j'ai pu découvrir dans les auteurs 
cités, à 1 exception, toutefois, de quelques marcb^s §i 
courtes qu'elli s ne prouvent rien. 

Je me croia duuc autorisé à poser les proposiUonf sui- 
vantes : 

Plus le pays dans lequel se trouvait Tannée romaine 
était civilisé, plus ses étapes étaient longues. Il n*y a pas 
de preuves que la longueur de ces étapes ait jamais dé- 
passé 30 milles. 

Tî rn a été de même dans les Gaules , et on ne trouve 
d'exemples de marches de 25 milles en un jour, qu'à 
partir Je la cinquième campagne de César. 

Avant cette cinquième campao^ne , on ne oeut prouver 
avec les textes que les Uoiuaius aient fait plus do ou 

16 milles. 
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César a donc pu et dù employer la locution a magnu 
itinere confecto, » pour exprimer, au liv. il une marche 
de IBà 21 miUe« (S6 à 30 fcîlomètresf. 

Hu temps i|ue Cémmw «iU à fcp iMKlii i» !• dtolAMe 

|nr M. Sainte-Marie Btok 

On admel généralement gue César franchit en un seul 
JOUI la distance qui séparait Noviodunum de bon camp 
des bords de TÂisne : Le texte des commentaires le dit-il T 
ti*enseiDhle des foitsquî s'y trouvent rapportés penaet^-îl 
de Vadmettre f c'est ce que nous allons ei[aininer^ 

Recherchons d'abord le sens exa^ du texte : P^tridie 
^jus diei^ Cœsar, prkisquam ie kostesex pavore ac fugd 
reciperent , in fines Snessiontfm , qm proorirni Rheînis 
erant, exendlum duœ%t, et magno itmere 4X)nfecto, ad 
opmdam Noviodunum rnntendit. 

Il semble qu'en s'allachant philùl à TexacUtude qu*à 
l'élégance delà version, on doit traduire ; 

« Le lendemain de ce jour, César, avant que les ennemis 
ne se fussent reinis de leur frayeur et de leuF désordre, 
€ondoi»it son armée sur le territoire des Suessiops, qui 
«étalent les plus prodhes voisins des Ahémas, et^ iqpvès 
avoir effectué une mardie loroéev il se dirigea \m 
Toppide de Noviodunum. » 

L indication de deux mouvemens distincts et successifs 
n'cst-cUc point ici claire et précise? César envahit le ter- 
riloire des Suessions : puis, après une marche forcée qu'il 
«ous présente comme un fait terminé, accompli {con fecto}, 
il se dirige vers Noviodunum, [ad oppidum Novû^nv/m 
contendit^ ; or, le premier de ees raoovemens étant une 
marche forcée» le second n'a pu s'dfectoer que le lende- 
main. 

Pour se convaincre aue cette interprétation ne force 

ni ne dénature en rien le sens propre du participe con- 
fectu"!, il suffit do se reporter aux nombreux passages des 
commentaires ou on le retrouve employé : Le sens de 
faits complètement passés, suivis d'un mouvement 
distinct et postérieur n est-il pas évident dans ces textes, 
par exemple : • 

Cmai\ dmbus niaximis bellis unâ xstate con^tis,^, 
m hybema eœercitum dtml. (De bd. gaL 1. 1. fine)^ 

H%s rébus confectis (le siège d*Alesia^..,. tn Hœduos 
profiscitw, (De bel. gai. L vu in fine). 

Il est en outre à remarquer que les deux mots eon- 
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les passagës où se trouve re^presslon d un monvemeni 

nnique. 

Si le participe est employé, la phrase se termine paf 

le verbe vcnirc ou Tiin de ses composés. 

-Exemple : Celcriter octn nt iUmm itinere confecto,., ad 
hosliti/ni coêPt^a pervmil (bebel. gai. 1. iv). 

Magms \diwnis noctumhqve itinerihus confcclis,., 
ad Ligerim venit. (De bel. gai. 1. vii). 

Au contraire,- li la Yerbe coAtendere termiiœ la phrase» 
le participe disparait. 

Exemple : Cspsarquam mûximis potes t itineribus, in 
Gai licm nlteriorem contendit. (De bel . gai . i| . 

Cœsar magms itineribus ad Ariovislum cmtendit (De 
bel. gai. 1. i). 

Rien de plus logique d'ailleurs et de plus correcf, 
puisqu'appliquces à un nicme fait, ces deux expressions 
seraient cuntiadicluires ; si donc César, toujours si exact 
et si précis, les eni(Aoie ici en même temps, c^est pour 
. énoncer deux faits distincts et successifs. Or, ilsn*ont pu 
être accomplis le même jour comme nous l'avons déjà 
fait remarquer, à cause de la nature du premier {magno 
itinere confrclo). Nous sommes donc en droi<^^ de dire 
gu'aux termes mêmes des Commentaires, César mil deux 
Jours à se rendre des bords de l'Aisne à Noviodununi. 

A cette preuve de texte vient s*en ajouter une seconde, 
tirée de Tcnscmbledu récit : Tous les faits qui sV trou- 
vait rapportés ont ils pu se passer dans un seul et même 
jour? M. de Saulcy en fixe, dest Trai, ladàte a la fin de 
juillet ou au ccmimencement d*aoùt, et nous avons à cette 
époque de l'année environ quinze heures du lever au 
coucher dîi soleil. Admettons que César soit parti de 
grand matin, bien que 1b fatigue des jours précédents et 
la rentrée tardive (1) de la cavalerie et des autres troupes 
envoyées la veille à la poursuite des Belges puissent faire 
supposer le contraire ; si l'on admet qu'il est arrivé le 
même jour devant l'oppide, il faudra en 15 heures au 
pkis trouver du temps : 

i* Pour le maprmm iter du texte, c*csl-&-dire pour une 
marche de 40 kilomètres au moins, puisque Végèce nous 
apprend qtie l'étape réglementaire des Romains était de 
20 milles, soit en compte rond 29,500 mètres; or, cette 



(1) Elles ne peuvent èlre rentrées au camp avant dix et proba- 
blement onze neures du soir, puisqu'anrès s être avancées i beau-> 
coup de railles du canip {niufta minio), ce qui en suppose bien 
six à huit au moins, elle ne cessèrent la poursuite que svh occGsnm 
soliSf c'€8t-i-dire entre 7 et 8 heures. 
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marche \ou\c srnlo, on pays ennemi et par dos cîiemîns 
qui, sans doute, ne ressemblaient g^iièrc à nos l'oules 
modernes, était à elle seule une grosse et longue ailaire 
pour une année de iO,000 Iioiiimes. 

2* Pour la retoiuiaissance de la place, pour le déploie- 
ment des troupes romaines, et pour la prise des positions 
pour Tassant. 

3o Pour Talfaque qui échoue devant la hauteur des 
murs et la largeur des fossés. 

4° Pour la forlifiealion du camp {castra miimri^. 

5« Pour le commencement des approches {vinca^arjc- 
rc). Pour la réunion et l'apprêt de tous les matériaux eu 
usage dans les sièges {qvusgue ad^ oj)piignandum mui 
trant comparare), 

N'esl-ce pas là trop de besogiio pour un jour, même de 
quinze heures, et trop de fatigue même, pour des légion- 
naires nmiaîDS f 

Si, au contraire» nous admettons deux jours dè marche, 
la difOcutlè disparait» Gésar,^ avons4ious dit, devait avoir 
fisit te premier jour environ quarante kilomètres. Or, 
comme il n'y en a que soixante-cinq de Pont-Arci à la 
frontière des Bellovaques, cette première marche l'aura 
porté à nne vingtaine de kilomètres au plus de Soviodu- 
mim. Dès-lors, il a pu et dû arriver le lendemain de 
bonne heure devant cette place, et tous les iails qui se 
sont succédés dejiuis son arrivée jusqu'à la nuit, trouvent 

Stace. sans invraisemblance, dans ladurée presque entière 
'une longuejoumée d*éré. 

Resteà prévenir une objection que Ton pourrait vouloir 
tirer des termes dans lesquels Varrivée des Suessions 

dans la place se trouve indiquée. « Intérim omnis ex 
fugd Suessin)! m iiKifudOy in oppidum proxirnd nf>rfp 
convenu. » Si on les interprêle en ce sens que les Sues- 
sions étaient encore en pleine déroute lorsqu'ils se jelèn nt 
dans l oppide, on sera porté à en conclure qu'ils y an i- 
vcrent peu de temps après leur départdes l>oras defAisne. 
Ouarante-huit heures d'intervalle serai^td^à beaucoup 
et même beaucoup trop, car des fuyards ne mettent pas 
tant de temps à franchir une soixantaine de kilomètres.. 
Mais rien dans le texte ne nous oblige à adopter cette ver- 
sion. Nous y trouvons bien cette indication que tonte î:i 
masse de troupes q-ui so jeUe dans la place taisait partie 
{ex fuqà) de celles qui ont Itii devant les Romains; mais 
qu'elle SI ni encore dans cet état d'éijouvante et de désor- 
dre où desiU' nous montre les Belges au début de son 
récit, les mots ne le disent pas et l'ensemble du réel 
prouve le contraire. 
Il nous montre, en effet, Tarmée des Suessions toute 
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entière {atnnis imliiiudo) se portant mec cu^iubk {coji^ 
vemfi et rapidité {proximd nocte) sur le point menacé 
par 1 ennemi : sont-ce là des allures de fuyards ? Ne 
supposent-elles pas, au contraire, des troupes ralliées et 
assez bien remises de leur épouvante pour que lïNirs 
chefs puissent en disposer librement ? 

Puis, dans l'hypotlièsc d'une fuite non intiCFroinpue^ 
que irinvraisemblaures de toute espèce? 

Comment aduK lti e, [>ar exemple, que les Suessions eu 
fuite aient mis plus de quaraiite-huit heures à franchir 
une distance que les Romains^ marcliaiiteii corps d'ar^ 
mée et avec les précaulioiis indispensables en pays enne- 
mi, auraient parcourue en dix heures^ au plus^ si Toi»' 
admet qu'ils soient arrivés en un seui )0ur devant 
Noxiodiintm. 

Est-il plus croyable que des troupes irrq;u!ières uienl 
pu fuir pendant qnaranie-buil heures sans se débtiuder, 
alors surtout (ju elles étaient dans leur ^n opre pays et 
que la nécessite de mettre leuis iamilles el leurs biens en 
Sûreté appelait les hommes qui les composaient dans 
douze du*eetl0B» différentes {oppida habere numera 
duodecim). 

Puis ces troupes, que l'on suppose assez démoralisées 
pour ne s'être point encore reconnues après quarante- 
nuit heures de fuite, seraient venues en masse el tète 
baissée se jeter dans la seule de leurs places meuacées 
par l'ennemi : est-ce croyable ? 

Préteudra-t-on que les Suessions ont pu rentrer sur 
leur territoire par des chemins détournés^ ce qui expli- 
querait Tavancer prise par les Romains : ou que rfmyMM^ 
mm% pouvait être le lieu de r^uge, la place de sûreté de 
la nation toute entière, ce qui aurait empêché la disper*^ 
sion des fuyards en les obligeant à suivre tous une même 
direction. 

Le texte même des Commentaires va nous fournir 

la réponse. 

Nous y lisons, eu effet, que h s Belges dé«:ampèrent dès 
la seconde veille cl ne furent pu ursui vis (^uc le lendemain, 
matin [primCL luce). A ce moment, ils étaient déjà tous en 
marche, puisque k cavalerie romaine» lancée la première 
sur leurs traces, reçut Tordre de harceler leiur arrière* 
garde pour retarder sa marche {qui wnAsmMJim agmen^ 
moraretury, 

Les S[iessions avaient donc pris leui- direction avant le 
commencement de la poursuite, et pour eux, comme 
pour chacun de leurs confédérés, c'était celle qui les ra- 
menait directement chez eux {tloin um pcrvenire properor 
i-el). De plus, la rctrailc sans oidre el sans ensemble 
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sVfnil t)i>eive avtxî la phisgrmiile \wévi\)\Uï[U)ninuf(oa'rttr 
iniiine neque imperio... eu m sib-i quisqxw pnmuin iliiir- 
ri^ locuin peteret). Or, comme les deux eainps ennemis 
se U ouvaienl à T^xtrème frontière du pays des Uhème* 
et, par €Oii0éf ueot, sur k frontière des Suessions {qui 
p)\xnim Rhemis erofU)^ il rtsulte bien évidemment de 
fontes les circonstanceii que nous Tenons d'énumérer que 
les Suessions, qui ayaient plusieurs heures d'avance sur 
les Romains, étaient déjà rentrés sur leur territoire lors- 
que la poursuite coraniençii : l'hypothèse que. pour s'y 
1 ejidi e, ils ont pu suivre des chemins détournés, estdonc 
inadmissible. 

. hasie celle qui suppose que NaiAodunum aurait été le 
fien de refuge de toute la nation. 
^ L'étendue et la fertilité du pays des Suessions» ainsi que 
l*«uitaaee de douze oppides sur leur territoire suffirait 

ponrla rendre bien douteuse» 

Elle devient tout à fait inacceptable eu présence de 
l'état d'abandon presqu'absolu ivacuum a defensarilncs... 

Î)aucis defmdeniibm) dans lequel César trouve cette place. 
1 doit en être cru à la lettre, puisqu'il avait intérêt à aug- 
menter plutôt (ju'à diminuer le nombre des braves gens 

Î[ui, sans se laisser ébranler par la récente délaite des 
enrs, firent subir au vainqiieur on éclK^c inattendu. Ùt, 
quclqu'arriérés dans Tart de la guerre que l'on suppose 
les Gaulois, ilsconnaiseaient parfaitement la néeessiléde 
ne point laisser leur pays àTabandoUr 

Nous voyons les Bel lo vaques résen er pour la garde du 
leur les 2/5 de leurs guerriers {armaia millia œntum.., 
pollicitos imllia sexaginta). Les Nerviens eux-mêmes, 
protégés qu'ils étaient par l'cloignement et les obstacles 
naturels, avaient maintenu chez eux une réserve de plus 
de iOyOOO lioinaiei», puisque, forts de mjm homme» 
seulem^t sur l'Aisne, malgré les pertes éprouvées pen- 
dant la première partie de la campagne^ ils en mettaient 
60,000^^ en ligne sur la Sambre. Les Suessions seuls, les 
plus exposés de tous les confédérés, auraient négligé ces 
précautions corn mandées par la plus vulgaire prudence. 
Etils l'aui aient failà tel pomtque l'ennemi aurait surpris 
sans garnison la place unique qui aurait renferme les 
iamilles des chefs, leurs biens les plus précieux, etc. : ou 
"mpBai le supposer. 

'••Si les Commentaires laissent place à une hypothèse, ee 
serait, au contraire, celle que NoroMumm était un 
oppide d'importance secondaire , attaqué parcequ'il se 

sera trouvé dans la direction suivie par les Romains, ou 
plutôt parcequela suite des opérations projetéeapar, César 
en exigeait l'occupation. 
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Pour nous résumer, nous dirons que César mit deux 
jours à se rendre des bords de l' Aisne à I^oviocki/num, 

{o Parce que le texte lui-même le dit; 

2o Parce qu'il est impossible de trouver place dans nu 
seul jour pour lous les lails énoncés dans les Commen- 
taires ; 

Parce que l'induction qu'on prétendait tirerde Tétait 
de déroule dans lequel les Snessionsfie seraient jetés dans 
la place, tombe devant l'Interprétation raisonnée du texte 

3U1 nous les montre arrivant dans des conditions toutes 
ifTércntcs, et qui sont loin d'être défavorabieff à Thypo- 
thèse d'un délai de vingt-quatre heures. 

Comme application topograpliiquc, nous conclurons 
que l'emplacement de ^oimulunuin doit être cherché 
entre Pont-Arci et la frontière des Bellovaques, à une 
distance de à 60 kilomètres environ, du premier de ces 
deux points, pour tenir compte d'alK>rd du Umgumiter 
du texte, puis de la courte marche accomplie dans la 
matinée du lendemain. 

A d'atitrcs plus habiles le soin d*en préciser la position 
en tenant compte de cette donnée. 



Séance du 6 décembr e i859; 

lia séance est ouvei'le à 1 heure et demie. 

Sont présents : Mfif. Golson , Peigné- Detacoiu*l, de- 
Blarre, Raymond de Gizanconrt, Dordigny, Gardon,. 
Bougon, Billet, Mnzière, Demarsy, dti Lac, Garlet, Gos- 
sart, Leroux, Milet, Boulongne, Jules Lefranc, deDevise,^ 
Lambert, Guesuet, de Bailliencourt etLecot. 

M. Demonchy assista à la séance. 

— Le procèS'Verbai de la réunion d'octobre est lu et~ 
adopté. 

— M. Demarsy éniei sur les anneaux trouvés à Lalaule 
une opinion difîérente de celle de M. le docteur Colson ; il 
les regarde comme de simples biques, et non comme des 
monnaies gauloises. M. Golson conserve l'idée qu'il a 
émise, enla moditiant pour quelques anneaux seulement, 

3ui lui paraissent avoir la forme de boucles ayant servi k 
ifférents usages. 

— M. le président présente à ses collègues M. Léon de 
Devise, qui assiste pour la première fois à la séance 
comme membre de la Société. 

— Le Comité admet deux nouveaux candidats : M. Eric 
de Carbonncl, présenté par M Jules Lelranc, et M. de 
Bailliencourt, de Ghauny, présenté par M. l'abbé Lam- 
bert. 
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a Bellcnve (près Ribécourl), qu'il rcearde comme îw 

>J ri.SJrfL-Jl» 'V""î" ^"l'n'*'""'"' à mon Mémoire 

naw e8(«Ue acbevée. qu'il se présente d. nouveam ma- 
tomux pour une «aile à donner à ce travail 

"H s agit aujourd'hui du <7a«(n«m bamim. sur U.iucl 
je m primais ainsi dans ma première dinerfaUon (1 • 

. L au ire branche (de la route gauloise romanisée) œûè 

IL^ÏÏ"^ ''.''•''^'•^ Peulinger, dvî^^''w 
svynumn .Samarohnra , avec passage indiqué sur l'Oise 

• Ici k ririèreestguéable aux basses l aux. I n hac de 
petite dimension saçll aujourd'hui aux commumtâuonl 
entre les yiUagesToisins^situésflur les deux ii>es. 

« On le nomme le bac à Bellerive ; il est inscrit sous 

« Il y a2ôU ans, les cartes géographiques le nom- 
maieiU encore le bac à Bain ou à Herry i% 

t tracée sur la rive droite 

devise, ôta toute importance au passage du bac à 

..1 <^/re, de mte ancienneté, affecté aux 

œmmtcmcat^ons directes du paysdes Bèmes eid^S^- 

Men^' ^""^"^ ^ BeUovaqv4^ et les 

i La sécurifé exigeait que ces lieux de passage obligé 
soit des rivières, soit des déniés, tussent* à l'abri d' un 
l^^JS^v"^^"^'^ Gdllo-ionjains les entouraient-ils 
f^'&'^^V®"^, ^ conservent le nom de Barres. « 

• L était entre le temtoire compris entre le Bac-à- 
Bairy ou aboutit une route qui depuis le pont romain 
jeté ohl.qnpmont sur l'Oise, près de la Malemer; ette 
parc du château de Béthancourt, à Fouesl, quil faUirit 
trouver \o Castrnm Barrrnn, sans dépasser fa chaude 

d^™ir^^f ^" ''-"^î^^^ ^^^^^ ^ 

2Sr# i c est-aniire la route qui passe près du 

Mont de Noyon, et gagne lioye, puis Amiens, etc 
« J avais été frappé depuis longf( rïips de l'existence de 

dieîMse^p 2f de la Société des ÀnUquaires de Pioar- 
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deux lignes droites de terrain qui, jointes à un lar^o 
fossé, formaient un espace de près ae 200 rnrtrvs, (jiii 
constitue, au sud, une sorte de rempart parfaite ment 
séparé du champ de Louvel, et se continue à Test f> n un 
retour?» angle droit. L'exposition du lieu me panus^siiit 
merveilleusement disposée pour la sécurité d'un camp, 
borné à Test par TOise, au sud par te Katz qui y »9m 
embouchure. 

« Jusque-là, j'avais en tain cherché sur te soldes restes 
ée polenes» des débris de fuites, indicateurs de Fempla- 
cem^ des ébkbliaseniraitd romains ; le gazon couvrait 
toute k iette; rien n*apparaissait à la superficie. 

i D'un autre côté, je n'avais rien obtenu de mes intor- 
rogations près des haî)itants du hameau de Béthancoiu f. 
Toutefois, je ne me rebutai point, et je résolus de retour- 
ner sur les lieux et d'examiner de nouveau les terrains 
du parc et de ses alentours. Je priai le fidèle compagnon 
de mes excursions dans ces parages, M, Gossard, de Ri- 
bécourt, de m'accompagner. 

« Nous visitâmes attentivement toute la partie coni* 

{►rise entre la grande route de Compiègne a Noyon et 
e point où se trouve le bao^ dit à Bellerive, 

tt Une circonstuice fortuite nous servit à point dans 
nos recherches. Un homme procédait sur te terrain 
même à l'abatis d^un arbre ; il avait creusé le sol pour 
couper les 7\adnes : des débris de tuiles dont plusieurs à 
rebords ou coui'bes, s'y trouvaient à foison. . 

« n y a plus, dans la partie Est àncasfmm romain tra- 
versé pai* le railway, chaeun pourra reconnaitre plusieurs 
assises d'un pan de mur construit en moellons cubiques, 
et une maçonnerie liée par du ciment caractéristique. 

« Dès lors, il n'y avait plus à douter de l'existence d'un 
établissement romain sur ce terrain si bien circonscrit. 
Nous avions emmené avec nous lejardinier deM. le comte 
defiéthune, propriétaire du château; nous le pressâmes 
de qnesliona; cet homme se souvinl enfin qn*à Tepoque on 
fut construite la ligne du chemin de fer du Mord qui 
longe te pare à l'est, les ouvriers avaient trouvé un 
souterram creusé dans le tuf , et des pierres taillées pré- 
sentant des ornements ou dessins divers , et qu'il avait 
enfoui l'on de ces blocs. Sur notre demande , il se munit 
d'outils et tit une fouille qui mit à jour un tronçon du fût 
d'une colonne en pierres de taille, ayant 43 cent^i êtres 
de diamètre, offrant des imbrications lancéolées absolu- 
ment pareilles à celles qui se voient k Sens, Gbamplieu, 
Noyon, Longoeau ete., appartenant toutes à la scuJmire 
architecturale de Tépoque des Antonim. O^antrea Mops 



Digiiized by Google 



— 19S — 

pnreilf; ont cié reielâft dans le talus du chemin où B| 

gisent actuellement 

« Il suftît de Téchantillon mis à jour, cl conservé par 
hasard, pour afùi mer que des Habitations romaines 
OHt autrelois couvert le sol, et que ce poste militaire 

permanent était pourvu d'une roalson ou castre préto^ 
riemie eoustruite im luxe et ornée de colonnes sculptées» 
dont la hauteur doit approcher 4 mètres M, en > com- 
(prenant la biase et le chapiteau. 

« Un nouvel examen, fait en présence de MM. les abbés 
Santerre et Lecot, MM. Âudebert, Mazière et Milet, nous 
a fait découvrir des tuiles intactes de la plus grande 
dimension (50 centimètres de haut sur 38 centimètres de 
large, et du poids deiSkil. 500^, et des portions de inurs 
en nioelloas alternant avec des lilb de briques plates. 

^ k Vwa^e Sud^st, nous avons trouvé les parnes basseii 
(f nne chambre dont les murailles^ conserveesà quelques 
c^Hmètres de hauteur, étaieut revêtues d'une couche de 
ciment avec un enduit épais en forme de stuc Le sol 
était composé d'un blocage noyé dans un ciment 
rougei^tre, le tout ép:;ilenient couvert d'un mortier de 
couleur grisâtre. D'autres pièces étaient sans doute ornées 
d'un pavage blancliâtre présentant une bordure rouge- 
clair, et deux lUets colorés en rouge brun. Un échan- 
tillon que j'ai trouvé dans les débris nous a fourni l'in- 
^cation. Les restes <f un /typo^OM^leapparaissent, en assez 

Snd nombre de fUBments de tuiles plates , présentant 
flflrles sur une dêTleurs faces; et démontrent que ces 
conduits destinés, comme on le sait, au passage de fe^u 
pour les bains, et de la fumée, étaient fixés par cesnigo* 
sités dans le massif de la mnçonnerie. 

< Ici, comme partout où séjournèrent les Gallo- 
Romains., on trouve leur nécropole obligée, l^ne enceinte 
qui porte aujourd'hui le nom de Fond-Moim' ou Courtil- 
Fauqu&nber^j renferme des sarcophages. M. Graves, 
dans la notice archéologique du canton de Itibéconrty 
iliBala fluëenrs découvertes de ces tombes qui toutes 
s*jpii]ment vers la tête. î 
« 4iÉrmapart, f y vois l'emplacement du Castrinn 
Ba/rrum, et je croîs que d^autres indices viendrenf bien tôt 
confirmer le sentiment que j'exprime. La position rela- 
tive de ces lieux fait reconnaître une situation parfaite- 
ment convenable pour détendre le passage de l Oise , et 
pour réunir les deux parties de la route qui viennent jf 
aboutir de l'est et de Touest. * r 

i Une portion de terrain située au Sud de Tenceiiile 
forte le nom de Calipet; des débris de construction Vv 
immnl aussi» et on aretiré de ce lien des Uocs formA 



de bi ii^ucs et tuiles agglomérées par i ai^lion d'un violeai 
incendie. 

i J'ai sous les yeux unç charte que j*ai extraite du 
cartulaire de Tablmye de la Sauve-Majeure (fxm$ei*vé à la 
l^liothèque publique de Bordeaux). Elle est relative au 
prieuré de Sainl-Léger-aux-Bois dont le territoire est 
contigu à celui sur lequel était assiste Castrum Bcrruni 
ou le Camp de Bar. C'est un titre du xii« siècle intitule de- 
comparadone molendini de Berriva, qui me parait ia 
conti action de iierri vadnm (légué de i>ar); — il fut 
donné par un âeigneur, Odon de Dives» aiubi qu uue iene 
qui était adjacente au moulin de Bartiediwesne {molen' 
tfino de Bai^badavema} totalement inconnu mainitenant; 
Çette donation fut faite en présenœ des scigopurs Philippe 
de Ti aci et Raoul, le ve)mn* de Torote* — L'n autre aclfr 
relatif à celui-<;i fait voir oue ce mouÛnporlait le nom de 
Bellerive, de rnolmdino de Bellariva. 

« TiCtte découverte vient appuyer roiHiiirvn que j'ai 
émise du passage sur ce pout de la route gauloise roma- 
nisée à*Aitgiista Smssiomnn h SmnarobHva ; et, d'auhc 
part , elle explique uu point d'histoire ju^iqu a présent 
iresté dans Tobscurité, celui de Fen^lacement de ce 
Castrum Ba/tram où se rendit ChUdéi*ic , rappelé par le 
tflstt de» Francs, fatigués du joug des Romains et dek 
royauté d*£gidius. 

« Les annalistes anciens nous disent que Viomade vint 

i*usqu*à Castrum Barrum au-devant de Ghildéric et que 
es habilnnfs le reçurent, Barrenses receperunt etim; 
mais cette indicaliou vague laissait aux commentaires le 
champ libre; de là vient la diversité des opinions si^r 
remplaceuieiit de ce caïup. 

« m l'eustence é^mûoiirum romain à Bairi ressort 
de la décottverte que je signale, on «ara fait ua ((mi 
pas vers la solution de ce problèine .de géographie an- 
cienne. La thèse que j'ai soutenue en faveur du camp^ je 
Gilles {castrum tgidn), comme lieu du dernier séjour 
des Romains mv la rive droite de TOise, a'eu reçoii-eUe 
pais également un appui positif ? 

« Je termine en rappelant que D. Germain, le colla- 
borateur de D. Mabillon, qui visita avec le plus grand 
soin les environs du Bac à Bu n i , cou^tal^ l'^xis^j^cj^ eu 
ce lieu d'un ancien bourg, / 
; • Dans le chapitre que le savant Bénédictia ecm^cw 
au palais de Maumaques, situé entre ce Meu et PlwH^ 
Brion, D. Germain s'exprime êa ées termes : Àt veram 
et indubitatam Mamacamm sedem in Novio))iensis pagi 
figendcmi loco, qui In tcrbuli^ gcogrnphicis Gallia\ maU" 
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Brkmls, ad femtm {Mamaca/rum dicta îempore Wli- 
Hjypi Augasti) ad Berium vieiimy le Bac à Bery, quem 
ipge locum studiosè perspexi, [De re diplomaticâ, lAV, 
€• LXXXV, 

' Demarsy a terminé ses recherches sur Ie|llriscol^ 
nulle del9oyoTi, Antoine Lecomte; il s'engagea dcouier, 
dans la prochaine séance, la biographie m câèhre msh 

— La parole est à M. l'abbé Lambert potir la lecture 
d*iine Note sur îc Uiiyriwm de Semjngny. « Jusqu'ici, 
Tétude du terrain quatemairc avait été négligée, et ce- 
pendant le Diluvium, dont l'étude est si facile, aurait 
dû iîxer davantage notre attention ; car c'est la coucha 
qui a été formée la demièfe dams Tordre des révolutions 
qae netragUibe a snèiès. Mais il arrive trop souvent qoe 
*fes découvertes et lea explorations lointaines ont seules 
de Tattrait pour nous, et nous sommes disposés à dé- 
daigner, ou tout moins à négliger ce qui se trouve h 
notre portée. Il fallait la découverte si curieuse et si 
coiètroversée, de bâches en silex que M. Boucher de 
Peilhes a faite <lans le Dilmmmi d'Abboville et de 
S. Acheul, pour éveiller la curiosité et prouver qu'il 
pouvait y avoir utilité, plaisir et intérêt dans l'étude (Sb 
ee terrain. • 

' A propos de la découverte de M. Boucher do Perthes^ 

M. Lambert fait remarquer que le docteur Schmerling a 
signalé, il y a trente-neuf ans , à Liège (i), l'existence 
d'instni monts en silex au milieu d'ossements fossiles, 
€11 sorte que ce l'ail avait été indiqué précédemment. 

M. IkiHursy ne partage pas cet avis. Il accepte le fait 
avaru é [lar M. Tabbé Lambert ; mais est-il aussi certain 
que les ossements des cavernes dans lesquelles M. Schmer- 
ling a trouvé des haches, soient des ossements fossiles? 
Hest encore permis ii'en, douter. D'ailleurs, M. Bon- 
cher de Pwlhes aalfimié le premier, d'une manière 
-nette et précise, rexistenca de Wndiistrie antédiluvienne^ 
«til n'a pas connu les travaux du docteur Schmerling. 

M. Lambert répond que si le doute est encore permis 
sur l'âge des ossements trouvés dans quelques cavernes, 
il ne peut s'étendre à toutes; car il en est qui sont regar- 
dées généralement comme contemporaiuE^s àn Diluvium. 

Après cette explicatron, M. l ^ibbc Laïuberi coiiUaue la 
lecture de son travail : 

• Différent des formations précédentes dont la struc* 
turc siraligraphique et rborizontalité des couches est 
parfaite, le terrain diluvien semble n'offrir aucune stra- 



(l) Y. Recherches svr ies osseNicnts fossiles des cavernes de la 
province dê Liège, t, 11, p. 178.. 
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liiicalkMiaAparenle et. régffi&re, Smf 4oiMe, il est fadli 
de voiraull s*est JépoiétetkteMix, mais c'est soi»,^k 
forme de ffalett, de graviers, de sable et «uekitiefoicW 

môme de mocs énormes, de roches agglomérées confusé- 
ment. A la base, c'est une couche de graviers à gros élé- 
ments» à mesure que Ton s*élèice,les éléments deviennent 
plus fins et les différentes couches de graviers sont séparées 
par des amas lenticulaires de sables plus ou moins quar- 
.toeiUp mmWiiiiH aux petite atonticiilee q^ feiwall^ 
àlInioM te aoe lîviàim. 

. »t Les plkvienet leetahim foiipiMnposcpt celmiai 
appartiennent aux roches qui conetttMBlie^^lilliiias en- 
vironnantes. Ainsi, près de Sempigny, une carrière a été 
ouverte dans le diluvium dont 1 épaisseur est de près de 
4 mètres. Ce sont des débris de roches calcaires ou sifi- 
ceuscs avec coquilles arrachées aux sables marins supé- 
rieurs du Soissonnais, et aux calcaires grossiers nuromu- 
^'tifues, des débris d'argiles endurcies avec coquilke 
Haéeeou cnttèree, dee «rgilesàligBîtee, (kkw BeUmxh 
orna, Cyrena oumifonmi, ale^caraiiérietîqMedulemiia 
*d*ainlafftasli|ue* - .a. 

f , « Cfes preuves sont plus que suffisantes oonr faire recon-^ 
naître l'origine de ces dépôts; mais, quei fut le mode de 
formation du Diluvium ? Assurément les eaux marines 
n'y ont pas contribué, car on rencontrerait des espèces de 
coquilles oai eilles à celles qui vivent dans lamer (1). Rien 
desemblaole n^a été jusqu'ici observé dans nos contrées. 

f 4 Sempigny, au eonlraire, j'ai trouré une multiliida' 
de coquilles fluTiatilee.et tmesties, foulée identiqiiea et 
analogues aux espèce» actuellement vivantes : ce fait seul 
de la contemporanéité de ees fossiles avec les élément» 

aui composent ce terrain , prouve que cette couche est 
e formation très-récente, car il est admis en géologie que 
plus Ton remonte la série des terrains sédimentaires, 
Çkis aussi les fossiles que l'on rencontre se rapprochent 
des espèces actuellement vivantes ; or , d'aurès ce prin- 
cipe qui repose sur des faits, le Dilmmm ^ le Lom aont 
évidemnent les derniers dépôts qui se sont effectués à fat 
surface du globe pendant les périodes géologiques. 

« Toutes ces coquilles ûuviahles et terrestres sont diss^ 
minéesdans le dépOt diluvien à des hauteurs différentea^ 



(1) ràf bien tronvé dans le Loess de la valléé de Soissons une 

seule fois un cardhim edvle et un Bvrcinum vndatvm, espèce» 
aoAriiies,. mais est-il bien certain que ces coquilles appartiennent à 
eetto couche, et n*ont oBes pas été introduites plus tard . et le Loess* 
cst-il bien contemporain et de la môme formation que le diluvium 
tiu il recouvre? Je crois qu'il serait imprudent et préouluré de se* 
énoncer en ce momeaC 
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mais c'est surlout dans une pelile courlie sableuse, un 
peu noirâtre et li^nilifère de quelques cenlimètres d'é- 
paisseur, intercaléiî vers le milieu de la roche, que ma ré- 
colte fut plus abondante, et parmi les espèces que j'y 
trouvai, les suivantes dominaient : Cyclas rtvalis. Drap. 
Paludiiiat&nlaoulata, Flem. Succinea oblonga, Drai». etc. 
Assez souvent, dans cette gravicre, l'on rencontre des osse- 
ments de mammifères des genres Klephas, Bos, Eqxius 
etc. , ainsi que me l'ont altesténos lionorables collègues 
M. Peigné-Delacourtqui a eu la bonté de m'accompagner 
dans mon excursion à Sempigny, et M. Bégucry qui a 
recueilli un grand nombre de ces ossements. Or, évidem- 
ment, le dépôt s'est formé dans les eaux douces, puisque 
l'on n'y trouve que des fossiles terrestres ou fluvialiles. 

« Poursuivons, car je vois dans ce fait l'indication de 
l'origine et du mode déformation ùi\Diiuviuïn,Qu*\\ me 
soit permis de parler de mes nombreuses recherches cl 
de hasarder quelques idées hypothétiques. 

« J'ai parcouru oeaucoupde vallées et examiné le Dilu- 
vium en bien des endroits ; non-seulement j'ai visité toutes 
les vallées diluviennes au nord du bassin de Paris, j'ai pu 
comparer avec elles le Diluvium de la Loire, de la Nièvre 
et de la Saône; voici quel fut le résultat de mes observa- 
tions : les vallées de nos contrées sont pour moi des 
vallées de dénudation ; les eaux, tombant sur les couches 
calcaires poreuses, exercèrent une action dissolvante et 
délayante, la couche calcaire une fois creusée et enlevée, 
l'eau a dû agir avec plus de puissance encore sur les 
couches sous-iacentes composées de sables-meubles. 

« Tous les détritus furent emportés à une distance plus 
ou moins grande de l'endroit d'où ils avaient été arrachés. 
Le fond de la vallée formé, des déhordements ont pu s'o- 
pérer dans le courant, l'eau, sans aucun doute, a corrodé 
les bords et élargi le lit du fleuve , absolument comme 
cela se passe dans les débordements de nos rivières. 

« Ainsi s'explique la présence de débris des roches en- 
vironnantes, avec d'autres fragments de roches prove- 
nant de contrées plus éloignées. Pendant la période ca- 
taclysmienne, un courant très-rapide, dû peut-être à des 
inondations universelles ou locales, a creusé et formé 
ces vallées de dénudation et d'érosion , entraînant au 
k)in les débris des couches qu'il détruisait, et pendant 
la période de tranquillité plus ou moins continue, un 
fleuve majestueux remplissait toute la vallée et déposait, 
sous forme d'alluvion, un gravier fln et de petits frag- 
ments de roches arrachés aux couches environnantes. 
IS'ul doute que le fleuve, dans ses débordements, n'ait 
englouti et entraîné les mammifères qui habitaient les 
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forôls situées sur ses bords, et les mollusques qui exis- 
- taient h cette époque. 

« La parfaite couservation (le ces coquilles, leur ténuité 
exlrèuie, leur ensevelissement au milieu de silex et de 
cailloux roulés, suffit pour prouver que le dépôt s'est 
effectué lentement et tranquillement, car s'il n'en avait 

E as été ainsi, toutes ces coquilles si frêles eussent élé 
risées facilement, puistiue le moindre contact suffit 
pour les réduire en poussière. 

« Ces grands courants, dans la suite, diminuèrent d'in- 
tensité et finirent par ne laisser, dans les siècles posté- 
rieurs, que la trace de leur cours, que continuent encore 
nos rivières et nos fleuves actuels. 

« Je ne livre ces idées que comme pures hypothèses et 
d'ime manière générale, pour servir à l'explication de 
la formation du IMluvium. J'espère qu'il me sera donné 
un jour de les développer, et j ajouterai alors une uml- 
tiludc de faits à l'appui de celte opinion. 

a J'ai pensé qu'il ne serait pas inutile, h l'occasion de la 
liste des fossiles fluvialiles et terrestres que j'ai trouvés 
à Sempigny, d'appeler l'attention de la Société sur une 
question si intéressante , débidtue avec tant d'ardeur au 
sein de la Société géologique de France et au sein de 
l'Académie des sciences. 

LISTE DES FOSSILES. 

Cyclas nucleus ; Stud. 

— rivalis; Drap, 

— comca; Drap, 
Pisidium cincretiiii ; Aid. 

Succinea oblonga ; Drap, *• 

— PfcilTeri ; Drap, ' . ■ 

— iongiscata; Afrir. 
Paludina icniaculata (impiira); Flem. 

— veiilricosa ; Dup. 

Limnca gluiinosa ; Lamk. 

— vulgaris; Pfeiffer. 
Valvala minuta; Drap. 

rianorbis conlortus ; MuU, 
Ilydrobia bulimoidea ; Dup, 
Ancylus depcrdilus ; Ziegf. 

— siriatus ; Quoy cl Gaim, 

— fluvial! lis; AfuU. 
Hélix plebeia ; Drap, 

— pygmea; Drap. 

— pulcheila ; Drap. 

— M. de Bailliencourt, reçu membre du Comité au 
commencement de la séance, lit l'étude topographique 
suivante, sur la dernière campagne de César contre les 
Bellovaques (an 50 av. J. C). 
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î» — Les fouilles ri^cenles entreprises ii Champlieii, 
par ordre de FEmpereur, en mettant à découvert, t't en 
Sautent de l'oubli les importantes ruines d*un théâtre et 
d'oB tenmle gaUo^nuiinB, ont donné l'éteil à ceux que 
leurs études de prédilection poussent à la recherche de 
nos origines «nationales» dans les iMUas provinces de 
notre'Gaule Belgique. 

Nous possédons, pour le succès de ces éludes, des élé- 
ments précieux dont nos pères étaient privés. Mainte- 
nant, grâce à rheureuse impulsion donnée aux travaux 
topograpbi(]ues^ grâce à la publication de la grande carte 
ôm dépôt dé la guerre, ces éléments, joints à la lecture 
co w pai é e des textes, permettent aux patients traYaflteurs 
de notre histoire ancienne, de retrouver plus sûrement 
et de suivre, sur le relief géomRStriqnedn sol, les quelques 
traces presqu'effilcées du passage successif de ses divers 
habitants. 

Il y aura peut-être , en ce moment, quelque intérêt à 
communiquer au Comité archéologique de Noyon l'exposé 
d*une investigation, présomptueuse sans doute, mais sé- 
rieuse et sincère, snr remplacement probable des opcra- 
Hkm èè la dernière campagne de César ccAitre les Bellcf- 
vaques, investigatiim dont la conséquence serait de restF 
tuer à la rive gauche de l'Oise et aux environs de la forêt 
de Compiègne, le glorieux théâtre de la lutte suprême 
de nos vaillants aïeux contre la domination romaine. 

II. — Il est presque superflu de rappeler les détails de 
la situation qui est dans toutes les mémoires. 

Le s'ége d Âlesia, la défaite de Verclngétorix, Tanéan- 
teement de l'armée de secours de ^0,000 Gaulois, 
aivaient marqué les principales phases de la campagne 
précédente. 

Les Bellovaques, qui devaient fournir à la Ligue tO,000 
combattants, avaient seuls refusé leur contingent, allé- 
guant qu'ils voulaient faire la guerre aux llomains, en 
leur nom et à leur gré, *ims recevoir d'ordre de per- 
sonne. 

A l'approche de l'hiver, César avait distribué ses dix 
légions dans les quartiers les plus propres à maintenir 
MR» le joug les^tés gauloises, domptées, divisées; mais 
maà encore soumises, il avait plao6 le linitenant Fabius 
avec deux légions, chez les Rèmes, pour les garantir de 
toute attaquedes Bellovaques ;Labiénus, avec oeux autres 
légions, chez les Séquanes ; Quintus Gicéron et Sulpitius 
au bord de la Saône, à Chàlons et à Mâcon ; trois autres 
sur des frontières différentes enfin le quartier général 
àAutun. • *• 

Mais aussitôt, dès les calendes de janvier, la guerre se 



Yallume. Césif marchtavec deux légions cbet les Ma^ 
rigiett et ravageleur territoire nuJgré les rigueurs d'une 
èpre saiioa et par des chemins impraticables. Son absence 
'dure quarante jours, et déjà, après dix-huit iours de repos 
à Autun, c*cst-à-dircÎR veille des calendes ac mars, il en- 
treprend, à la requête de ces mêmes Bituriges soumis, 
une sorte de razzia sauvage contre les Garnutes et les dis* . 
^rse dans les forêts limitrophes. 

III« — Ce rude hiver arrive à sou déclin. Les ûers Bel* 
lovaqoeft font mis à profit pour préparer avec d*aiilreB 
tribus gallo-belges, les moje&s puissants de résutanee 
que leur mspire leur aacieime réputation militaire. Us 
ont su combmer un plan de campa^ qui donne raison 
aux craintes répandues d\i ne invasion chez les Snessions 
et qui consiste dans le choix d'une position stratégique, 
extrêmement forte, de laquelle ils doivent porter leurs 
coups les plus terribles contre les Rèmes, à travers le pays 
des malheureux Suessions, nouveUemeut annexés à ces 
iftdèles partisans de la civilisation étrangère» r n-ri 

Quel pouTalt être ce lieu si habilement dMMsiî Pioar 
arriver à la solution de ce problème complexe cpû se d^ 
veloppe en entier sur les frontières des SiiiM8Îans«t des 
Bellovaques, il faut d^^bord déterminer CCS limites npiaai 
exactement que possihit . 

IV. — Tous ceux qui s'occupent de *^cr>L;rapbie an- 
cienne et qui veulent se rendre compte de l étendue des 
nationalités Gauloises, doivent se guider par l'excel- 
lent système de Fassimilation des limites diocésaines 
d*autrefoisaYec celles de ces peuplât^ sous les Romains. 
Ainsi la ciroonscrintion du diocèse de Boauvais représenlr 
celle des anciens Bellovaques; et la frontière naturelle;, 
le cours d*eau profond, 1 Oise, en un mot, qui sépare le 
diocèse de celui de Soissons, semble avoir été oe tout 
temps la barrière entre cette peuplade et celle des Sues- 
sions. Toute la rive droite, depuis le mont ûaiielon jus- 
qu'à Beaumont, a toujours incontestablement appartenu 
mut Bellovaques; et une portion de la rive gauche, ceUe 
du diocèse de S^lis, pays des Silvanedes^ neumés pour 
la première fois dans la notice de TEmpire, faisant partie 
de la clientèle ou parenté des Bellovaques , fout être 
considérée comme les propres frontières de ces Uemiers. 

Des auteurs consciencieux, Wasteiain, dans sa descrip- 
tion de la Gaule Belgique, et Walkenaer dans sa géogra- 
phie des Gaules, l'ont allirmé ; et il est [>ermis de l'avancer 
avec eux sans crainte de sérieuse contradiction. 
V V, Or, si les Bellovaques possédaient celle partie 
de la rive gauche de VOise, ne peut-on pas supposer en- 
core» «ans man^ à la vraisemblance tMorique , que 
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ce peu[)l(% qui î)n!n?iit t iifrc les HcIiiys par la valeur des 
armes, voulait aussi dominer coniplétemeiit sur les deux 
rives, jusqu'au confluent de l'Aisne? 

Cette hypothèse Ta au-devaiit du repiochc que méri- 
terait notre mtème, de placer le campement oes Bello- 
Vaques dans la forêt de Gompiègne, c'est4Mlire dans Taa- 
cien diocèse de Boissons » et ae le faire sortir ainsi des 
frontières, quand les Commentaires disent que c'est» an 
contraire, César qui entre sur celles des Bellovaques. On 
verra, dans les développements ultérieurs de cette étude, 
César aborder le territoire bellovaque de la rive gauche, 
pour y étudier les mouveuTenls de rennemi, et l'on 
compRiulra qu'il n'était nullement impossible que le 
proconsul fût arrivé là par lu droite ligne , puisqu'il 
Ignorait complètement où était Tennemi. 

Les Commentaires, en parlant de l'arrivée de César, 
disent qu'il marche Ters les Bellovaques, et pose son 
camp sur lénrs firontières. Ce mot in fimbus a causé les 
graves erreurs qui se sont produites dans la solution de 
cette question tr histoire. En effet, a-t-on pensé, si le 
camp de César est dans l'intéiieur du pays, c'est que le 
campement des Bellovaques est plus loin encore, en 
plein cœur du Beauvoisis. Mais on oubliait toujours que, 
quand César posait son camp, rien n'avait transpiré au- 
tour de lui de la position des Bellovaques. Cette position 
était don0 excentrique , par rapport a l'axe de direction 

S t'avait suivi le proconsul, et elle ne pouvait être excen* 
|pie que dans le sens nord-est des frontières soisson- 
naises. Qu^on ne vienne pas dire que le camp des Bello- 
vaques ne devait pas être sur un coin des Siiessions, sur 
une frontière devenue plus indécise par le lait même de 
la guerre; car alors, si ce camp devait se trouver sur les 
terres de ces Belges turbulents, on prouverait plus faci- 
lement, par le texte même des Conuiientaires, que les 
forêts de toute la ri^ e gauche, et notamment celle de 
Gompiègne, faisaitixit partie de leur territoire aux temps 
de la conquête de César. 

YI. — Les motifs du choi^L des Bellovaques dans le 
point de la frontière qui deviendrait leur £ase d^opéra- 
tion, étaient puisés sur le caractère même de celte fron- 
tière et sur la nature des lieux. La frontière nord-est des 
Bellovaques est défendue par un point qui devait être 
d'une grande importance pour ces intrépides Gallo-Belges, 
si chatouilleux de leur gloire et de kui honneur mili- 
taires. Ce point, qui est le pivot sur lequel vont rouler 
les vraisemblances de notre système, est le mont Gane- 
Ion. cronpe isolée dont le faite est un plateau long de 
3 kuoroètres, et surélevé de {dus de 100 mètres au-dessus 

10 



àe la plaine, magiiUique oppidc naturel, qui ofti'e ôes 

traces non équivoques d'occupation niililaire et donl 




positio 

fait lace à la vcrdoyaiile et riche vallée, artère principale 
du Soissonnais, donl les ramifications remontent, en s'é- 
panouissant dans un grand nombre de con Ire-vallées, 
par celle de la Vcsle, Jusqu'au centre de la nation des 
Aèmes. 

Or, le peuple remuant Ht guerrier qui possédait ce ptiàht 
stratégique Jevait savoir en tirer avantage aux jours des 
querelles intestines. Aussi, est-il présuniable qu'à cet en- 
droit de leurs frontières ont eu lieu les pt éparatifs de la 
guerre, la réunion des contingcrds, le recensement des 
alliés, la concentration des InijH'd'nnentay l'assemblée du 
conseil, des chefs; enfin, que c'est là leur véritable base 
d'opcrafions, leur ctnlrc de ralliement et de refuge en 
(as de revers. 

VU. — Cotte ligne de retraite assurée par un cours 
d*cau profond, iU vont se masser au delà du ileuve, an 
ndlieu de la foret et sur les bonis d'un étroit marécage, 
dans une loi te position avancée, du sein de laquelle ils 

surveillent leurs arrière -postes et menacent également 
le territoire des Sucssions sur trois points vulnérables ; 
la vallée de l'Aisne , le débouclié des plateaux nord du 
massil forestier de Coltercts, et enfin les versants méri- 
dionaux de la petite vallée de l'Automne. 

YIII. — Le rayon dans lequel doit se trouver le cam- 
pement des BelloTaques est déterminé par une distnoè 
de 10,000 pas (14,810 mètres), qui le séparait de' lear 
camp de rerage derrière le fleuve. 

Quand on a sous les yeux les cartes n»» 3$ et 33 du 
dépôt de la guerre, cette distance étant prise sur l'échelle 
métrique de la carte, et la pointe du compas étant posée 
sur le mont Ganelon, on décrit, avec l'autre extrémité, 
un arc de cercle qui englobe la iorét de Compiègne dans 
un segment dont l'Oise et l'Aisne sont les deux côtés. 
C'est sur cet arc de cercle qu'il faut chercher la forte po- 
sition de9 Bellovaques ; et , certes, on est heureux et ior- 
pris de voir, dans cet espace, toute une série de hanteors 
aux4{uelles peuvent très-bien s*adapter les sobres inais 
précises descriptions des Commenta u es. 

On rencontre, sur cette courbe décrite à partir de 
l'Oise, le plateau déjà si riche en vieux monuments , de 
Champlieu et de Pierrefonds, qui va se terminer vers 
l'Aisne par lesmamclo: s du Mont bcrny, de la butte des 
Usages et la dernière croupe du bois de Cuise. 
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Du Coté lie Retliisy et de Champlicu, le plalcini, pro- 
foiidénieiil décou|M', est bien défendu par lu vallée de 
rAulomne jusqu'à Mîiricnvalot Fossemonf, ef l'nnlre 
côté qui regarde TEst, la série des Morils JJcm} et des 
Usages a pour défense l'élroile et profoiule vallée du 
Vandyavec un fond d*aUuvions et d étangs qui, par un 
printemps plavieux, dégénèrent encore en flaques bour- 
beuses. 

IX. — n serait prématuré de désigner maintenant, 

iVime manière absolue, la place du canipoinont Gallo- 
Belge et celle du eamp retranché des Uoiiiains. Il con- 
vient d'attendre, pour formuler les eoîiscfpienres qui 
ressortent de ces picinisses, une élude [»liib aijprolonoie 
des localités et le résultat de nouvelles recliercnes. 11 con- 
vient surtout de consnHer Topinion des liommes compé- 
tents qui sont autorisés en pareille matière. 

Alors, dam la seconde partie de ce travail, on suivra, 
avec quelques détails, la succession de ces hauts laits de 
guerre; Tarrivé î de César son camp de ralliement, sa 
reconnaissance forcée dans le Valois, sa marche de 
flanc vers les hauteurs occupées par l'eunenu, la for- 
mation de ses trois hmons en carré devant le camp des 
Belluvaques<'l la [H)situ)n (les /mpec/imentoen arrière, mas- 
quant la quatrième légion. Ou examinera, les yeux sur la 
carte, Martimont, selon nous, camp présumé des Romains, 
k vallon profond et marécai^euxduVandy, quisépareles, 
combattants ; les hauteurs voisines et les rives jierbcusesde; 
l'Aisne, témoins des embuscades de fourrageurs. On étu- 
diera, sur place, les chaudes hatailles du marais et la prise 
du mamelon voisin dc scanipeuicnlsGallo-Rplnf.s; l'empla- 
cement des hnpediinenta des lî Hovaques, leur retraite^ 
vers le camp de refuge, au-delà du lleuve; l'occupation, 
par les Romains, du mont Bei ny de la butle des Usages, 
et du mont vSaint- Pierre en Castres; la forte position des 
Bellovaques , qui leur permet, de l'autre rive, non-seule- 
mënt d*étrc sur une bonne d fensive, mais encore de 
tenir Césàr cnécbec; la grande bataille qui se livre à 
trois lieues du camp de refuge, entre la rivière et la 
forêt, dans une petite plaine d'un mille d'é fendue, à 
Trosly-Breuil, sur l'Aisne, ou à Lacroix-Saint-Uuen, sur 
rOise; enfin le passncfe de l'Oise par Tésar, son campe- 
ment en face du uîoni Clanelon, vers f.auly, Arniaucoui t, 
ou môme dans le bas de Coudun , la soumission des 
Bellovaques et rétablissement des légions yictorieuses 
sur le mont Ganelon.. 

— M. Lecol présente aux memlires du Comité une gra- 
vure allégorique duc au talent d'un chapelain de l'église 
de Noyon, N. Oiuioux^ et au bas de laqucUe se lisentnuii 
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vers latins d'un poëte Noyonnais de la même époque. La 
Mort, sousU forme d'une chauve-souris, étend son voile 
sombre sur le blason de monseigneiu* de Broglie, que la 
maladie a m» aux portes du lomDeao ; les parques filent 
h côté> et le fuseau est presque lui^ la trame est achevée; 
mais un personnage mystérieux retient le fU gui va 
chapper, et persuade aux trois sœui^ de suspendre un 
moment leur tâche, tandis que la Religion, debout, relève 
le voile étendu par la mort, et laisse apercevoir le blason 
dont les rayons répandent la lumière à: flots dans toutes 
les directions. 
Voici le sens des vers latins mis au bas de la gravure : 

« 

Quelle esi cette nuildonl les ombres 
Sardes jours si brillaDis s'étendent sans pitié? 
Iol Parque, peu sensitile à la douce amitié 
Tient la fatale trame* assise aux rives sombres ;* 
. Le fil va s'échapper de ses mains homiddes ; 

Arrêtez, ô cruel l< s Sœurs î 
Et laissez nous jouir de ces jours trop rapides 
Que pour un père aimé vous demandent nos cœur». 

El loi, douce Religion, 
liegaide!...No8 soupirs sont entendus, le voile 
Tomt)e; et Ton voit renaître un bienfaif^n ni rayon. 
De Brogiie apparaît, et sa brillanie étoile 
Kclaie de nouveau comme un astre béni 
Sur la cité quMI aime et dont il est ebèri» 

, — Le même membre dépose sur le bureau une clef 
remarqiia])le, trouvée sur remplacement de rancien châ- 
teau de Mauconseil, au territoire de Chiry. 

— MM. Lefranc présculcnt au Comité, de la part de 
M. Lamothc-Odemps, propriétaire à Gury, les objets an- 
tiques suivants, qui ont été trouvés ensemble à Gury 
même ; ce sont : l<» une défense de sanglier ; â<» une mon- 
naie romaine consulaire en argent, malheureusenieiil 
fruste, mais qui est incuse, et conséquemment tri^rare,^ 
car on ne rencontre presque jamais de monnaies consiir 
laires incuses. Celle-ci ofl're, au droit, une tête de divi- 
nité qui est généralement attribuée à la Liberté , et 
derrière laquelle se lit encore le mot PAETL On 
regarde, en numismatique, cette monnaie comme 
ayant été frappée par Cnïns Considius Pœlus, soit dans^ 
le Pont, soit dans la l\i[jiilagonic, l'an 705 de Rome 
quarante-neuf ans avant Jésus-Christ. Nous ferons re- 
marquer en passant que le mot latin Pœtus yeui dire u» 
peu louche , qui a les yeuœ fort mobiles, ouimceil plm 
petU que Vaut/re ; ce mot Pœlus était donc un surnom^ 
cognomen, donné à certaines familles, sans doute parce 
qu'elle? se composaîeul de personnes ayant un défaut 
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de vue sensible, ou atteintes de nysfaginus; mais 
les Foetus se partageîit entre deux grandes famiDe»' 
de l'ancienne lioiiic républicaine , qui sont les familles 
jElia et Considia. Quoi qu'il en soit, le revers de la mé- 
ââitie offerte par M. Lànioflie^Menips esl iiiDae, et il 
offire Cad de reinan{nable qa^im j disthigiie gratée en 
creux la lettre S. Cette monnaie est donc, som ce dernier 
rapport, complètement inédite, et, ja8qa'& présent, elle 
est la seule que nous connaissions avec ce revers. Elle 
appât tient à la f ;inHlle Considia ; 3° un moyen bronze de 
Néron, avec Teftigie de cet empereur tournée à gaiicbe, 
et la légende NEHO. CÂESAR. AVG. P. MAX. TRP. P. P. 
Au revers se voit la Victoire volant, tenant une palme de 
la main gauchi^, et un bouclier orné des lettres S.P.U K. 
de là mm dHiite. Le» lettres majuseoks S. G. se lisent à 
droite et à gaudie de là Yîetolre. 

4p Un moyen Urome de Trajan avec le basie de rem- 
pereur à droite, la tète ornée de la couronne radiée et 
une légende illisible. Au revers, se voient les lettres S. G. 
dans le champ, qui est occupé par une fipriH e de femme 
debout avec la naste pure dans la main droite. C'est évi- 
demment une figure de divini1(\ mais laquelle ? On dis- 
tingue, ici encore moins qu'au droiide la pièce, les lettres 
de la légende qui devait primitivemeui accompagner ce 
revers. C'est une monnaie fruste. 

S«» Un moyen bronce d'ÂdrIai avec Teffigie laurée de, 
cet empereur touniée à droite, et lalégende HADRIANVS 
AVGYSTYS. Au revers, se voit la déesse de la santé 
Hygie, tenant un sceptre de la main gauche et donnant à 
manp:er, de la main droite, dans une patère, à un serpent 
enroulé autour d'un autel et qiii s'élance vers elle ; en 
léffende circulaire les molsSALvS AVGVSTT; à l'exergue 
CuSIII, et, dans le chauip les lettres sacramentelles S. C. 
Cette pièce est très-bien conservée. 

Ce n est pas la première lois que M. Lamothe-Odemps 
fait des communications au Comité, car déjàillniacdrert 
nn biMeMef^ en pierre, très-curieux, représentant un 
Dieu gaulois, et M. le président propose deremercîer par- 
ticulièrement M. Lamothe, par une lettre que lui adfres- 
sera M. le Secrétaire du Comité. Cette proposition est 
adoptée à l'unanimité. 

— M. Donligrny annonce que M. Ponsard, de l'Ac^idé- 
mie française,^ a bien voulu, sur sa demande, promettre 
ses ouvrages à la bibliothèque du (-omité. Des remercî- 
ments sont adressés et à M. Ponsard pour sa réponse 
bienveillante, et à M. Dordigny pour les démarches qu'il 

faites dans Tintérèt de la Société. 

M< Lecotreniet pour te Musée une plaque en fionb^ 
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{Kftrtaiil iieui anges aidossés à uiie figure vue de face, qui 
représente la Lune. Cette Disque, d(»néeii&r M. le curé 
d'Am?, était, an seifième aède, un ornement porté pcr 
les p^erins qui se rendaient à la chtee de saint Jean- 
Baptiste à Amiens. M. Denuursy promeif sur celle piè^ 
de plus amples détails pour la prochaine séance. 

— M. leSecrélaire témoigne le regret que la publica-. 
lion du travail de M. Garlel, sur Manicamp, ait été mal- 
heureusement interrompue après uneobjection à laquelle 
l'auteur répondait victorieusement dans son manuscrit. 
Cette réponse païuiliu avec la suite du travail de 
M. Garlet . 

^ L'ordre du jour de la procbalne séance est ainsiar- 
nêté : Biographie d'Antoine Lecomte, par H. Demari^ ; 
travail de numismatique locale, par M. du Lac; et notice 
sur le vilk^e de Baiily, par M. Mazière. 

La séance est levée a quatre heores* 



NofOfi. — tfp* D. Andrieux-Dartii 
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* 

{Supplément à la séance du 6 décembre » 

S I*'. — Epoque romntne. 

Les substruclions ciiî:culées , les f i a^'incnts de luiles ^ 
rebord ei de riches poteries qu*oii Irouveeii irès-graiid nombr^ 
dans un endroit appelé aujourd'hui le Mouliu-à^Vent , nom 
toat moderne, sont autant de veati^ de eonstraetioat dei 
Romains. Ils témoignent qtie, dès le temps oà ces maîtres du 
iiK)iiJe occupèrent notre pays, Trosly devait déjà èu e uuHeu 
important, [iui^stju ils y élevèrent un château. Il était Ue^if 
destinée de nus pères, les Gaulois, de tomber sticças^iffr 
meut, eorpsel biens, aux maius des Aoraaina el des Franfi^ 
On croit assez généralement que les châteaux romains étaienl 
des maisons fiscales, auxquelles les villas royales ont suor 
cédé. Oa peut remar iuer que cette villa roumaine avait.iété 
construite sur le plus bel emplacement. ; • > 

Il y a quelque lieu de penser que le nom primilif de «9 
château fut la Rongo* Ville {rubra vUla)^ ca nom est realé 
Il un faubourg peu éloigfné. 

A la Tinetie, hauieau Je ïiosly, ou Lrouve aussi, mais en 
petit nombre, des fragments de tuiles à rebord et des foa4i^ 
tions cimentées , mêlés à des vestiges de consâroedous 
modernef . 

S 2. — Moyen-âge* 

} 

BÂTAILU DB TBOSLT. 

En 693, il y eut à Truciacum une fi^rande bataille entre 
Childebert, les Bourguignons et les Àu&lrasiens d'un côté, 
Frédégonde et les Keustriens.de l'autre, il y périt* dÂtff^^ - 
trente mille français. C'est la bataille oii Frédégonde empi^ja 
la ruse des rameaux verts pour masquer son approche. 

Nicolas le Long, dans une note, nous apprend que plu- 
sieurs auteurs avaient déjà, dès son temps^ peusé.à Xrosly* 
Loire pour ce fait historique. I 
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C«lt« ifueMlMi ieni l'objet d'un naom» CraTuI que je 

ne propose de soumcUre a voire comuiission sor le terrain 
ViémCt que }t regarde comme le champ de balailie. 

Je regrette» dâoi cette eîreonstauce, de ne pas partager 
ropitiion de M. Per^ué, qui a bien voula me faire Khotmear 

de venir à moi, de m^encourager, de me patronner auprès 
du Comité. Le chapitre de ses recherches sur Noviodunum» 
relatif à Bretigny , et la noie de Lelong furent les premiers 
Indices qûi m'ont amené à faire les investigations dont ^e 
Tiens de parler. 

Uê^êêêpMI^ T i t tBmm * La villa rtgia. ^ Vestiges MértvIagieBS 
an Carlof lagleas* ^ Carbia. ^ CerteeecMa, ca 771, 

Le nom de noire \illage était, au dixième siècle , Trw» 
iikmWÊiTfwiimmm, avec des variantes d'orthographe» comme 
il anritait aontent alors ; de là se sera fait TraUy » pub 
Trody. Il s'appelait Trotly-m' Bais , il y a moins de deez 
cents ans ; on ne le nomme Troslg-Lotre que depuis inuin» 
d'un ttècle. 

n eut nne tiUa regia (château royal), mars il est difficie 
de dire dans qnel temps et par qni elle fut fondée ; en qnells 
mnée et par qui elle fut détruite. Néanmoins^ il en reste des 
▼estiges, et, pour qui sait les inlerros^er avec discernement, 
les vieux restes des ^icux temps sont des témoins très-inté« 
rasante et trèe-instruciils de la sombre aurore de noire 

" 4Se sent, snivant mot, les Mérovingiens qui élevèrent notre 

villa au temps où ils couvraient leurs domaines de la forèl de 
Guise de ces sortes de châteaux qui servaient eu même temps, 
CGOune on sait« de fermes, de manufactures et de maisons 
ftealee» où se produisaient et se fabriquaient les objets indis- 
pensaUesiitts besoins de l'époque.*— Alors une reine de France 
remarquait qu'on avait déiobé un jambon dans ses cel- 
Uers. 

Cette villa subsista au moins cinq cents ans » depuis les 
^emiere liérefvtngiens jusqu'à la fia du dixième siècle , c*est 
Â une durée que l'on peut garantir ; mais elle a pu subsister 
beaucoup plus longtemps^. 
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Sinnoiid et Mabilloo , t'appuyanl m la IraAlioD» la 

plaçent entre l'église Saint-Martin, qui n'existe plus, et 
f église Saint-Pierre. Pour nous, nous croyons Ta voir retrou- 
vée à quelques ceulaioea de mètres du villaj^e , ptà$ d'iM 
«for/ appeié C^.arbin, qui peut bien être le caràomd^ annalea 
Lattriaaiewiea, aiusi que uoua le rappelle la Geose de Clabeaa. 

Les vesligea ^e cet ancien palaia rojal consistent 
en une enceiiiie de cdu^iiix de 15 a 18 mètres de largeur. 
Cl quioai encore une profondeur de 2 mètres. Us consistent 
«oan en fragments de tîntes de 1 6 millimètres d'épaisseur et 
en morceaux de poterie grise. Des fondations nombrenset, 
è l'orient, ont forcé le propriétaire de la parcelle où elles se 
irouvent à la laisser en friche. Pour ce qui est des carré» 
des bâtiments, comme ils étaient ^énf^ralement en bois, ils 
auront disparu par le feu* On remarque qu'une partie des 
canaux e^t complètement comblée, cela provient du enrage de 
i'élang limitrophe. Le niveau de cet étang est pent^tre de 2 mè- 
tres plus élevé que l'emplacement delà villa, et de 5 mètres au 
moins plus que le fond des canaux d'autrefois. Si Ton doit ici 
s'étonner d'une ch(^e, c'est qu'avec un cours d'eau comme 
celnî de Carfaîn, et une élévation possible de niveau telle 
que celle qu'on « produite, il soit resté tmce de fossés dqpuis 
mille ans! 

J'ai tout lieu de croire, et je lemenlionne, que les fonda- 
teurs dePusine de Carbin, il y a 150 ans, se sont servis, pour 
«n former Pétang, de la contre-partie de cette villa, dont ils 
n'oot eu k enlever que le terre-plein du milieu formant le 

Des recherches bien dirigées dans les canaux et dans l'em- 
placement des bâtiments pourraient amener des décoovertes 
précieuses. 

Les chemins qui reliaient cette villa k celles de Qnierzj H 
de Grécy existent toujours ; ils ont une forme tonte particu* 

Hère, qu'on reconnaît aisément ; celui qui la reliait à la vida 
d'Âutreville [Locella aiidreia) villa in ^incimaco, et qu'on 
appelle le Vieux-Chemin, est surtout remarquable commis 
chemin mérovingien. 
Pour enrevenir à Tappiii que le nom i^^atm de Ckbeaii, 
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Carbo, prête à Carbin, on voit, dans Lcîong et dans h 
diroYiique des Gaules, que Charics-le Simple doia Tabbayc 
qii'îl fonda dans son château de Corhcny, de six métairies 
situées dans cet endroit. Les vîHas royales avaient donc aiitonr 
d'elles des fermés ou censés qni on dépendaient, oointiic les 
censés deCarbo, dites Clabeau, de la Cour-du-Val et autres^ 
ont dépendu autrefois de Carbin. 

G*estànotre très honorable président, M. Golson, que je 
dois la connaissance du Garbonacum d'Egînard. It vùudra 
bien me perineltre de lui en lémoigacr ici toute ma rccou- 
uabsance* 

An 771. ^ Cliariem^gne à Caibin, villa royale ée Trosiy. 

On lit dans les Annales metenses dans^ta chronique Laurî- 
sicime [de Lorsth), dans Ei^inai d et dans Ainoiii, (|n'cii 771 
le roi Carie (Charlemagne) tint son parlement {placilum] 
dans la villa royale de Valencienne, où il comptait passer 
Thiver ; mais, que le rci Garloman étant mort à sa villa de 
Samoussy le 9 décembre (son tombeau est à P^glise Saint* 
Remi de Reiois) , le roi Carie, décidé à réunir tout reiiipirc 
sous sa puissance, vint à Carbin (sur lu frontière d'Austrasie, 
dit Daniel), où se rendirent l'archevêque de Siou, Willard, 
et Tarchi-chapelain Folrad, avec plusieurs évêqu es et autres 
ecclésiastiques, ainsi que les comtes Warîn et Adalliard, et 
autres seigncursdu royaujnc de Carloiuaii , (jnî y pi oclanièrent 
et sacrèrent {unjcerunl) l'heureux Carie, roi de louie la 
France. Cependant, la reine» ' Teuvè de Carlomaiù avec ses 
enfants et un petit nombre de seigneurs français, passèrent 
en Italie, sans que Tillustre et très glorieux roi Carie s'y 
opposât, étonné seulement qu'on le redoutât autaiit. 

Voilà bien un faii historique de la plus haute importance: 
Charlemagne recevant la soumission des hauts barons aus- 
trasiens, et cela dans la villa royale de Carbouacum, où je 
vois, pour plus d*unc raison, le Carbin de Trosly. 

Les historiens modernes, n'ayant aucune connaissance de 
Carbin, celle villa royale de Charlemagne, sur le territoire du 
Trosly des Conciles, ont attribué à Corbeny le fait dont je vieua 
de parler* Si Mabiltbn et Sîrmond ayaient va Carbio à leur pis* 
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MgeàTroAly» feii'aamb probableoieiii pas ftajoardlni bcma 

. lie revendiquer hauleiuent Phonoeur de cet événement pour 
lui. Quoiqu'il en soit, il me suffira, je crois, défaire renjarquer 
preioièrexneat, que, pour iake Gorbeny du Carbona iaiiu, il 
^Mt eatrapier deojt tyllahet» tandU* qoada GarlxNià Garhiû 
le» siècles n*«noiil eu qu'une à modtier ; deoxièmeneDt» c|iia 
• la censé, dite de Glabeau, ou Carbo^ vient à merveille réta- 
blir la seconde syllabe d'un nom modifié par [onze siècles ; 
iroisièmemeut» qu'il était de la di^oiié de Gliariemagoe de 
n'aller pas .pltts lojy que Carbin^ anr i*e&trèai€ limke da 
TAttstrasie (le Soissoiuiaîs devait alors faire parlie du fpyasaw 
d'Austrasie, puisque Carlomau avait été sacré à Soissont #1 
Carie à Noyoïi), qu'il était, dis-je, de la dignilé de Charle- 
iiiagne de ne pas dépasser sa frontière, de ne pas aller plus 
loin que Carbinpour avoir la sooniissioD des AuslraaÎMii «1 
, 40'il aomit déro^ à celte di^fntlé en s^avammuit toat d'a- 
bord au cœur du royaume Je feu son frère. 

Celle opinion parait èire celle du père Daniel, qui a pcut- 
élre lu le fait dans quelque vieil auteur* C'est aussi ce que 
laisse entrevoir M, Henri !ilartin^ dans son Histoire de Soit* 
sens, p. ÎSIr. * 

Que si quelqu'un n'esi pas convaincu ou satisfait de cette 
raison, je dirai que cette démarche qu'on voudrait alors an 
«entre de TAustrasie, ent été aventureuse et même daogo* 
reuse dé la. part de Charlenisgne qui n^avaii pas alors aw: 
lui d'armée pour se faire respecter d'un peuple dont tous 
les f;i ;iiids ne partag^caicnt pas [)our lui !c même amour.'- 

Ainsi donc, il se peut qu'on ait fait Corbeny de Carbona, 
lorsqu'oii n'avait pas cotniaissance de la villa de Carbin ; que, 
^par suite, oir ail fait aller Charlemagoe à Corbeny» Mais il 
'foui compter avec Carbin ; c'est là au|ourd1iai| sekMi «oQS, 
que l'empereur CarKr est venu recevoir la soumission des 
hauts barons austrasiens, ei pcui-ètre qu'il a été proclamé 
et sacré (wurrran^ roi de loul ce qui était France alors. 

Le Ligimum. 

ht Ligwrium^ cité dans tm acte d^ Charles^le^ChauTe » idt 

à Qaiçrz^, à la date du 14 |uio 897, devait cire à peu près 
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ê» Tfmly. Telle ett PopintoéiaiM m Gomiié per M. Peigné. 

La plaine, (Jite des Bois Cossart , la Choque , les Haie» 
de Loire et du blaireau, nous disent eo effet assez que la 
Mmitégiie de Trosly étak auirefoU eooverle de hoià^ ém 
nlaie ^«e pertie de k veHée oè trooeent eneora le 
'Ml de la GUae (qe^oo est eo tralii de dâfbneer), le boie d» 
l'Hospice, ic bois des Leups oa les Lues , le bois Beuxîu , 
et, eoGo, les bois de Loire ; on retrouve ce nom aux dew 
extrémités de noire terroir, long de 8 ou 9 kilomètres. 

G'eii deoc faiea iwr le JUgmnum. de Trotlj qu'eu 877 r 
C]Mrlei*le*GlHnif e peraellait è ton fili de idMiMer le Maglier 
ei le petit gibier {par cas et Jèromina)» 

Li domaine de Loire appartenait aux PrémootréSi avant la 
révolution de 93^ 

ié n'ai enoore trouvé anoui reanigMineBl à propéi dh- 
ftatagfl de celte terre dee nhMttt de aos roi» k> eelke de» 
tdifieus dë Senl4lorbet^ 

Hoyep-lge, taite. — Goeciles el partemènls* 

Dans le palais royal de Trosly-Loire (Trosly^ près Gouej,. 
dit le Long), il y eut plusieurs conciles, ou synodea»- et plu- 
iiettra dièies on parlements {placitim^, et c'est là ce qui» 
joint i la soumission de» Austrasiens» en 771, donne è ee- 

village une certaine valeur, une certaine importance Ids*- 
torique. 

£n89ô» le 9 septembre^ Z^intibold, roi d' Austrasie (Loi*» 
9un»)) data de Troaly, près Noyoo, un diplôme en favenr- 
de rnblia3f!e de Saint>llidieUttr*Meuse« Ge prince étais 

alors occupé à rétablir Charles III dans la ville de Laoo. 
Profitant du voisinage, le roi Charles amena sans doute son* 
ptotecteur à Trosly» ou on> s'occupa de chas#e et d'affûre»^ 
(vdr MabiUon). 

En 9Wf le 20 juin, il y eut un concile présidé par Hervé», 
archevêque de Reims. C'est uu fait aiarquaut daii& le 
dixième siècle^ uu des plus tristes qui pesèrent sur la France. 
On y voit que l'autorité ecclésiastique se substitue beureu* 
cément^ dcns Men des c«i>.è l'aatorité néprliée des loit^v» 
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4heB rok. Les aciet de ce concile eoot ea qnkue chapîu;et» 
Après le préfcee et on longdûcourt «le TeidicYê^pe Her^> 

on traite : 

▲o t*' : Dca booaeurs et du cuUe à rendre à Té^e de 
Dieu; 

Aq 2« : De VéUi du royaume et de la fidélité au roii 
Au S« : De rabaudon presque général de toute loi et de 

Au Zi* : Des sacriiége» et de leur daamalion; 

Au 6« : Des Texationa que l'ou fait aupporter aux prétrea 
et du mépria qu'on a pour eux; 

Au 6« : Des dotea et dea dédmea de Kégllae » et dealiieni 
qu'elle ne peut exiger (rusage^des «OBunaiidea eideet«l|ee 

y est condamné); 

Au 7« : Des rapiiica; 

Au 8« i De l'enlèvement dea femmea» du 4MMieulMAi^e et 
dePinceste; 

Au 0« : De l'entrée de» femmes dans le presbytère et^* 

la c ohabitalioD des prêtres avec elles (ChâteaubriaDd, dan» 
le Génie du CàrUiiamsmc, dit qu'il y fut quesUon du mariage 
4lea prétrea) ; 

Au 10« : De ce qu'il faut fuir k luxure ; 

An f i« s De ce qu'il faut réprimer le parjures 

Au 12^ : Des discordes, des colères et des procès 

Au 13« : Des bomicides et des menteurs ; 

Au 14' : Qu'il ne faut pas piller les biens du clergé ; 

Au iO« s Épilogue aux évéques et généralement è loua ^ 
Et ont signé : 

Hervé, archevêqiu; de Reiiiis, président f 

Wito, évèque de Rouen; 

Rodolphe ou Raoul» évêque de Laon i . 

£rluio» évéque de Beauyaia ; 

Rembert ou Robert, évéque de Noyon $ 

^léphaux, évèijLHj de Cambrai; 

Hubert, évêque de Téglise deMeaux {ineidemU eccUêiOt) \ 
OfTrid» évéque de Senlis ; 

Siéphuiie^ évéque des Morina {MQrinmm)^ d'Artois ou do 
Thérouanne; 



Digitized by GoOgle 



— TtlJ — 

OiÇ^ré, évéqite d'Amiens ; 

Lelold/évêque c!o Châlons-sur-Marne ; 

Et Abbo» évèquc de Soissons (voir Labbe)« 

Ea 931, oodeuiième concile ou synode y fut asseniblS' et 
présidé aoMÎ par Hervé. Il eut pour objet d'absoudre, à Ta 
prière de Charles IH, qui y assista, un seigneur mort en état 
d'excommunîcalion. Ce sei|;ueur élail un nommé Erlebald, 
souverain de Mc'vzièrcs ; sa fcrome Isabelle, son fils Guariu ou 
Gaérin (bras de fer), et sa ûUe Eslficr, aux bulles fôrineSy au 
Corps blanc et mignon, tacheté de petites mouches noires , 
assbtèrept aussi, à ce concile (voir Labbe, et Leloug, aux 
nutes). * ' 

£a 92k, un troiâit>.iiie concile y fut réuni et présidé par 
Scolpfae, aussi archevêque de Reims, pour remettre le comte 
Isaac dans les bonnes grâces de Parchevéque de Gainbrai^ 
qu'il avait insullé. Diaprés N. Leiong , cette assemblée eut 
Heu en présence du roi Raoul (Labbc et Leiong). 

En 927, il s'y liul un (juatrième concile, convoqué par 
Herbert, comte de Yermandois, au sujet d'un autre comte 
nommé Herluiu, qui avait épousé une femme en secondes 
noces du vivant de la première. Cette assemblée, dont Tes 
membres, dit Leiong,' eurent la faibfesse d'approuver la 
révolte d'Herbert, cette assc'iuLléc cul lieu malgré la défense 
dn roi Raoul qui demandait Herbert à Compiègue. Uaoul 
s'opposait à cette réunion, parce qu'on devait y sanctionner 
la prise de possession qu'Herbert avdit opérée du comté de 
Eaon, pour un de ses fils nommé Ëudes, et celle du château 
de Coucy pour uu autre de ses fils nommé Hugues, enfant de 
cinq ans, qu'où devait proclamer archevêque de Reims à ce 
concile. Raoul s'y opposait donc, parce qu'il redoutait de 
voir ainsi le comte de Yermandois prendre trop d*asccn« 
dant dans le nord de la France. L'élection de Htigoes 
fut approuvée par le pape Jean X , et plus lard, après des 
guerres nombreuses, elle fut confirmée par le pape Éiienue ; 
nais Hugues était alors suffisamment âgé. 

U parait que dans ce concile , ou plus probablement 
dàns un autre , mats certainement du même lieu , il fut 
question de rélurgissement de Chai Icâ-k-jSia^ple , qac le 
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coulie dtà VoriiiaiiiloU rclefiaii prisounier. Herbert y fut, 
de plus, condamné à restituer des bieos qu'il avait asurpé» 
sur Péglise de Cambrai (voir M. Devîsmes)^ poor moi^ je ne 
pub admettre qu'Herbert se sott présenté en accusé devant 

uo coiicile qu'il avait convoqué en soiiveralu. 11 n'est pas 
douteux que ces dernières affaires se soieui traitées dans nue 
réunion dilféreni e » 

. Siiivant M. Henri Marlio^ il y eut à Troslj» en 928» un 
coiidle où on traita dn rétablissement de GharleA JII. 

Mais cette assembl ée, composée de six évèques, s'est dis- 
soaie sans rien décider. Notre savant historien raconte, 
d'après Flcdoart (voir aux Annala) que» peu auparavant» le 
comte de Vermaudois» jaloux de Raoul» qui avait été pro* 
olaasé roi des François, ayant traîtreusement fait prisonniep 
le roi Cliarles qu'il retenait à Gliâteau-Thierry, cherchait, 
par ce moyen, à extorquer biens et honneurs de Baoul, jus- 
qu^à ce que celoi-cî» refusant, eniïii de satisfaire son ambition 
insatiable» l'autre remit Charles en liberté sur l'injonction 
dir pape Jean X, et convoqua, à ce sujet, èTrosly, un synode 
de six évètjîies, de son parti, pour d'ilihércr sur la restau- 
ration de Charies-le-Simple. Mais cela» ajoute M. Henri Martin, 
toujours d*après Flodoart» n'eut pas de suite. KaouF ayant 
cédé le comté de Laon à Herbert» le pauvre roi carlovin^ieir 
retourna i sa prisoif. Cest plus probablement dans ce con- 
cile qu'Ilci bcri se sera amendé par arrangement. 

Les vieux écrivains mentionnent un autre concile, en 923» 
à l'occasion des pénitences infligées à ceux qui prirent le 
parti de Charles IH» à la bataille de Soissons » parce que ce 
roi Tenait de faire la g^uerre à l'archevêque de Reims. Airard 
fut proclamé évêque de Noyou, dans cette assemblée. Bien 
que le lieu de ce concile ne soit pas indiqué, les faits an- 
térieurs et postérieurs semblent» d'eux-mêmes» l'attribuer à 
Troslj; c'est sûremént cette réunion que M, DeTÎsme place 
en Ce serait ainsi avec te second concile de 027, on celni 
de 928, que j'ai fait ressortir , six conciles tenus dans ce 
lieu. En tous cas» il y en a eu cinq assurément. 

En 9â5» le 7 novembre, Lothaire» dans une diète» à Trosly, 
consent qu'Adolphe» chanoine de Laoo» soit sacré évêque de 
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Ifoyoïi* et s'occupe, en outre, des aflfoires de son raymame. 
{9W Leiong , page 100). Dans cette même réonton, dîète 
oo parlement, Lothatre fiiit aussi une charte en faveitr de 

l'abbaye de Tournay (voir Chifïlei, pa^e 280). 

Deux ans après^ en 9 à 8, il fit le siège de Goncy contre 
Thibaut* comte de Chartres et de Tours, en foveur d'Artaod, 
archevêque de Reims. Cet archevêque et une foule d'évéqaea 
assistaient à ce siège (voir Plodoart dans DuckAte). J'ai tout 
lieu Je croire qu'il habiiait sa villa de Troslj duraul cette 
afTaire, qui dura plusieurs semaines. 

D'après la diète de 056 et les conciles de 02ft et 027, m, 
peut-être deux évêqaes et un archevêque ont été ou élus, ou 
reconnus, on proclamés à Trosly*Loire ; ce sont, comme on 
l*a vu, Eudes^ archevêque de Reims, Airard ou Gérard et 
Adolphe ou Hadulphe, évêques de Noyou. 

Anciens privilèges* — Monuments debout ou détroits qui rappellent 

une ancienne importance. 

Il y avait aotrefoi» h Trosiy deux paroisses et deux églises : 
Tune sous riuvocation de Satnt^Pierre et l'autre sous l'inYO* 
cation de Saint-Martin , cette dernière a été démolie par 
suite de véiysié il y a euviron 80 ans, et depuis lors, jusqu'à 
la révolution de 89, le presbytère a été converti en loge* 
ment pour un vicaire, puis vendu avee l'emplacemeut de 
Péglise et le cimetière comme propriété nationale. Auiour* 
d'hui il n'y a plus qu'une seule paroisse et une seule église, 
l'é^^lisc saiui-Pierre, rccommandable par la beauté et l'élé- 
gance de son chœur : des pierres d'attente à chaque pilier de 
sa nef et suivant la courbe des ogives indiquent que toutA 
cette église a été voûtée : elle devait être hiea belle aiora. 
Elle est très-pauvre en inscriptions, je ne puis citer que 
celle-ci, encore a-t-elle disparu depuis vingt ans : • .Cy-gît 
Louis Nicolas le Carlîer, seigneur de Neufchâtel, ancien capi- 
taine de -cavalerie, chevalier de l'ordre royal et militaire de 
Saiut-Louis*^ 11 a passé les quarante dernièrea années de sa 
vie a soulager les malheureux et à réparer les chemins de 
cette paroisse^ où il est décédé le 13 janvier 1778, à sept 
heure» du soirt dans sa soixante^ptième aoaée : priez^ etc. » 
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— Cu que l'épitaphe ne disait pas , c*c&L que ce seigneur 
éuil te commaiidaiit de la cavalerie d'élite qai décida la 
liataille de Fonieiioy. — Je ne rapporte du reste tout cela 
que diaprés ta- iraditioo. Il y a eu dans on temps une troi- 
sième chapelle près de la \ilia romaine : il n*eD est resté que 
le lioiu de chapelle. 

Il y avait des places publiques où se tinrent des foire» 
et marchés très fréquentés : la place du centre ou dU 
Bassin» où se faisait le marché aux grains, celle de la Croix 
de Fer, où se fVusaiL le luai ché aux bcsiiaux, celle du Logis ou 
Saint- Martin, où se faisait le marché aux noix et aux fruits, 
celle du Point*du^our ou Saint -Germaiot où se faisait le 
nardié au chanvre, au fil et aux toiles» et enfin celle (^» 
l^ttiu d'CBuillère, où se faisait le marché aux œufs, aubeurre, 
aux volailles, etc. Eu lemps de foire, le marché aux chevaux, 
aux bêles à cornes et à laiue se faisait aux Hocques. 

U y avait notaires et tabeillious (uuedes éludes de notairea 
a été transportée à Sinceny). 

11 y avait haute et besse justice : des actes de particulier» 
qui remontent à moins de deux eents ans, qualifient certaine» 
parties coniractanles de titres iuliéreiiis aux fonctions judi- 
ciaires exercées dans la commune. L'acte de décès du sei- 
gneur précité» le qualifie de baut*justicier. 

Des villes^ bourgs ou villages auxquels Engnerrand YII, 
vend, par nn acte de lS6Sy le droit de mainniiorte et de 
formariagu, la ville de Trosly, comme elle est appelée danS' 
cet acte* est celle qui, entre vingt cl une localités mention- 
néesy paya son affranchissement du prix le plus élevé : c'est 
ta preuve de son importance alors, c'est la preuve de Vu» 
portance de sa population, que la tradition raconte avoir 
été de 3,000 liabitanls. 

A Tépoque dont il est ici question» Goucy ne venait quer 
récemment d'éire doté de marchés, Undis que Trosly joui» 
sait de ce privilège depuis un temps fort reculé. 

Temps moderaes. — Décadence. 

Mai» ^naadet eeniment Trosly perdit-il ses avaniagw dkr 

foires et marchés et autres ? A coup sûr, c'est aprls quelque 
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grand désastre, tel que celui dont il fut victime au temps 
des guerres de relig^ion, durant lesquelles un incendie n'y 
laissa debout que 63 maisons, après l'extinction mile des 
■cireurs de Coacy» se» protecteurs naturels, après la vente 
de b terre et du domaine de Coucy par Marie , dernière 
hériiière des fameux sires, au duc d'Orléans* frère de Char- 
les VI, dont les successeurs au temps de Louis XI 11, ne s'in- 
quiétèrent probableuienl guère des privilèges de Trosly ou 
même qui les vendirent peut-être : c'est très-certainement 
après le désastre que je citais tout à l'Iieure, que les seigneurs 
de Blérancourt trouvèrent moyen de lui enlever, par achat 
ou autrement, ses foires et marchés, pour engrati&er leur 
localité^ inconnue jusque vers il 00. 

En tout cas, c'est vers 1 650^ que D. iHabillonou D. Sirmond, 
apnt venus à Trosly, et alors il jouissait encore de tous ses pri* 
viléges (voir là Diplamaliquey 

CHAPITRE 111. 

Ueax Trosly. — Recherche critique du Trosly Iji villa RoyalOi^ du 

Trosly des Conciles. 

Trosly-Breuii oa Dreuil-Trosly. 

Dans le département de l'Oise, un autre Trosly, hameau 
d'un village appelé Hrcuil, semble çoute&ter à Trosly-Loire 
son importance des temps passés. Examiiions jusqu'à quel 
point sont fondées ses prétentions, pour les comparer ensuite 
aux faits dont pcui jusùlit r Trosly-Loire. 

Trosly-Breuil a des ruines ; mais^ où ne trouve-t-oa pas 
des ruines ? tout est ruine ici bas ; et quiconque édiâc 
enfante des ruines. 

S'il ne fallait que des ruines pour prouver quelque chose, 
Trosly-Loire en a aussi, comme on Pa vu, au Moulin-à* 
Veut et ailleurs > on ne les a pas eucoïc fouillocs , mais 
elles ne prouveraient rien de plus» alors même qu'elles 
seraient retournées; car il ne s'agit pas de savoir lequel 
des deux villages a les plus belles ruines, mais bien dans 
lequel se iiurcui les conciles, synodes, diètes ou parlements 
dont l'ai parlé. 
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M. Peigné Dclacour m'a donné Tussurancc que les ruines 
de Breuil, comme celles du Mou [in-à- Vent viennent desRo- 
mains» et ce qu'on en voit ne Uissu pas de douleàcet égard. 

Outre des ruines qui ne sont pas de Tépoque des villas 
royales, Trosly-Loire, lui, possède, ninsi que jt» Vai détaillé 
au chapitre précédeni, lesveslii^os incfiagabhs il'uuedeces 
anciennes demeures des deux premières races de nos rois« 
Le Trusly sur l'Aisne n'est et n'a jamais été qu'un hameau 
de Breuil. Quoi qu'on l'appelle Trosly-Breuil, chacu» sait 
que, pour être exact, c'est Breuil-Trosly qu'en devrait dire : 
ce village est même appelé ainsi dans quelques actes. 

Que Breuil [Broïlium compcndii) ait été jadis un lieu mar- 
quant» que Carloman y ait rendu des ordonnances « 
je vaux bien Fadmeltre ; mais que , parce que Carloman 
auraiL date certaines pièces de Broïitum compendii, il faille 
en inférer que plus tard ce lieu sera le TrosUium des 
conciles^ cela ne nous paraît nullement rigoureux. Laissons 
donc à Broïlium ccmpendu les faits historiques qui appartien- 
nent à Broïlium compendii, mais aussi, laissons à Trosly-Lôif ê 
les conciles et parlements (\u\ oui eu lieu à Trosly-l-oire , 
et ne confondons pbis, comme ou le voit dans un Annuaire 
de 1840 (canton d*Attichy, pages il 3 et iïi), Broïlium am- 
pendu a^yrec TrosUium, 

En effet , en supposant que l'on fasse preuve d'un séjour 
royal à Breuil, par les ordonnances de Carloman, je puis 
prouver», comme on verra plus loin, le séjour des rois et 
des princes de l'Ëglise dans la villa de Trosly-Loire» et cë, 
par un acte de Zwentibold» par différents rapprochements^ 
et quelquefois par l'impossibilité ou ont été lesévéques^ sei- 
gneurs et vois de se rendre à l'autre Trosly. Ce dernier ne 
peut fournir aucune preuve, aucun indice écrit des réunions 
en question» et quand même il aurait eu une villa royale*» 
il faudrait montrer que Broïlium eomptndii est appelé quel- 
que part Trosleium compendii, ce qu'on ne peut faire. 

Une dernière considération qui le lait rejeter, suivant 
moi» sans retour, c'est qu'à Tcpoque des faits historiques 
qui nous occupent» il n'appartenait même plus atiz rois 
successeurs de Gharlemagnei car il était sous la domination 
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des Eudes, des Robert, des Raoul» des Hugues-le GranJ» 
des Iliigues*Gapel» dynaslte nouvelle appelée à succéder à 
l'ancienne. Eudes ayant fail fortifier Vic*sur- Aisne en SM» 
Breuil-Trosly placé entre Vic-sur-Aisne et Compiègne ne 
devail avoir rien de commun avec les derniers Caroling^îens, 
et les archevêques de Reims qui les ont soutenue autant et 
«usai longtemps que possible ; il ne devait surtout avoir riea 
d'attrayant pour Zweniibold» dont je vais parler. 

Une preuve incontestable de Tinflueuce de la dynastie 
nouvelle sur la rive gauche de l'Aisne, c'est que Raoul fut 
sacré roi de France à Soissous par Tarchevéque de Sens, 
Vanltier, le 13 juillet 923, et que le roi Eudes avait âasai 
été sacré à GomiMègne en 888« par un archevêque de Sens* 

Passsge de ^wcaiibold . Becberche et Pa^sa^e deSirœond 

ei Maliillon. 

Dans une charte , dont Mabiilon cite un frag;ment, Zwen- 
tibold ou son chancelier dit fornaellement : « Fait à Trosly, 
près Noyon. • Zwentibold faisait alors lesiége de Laonen faveur 

de Charles 111 contre l'usurpateur Eudes. !l aurait aussi bien 
dit: « Fait àTrosly, près Compiègne , » s'il avait voulu parler 
de cet endroit, et surtout s'il avait pu s'y rendre ; ce qui ne 
lui était pas Aicile» attendu que le paya au-delà de TAisoe» 
comme je viens de le dire, obéissait à Eudes* qni sortait 
alors de fortifier Yio^nr-Aisne, et qui résidait habituelle*» 
ment à Gompièg^ne. Pourquoi donc Zwentibold aurait-il été 
braver inutilement le danger de se placer entre Yic-sur* 
Aisne et Compiègne? Maintenant» supposons, si l'on veut, 
que Zwentibold ait pu aller à Trosly*Breuil, lequel s'éloi- 
gnait, en outre, beaucoup du théâtre de la guerre, et qui, 
de plus, se trouvait sur les terres des ducs de France, au- 
rait-il dit : • Fait à Trosly, près Noyon, t quand dô kilo* 
mètres l'eu séparent; tandis que Compiègne n'est guère 
qu*à dix? Non^ assurément non* Il eut dit alors : c Fait k 
Trosly, près Gompiè^e, • dont il eut, de Ih, entendu le son 
des cloches; eu uuire, Noyon, dont Zwentibold pouvait 
voir de Trosly-Luire les édifices, faisait encore partie de ce 
tout petit royaume de Laon, derni^ lambeau de l'empire 
df9 Francs* 
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C^Mt donc ImtmûbM, prinee étranger^ qoi t'est dia^gé 
de fixer le premier la position dn TVosly à la WUa da TVoi- ' 
leium historique (voir la Diplotnad'que)» 

Je me suis arrêté sur le passa^^e de ZwentibolJ, afin d'é- 
tablir à Trosly-Loire i'exisieace d'un cliâieauj royal capaUe 
da recaroir des assemblées d'évêqaes, la coar des rois elles 
parleaftents ; ear Zwentibold ne sera venu, en 806, dans notre 
Tilla, qu'accompagné de son protégé Charles III, qui lui 
eo aura fait les honneurs. L'acte de Zweotibold complète 
doue d'une manière suffisante la désignation trop flèffae 
daa antres doeanenta. 

Caaai la ét 909.*-Trosl7'Loife eentiga aas damaines de rarshe?èqaa 

de Reims. 

Dans le même temps qu*Hervé, archevêque de Reims, 
assembla le premier concile qui fait, avant tout, Tobjet de 
ces reeberelica» dans ce mène temps, il élefâit, pour se 
protéger «Nmire les ioottrsioaa des Normands, la preanère 

Sorteresse de Goucy sur la terre du Méje , dépendant du 
domaine que Clovis avait naguère donné à Sainl-Remi. 

Hervé a dû réunir non-seulement le concile de 909, mais 
«Dcore ealtti de 021, à Troaly-Loire , ploièt qu'à tout antre 
Trosly, parce qee, d'abord, à Trosly-Loire il y avait une 
villa regia, ensuite, parce que Trosly-Loire ne se trouvti 
qu'à six ou sept kilomètres de Coucy, autour duquel devaient 
alors graviter son attention, sa sollicitude et sa personne, 
parce que là, s'il n'était pas tout*à-faii cbez lui, il était, de 
moins près de ^es domaines, entre lés évécbéa da Laon» de 
Noyon et de Soissons, au centre de tous les autres suf- 
fragants de sa province , parce que l'empire de Charles, 
dopt Hervé était le plus grand soutien , ne s'étendait pas à 
Trosly-Brenî^ parée qu'enfin dans la doute, si doute il y a, 
entre deux endroits se contestant le même fiiit, eo doit 
donner la piciérence au mieux placé, au plus rapproché, 
au plus à portée pour tous les personnas^es qui ont pris part 
à ce fait, pour le premier personnage surtout* 

C'est donc à Trosly«Loire qu'Hervé tint le premier concile^ 
on va voir que les autres rénniona n'ont pas davantage pu 
avoir lieu ailleurs. 
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S|iMé«i d« 9ii, féooià la prière de Charles IIL » Ckwctle de 927. 

S'il éiaii plus commode, plus avantag^em oa plus 
à Hervé d'assembler le premier concile à Trosly-Loire , 
Charles, loi, n'avait pas le choix , puisque ses éiau ne se 
coroposaient'plus que do Laonnais. Trosly*Breail étant sur 
l«s terres des ducs de Frsnce, Charles III n*a pas pu, 
suivant moi, réunir ou faire réuair le Concile de 921 
ailleurs qu'à Trosiy-Loire, dans un autre Trnsly, qui ne lui 
apfMrtenait pas et où sa personne n'aurait pas élé en sûreté, 
témoin ce qui lui est arrivé depuis. Et Lothaii^ i/a pas dè 
tenir son parlement de 956 ailleurs que datis ce bourg, pM»> 
que, l'un comme Taulre, ils n'avaient plus désormais qu'un 
pouvoir plus que précaire, une possession plus quedouieuse 
de l'autre côté de l'Aisne (G^r^^r/e epUlala). 

BlaiSy si ces faits, si et» raisons laissent des doates, lorsque 
flerberl refuse de se rendre à Compièg<iie,-où le rot Raoul lui 
assigne rendez-vous, quand, méprisant ses ordres souverains, 
il conveque et assemble le concile de 927 pour y faire sanc- 
tionner Sélection de son fik Hugues à rarcbevéché de Reims, 
' sa prise de possession du oomté de Laon pour son fils Bodés, 
et celle du fort de Goucy pour lui (puisque son archevêque de 
Reimsn'afjuc cinq ans), croÏL-on que c'est à Trosly (Breuil)? 
Est-ce qu'il n'ont pas du tous, Herbert, comme lesévéques; 
préfi6rer« et pour cause , Trosly (Loire), sous les murs de 
Coney, occupé par Herbert, à Tautre Trosly, placés! près de 
Compiègne, apanage de Raoul? Assurément cette rénnion a 
eu lieu à Trosly (Loii e) où b êlaient incontestablement, tenues 
aussi les autres assemblées. 

Au surpins, pourquoi Raoul demande-i*il alors Herbert k 
Compiègne? Pour peser sur les décisions à prendre. Mab 
' l'intérêt d*Herbert n'était pas d*aller à Compiègne , et pas 
plus à Trosly-breuil, 



No9on, - imp, Andriewhlhim. 
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Séance du 7 février 4860. 

La séance est ouverte à une heore. 

Sont présents : — MM. Cloison, président ; Peigné-Dela- 

court, de Cizancourt, Dordigny, Lecot , de BaiUiencourt^ 
Sainte-Marie Bécii , MiU't, Amlrieux, llougon du Gastel, 
de Marsy, du Lac, Léon de Deviso, Jules Lofiaiic, Maillet, 
Edmond Lefranc, l'abbé Jolly, de Tr u^-ly-Loir ; Cufruières, 
Petit, Boulongne, Billet » Maiville^ Lambert, Manière, 
Gossart, Coltu. 
Le prooès-Terbal est lu et adopté. 

— M. le présidentprésente comme candidats MM. Bécu, 
Berivry» Vauremoire et Félix Béguery, qui sont admis. 

— M. Lecot donne lecture d'une notice nécrologique 
sur M. Béguery : 

Messieurs, ^ 
Pour la seconde fois depuis la réorganisation dn 
Comité, uu vide sensible vient de se faire au milieu de 
nous. La mort a enlevé à Taffection de sa famille et à 

l'eslime de ses concitoyens M. Béguery, notre ancien 
collègue. 

Né dans un petit villaj,^e du départeniont des i arides, 
an milieu de ces terrains incultes et sl^ riles où les 
natures essentiellement actives sont déplacées, M. Bé- 
guery quitta de bonne heure son pays natal pour venir 
étudier à Bordeaux les éléments de Tarchitecture. Doué 
d*nne organisation tieureuse, et en même temps de ee 
goût spécial qui caractérise les vocations et assure le 
succès dans toutes les carrières, il se signala bientôt par 
une remarquable aptitude pour ce genre de travaux ; et 
à un âge uù les autres étudient encore , noire regretté 
collègue était déjà conna d'ingénieurs distingués de la 
capitale qui le chargèrent d'une part iiii[)oi tante dans la 
direction des travaux de la Bourse. Ce monument achevé, 
M. Béguery alla se fixer pour quelque temps en Belgique 
oè ila laissé, dans les fortifications de Mons et dans l'E- 
glise de Gbarleroi, des traces de son talent et de son 
habileté en architecture. Il fut ramené en France par 

10 
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les travaux de canalisation de la Somme , cl peu après, 
le percement du canal de Sainl-Onrntin et réiablisscment 
de travaux d'art importants sur la rivière d'Aisne rappe- 
lèrent au milieu de nous. Il devait s'y fixer par des 
liens que la mort seule a pu rompre; une alliance, aussi 
honorable qu'elle était douce à son cœur d'étranger, 
confirma pour ainsi dire un' droit de cité que son ta- 
lent, son afTabililé y ses manières aimables lui avaient 
depuis longtemps acquis; et à partir de ce moment, 
M. Béguery fut au milieu de cette ville comme un de ses 
enfants. Dans les fonctions do C(3iisciller municipal, 
auxquelles l'appela l'cslimo iiéncrale, il eut l'occasion de 
rendre à la v\\\e en dévouerutiit et on liuiiièresce qu'elle 
lui avait donné en confiance et en sympalhic. 

Ài-je besoin de vous rappeler avec quel zèle et quelle 
constante activité M. Béguery s*est toujours prêté à toutes 
les tentatives, à toutes les recherches qui intéressaient la 
seieiioefL*an des premiers membres appelés à réorga- 
niser le Ck>mité de Noyon, il M m de ses premiers et 
et de ses plus ardents travailleurs. Sa position et les tra- 
vaux qu'il dirigeait, le plaçaient dans le champ des décou- 
vertes; il sut en profiter, et tandis que l'œil de l'architecte 
suivait les travaux d'art et surveillait rexéculion de ses 
plans, le regard de l'archéologue suivait la pioche de 
l'ouvrier au sein de la terre, et sa main recueillait avide- 
ment ce que des hasards exceptionnels oiTraieut parfois 
à ses recherches. C'est ainâ que M. Béguery a réuni, 
pendant les trente-cinq années qu'il a passées dans nos 
confréesi tant d'objets d'art, de débris antiques , de fos- 
siles précieux; rien ne lui échappait de ce qui pouvait 
être utile aux progrès de l'archéoloo^io et delà géologie, 
et ses collections, connues déjà depuis longtemps de sa- 
vants distingués qui les lui enviaient, hii ont valu les 
relations les plus flatteuses avec les géologues éminents 
de France et d'Angleterre. Il y a quelques mois à peine 
que M. LyeU voyait avec un véritable ravissement cette 
dent à'elephas qu'il n'osait pa» classer, tant il était porté 
à l'attribuer à une espèce inconnue jusqu'ici. 

Aussi avec quelle sollicitude ne veillait-il pas sur le pré- 
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cîeiix trésor de ses collections, qu'il aynit amassé Icntf^ment 
par ses seules recherches et de ses seules mains! Nous 
ravons Yu, dans les langueurs de sa longue maladie, 
occupé sans relâche de science et de travail; quand ses 
yeux aflbiblis se refusaient à la lecture, il priait qu'on le 
ftnt au courant de vos travaux, et quoiqu il y fût devenu 
c hanger par la persistance du mal, il s*y intéressait 
encore. 

Enfin, lo mal l'emporta, et le mercredi, 18 janvier, il 
terminait, dans les sentiments de la foi et d'une parfaite 
résignation chrétienne, sa longue et laborieuse carrière. 

Doué d'une énergie et d'une activité rares, M. Bé- 
Ifuery savait allier h la force du caractère, cette douceur 
et cette bonté d*âme qui lui firent tant et de si con- 
étantes amitiés. Autant il était ardent à soutenir, avec les 
armes de la science et de la raison, ce qu'il croyait être 
la vérité, autant il était doux et généreusement indul- 
gent quand il s'agissait des personnes; nous avons 
recueilli delà bouche de ses plus intimes anus en témoi- 
gnage, que jamais une parole amère ne sortit de sa bouche 
au milieu de ces réunions du monde où il est si ordinaire 
d'oublier toute résene; bien des fois, au contraire, il se 
fit le défenseur de Fafosent attaqué, et sa parole, et le 
respect qu*on avait pour son caractère détournaient sou- 
vent une conversation mal engagée, pour la ramener 
dans les limites de la bienveillance et de la charité. 

Si SCS nombreux travaux nous restent comme un 
précieux témoignage des qualités de sou esprit , ce sou- 
venir nous restera comme le plus bel éloge de son 
cœur. 

— M. de Marsy litune nolicesui le jurisconsulte Antoine 
Leconte, né à ^'oyon, qui eut une grande réputation au 
xyt^ siècle. 

Celte notice sera plus tard imprimée en entier dans 
le Bulletin, et M. de Marsy se charge de faire reproduire 
et de fournir à la Société un portrait de Leconte. 

— M. Colson témoigne au Comité le désir de voir se 
terminer les études sur les Kvèques de Noyon commen- 
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céespar M. l'abbé Paillait, qui a quitté notre \Û\c sans 
avoir eu le temps d'achever hou beau travail. M. Bécn, 
prié de continuer ces éludes , répond qu'il s'en chargera 
volontiers , malgré les difficultés très - grandes qui se 
présentent, en raison de linsuftisance des renseigae- 
ments. 

— M. de Marsy lit une note explicative sur la plaque 
en plomb déposée sur le bureau dans la dernière séance; 

voici cette note : 

« La plaque do [)lonil) U oiivéc aux environs de Noyon 
est nue de celles querapportaioul ordinairemcrd les pèle- 
rins qui allaient visiter le chef de saint Jeau-Baptiste d'A- 
miens. 

« On en connaît cinq ou six variétés difTérentes , et plu- 
sieurs ont déjà été gravées et décrites (I). Ces petits objets 
de sainteté présentent tous la même particularité, c'est de 
figurer la tête de saint Jean sous la forme de la lime* 
On a essayé d'expliquer cette singularité à Taide de 
systèmes plus ou moins ingénieux, mais où il n'y a guère 
que de l'imagination. 

a Je crois tout simplement qu'on a voulu dans rorigiiic 
imiter la tète de Saint-Jean dans un plat d'argent tciic 
qu'elle existe à la cathédrale d'Amiens (2). Aussi, dans 
l'exemplaire de Noyon, on voit un rang de perles autour 
de la tète qui est censée représenter la lune ; or, ce rang 
de perles se remarque autour du plat dans lequel on 
place la précieuse relique. On aura d'abord grossièrement 
imité la tète dans un plat, et comme nécessairement 
l'enseiidde affectait une forme arrondie, on sei .i iacile- 
ment arrivé à en faire la lune, et, une fois cette figure 
admise, on a plus tard figuré (une fois au moins) la lune 
en profil. 

« Ces plaques de plomb se cousaient sur les vêtements 
des pèlerins qui revenaient de le.ir pieux voyage à 
Amiens. Aussi on Voit ordinairement des bélières ou la 
trace d'aoneaux. 

(1) Monnaies des évêques d'Innocents du doefour Rignîlot. 
(S) Voir le chef de saint Jean de Du Gange, planche à la page 133 
on volume ia-4". 
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1 Lu tète de saint Jean ou de la lune est supportée par 
line figure qui pouvait la tenir sur une draperie; àdroite 
et à gauche sont deux acolytes parlant des palmes. 

t Le difficile est de déchiffrer rinscription ; nous dirons 

même que cela est impossible , atlendu que ces petits 
joyaux (1*11116 très-ininiine valeur étaient faf i upiés par 
des ouvriers \»eu lelirés; aussi ou a placé dos loltres à la 
suite les unes des autres sans qu'elles forment aucun 
sens. 

• Gependanl je peuse qu'on a voulu oommencer rin- 
scription par ces mots 

PRO RBDITV.... 
plus loin on lit avec certitude lOHANNES, et tout le reste 
est obscur. • de Mabst. t 

— M. du Lac lit un Mémoire sur les richesses histo- 
riques et archéol(»t;if(ues tjuc renferment les envii ons de 
Conii>iôt^iie cl de Nuyon. Inondant cette lecture, leComit*; 
suit avec le pins vif inlérèt M. du Lac dans ses recher- 
ches et SCS excursions : Anuet, Longueil, Clioisy, le Mont- 
Gannclon, Pierielonds, Glairoix, Estrées-Saint-Denis et 
Gompiègne, sont tour h tour Tobjets des investigations de 
Tauteur. Aussi, des médailles» des débris de vases de 
toute espèce , différents objets d'art ont-ils été le résultat 
des reciierches de M. du Lac, résultat bien précieux 
pour la numismalique et la science archéologique. 

L'assemblée a décidé que le Mémoire de M. du Lac 
serait imprimé et inséré au Bulletin du Comité. 

— M. Poigné-Dclacourt communique au Comité une 
réponse à un article récent de M. Vielle l-Leduc sur le 
théâtre de Champlieu. Le Comité s'associe pleinement 
aux idées émises par M. Peigné dans sa réponse,, qui sera 
insérée au Bulletin, 

— M. Léon Hazière, qui a entrepris un |(rand travinl 
sur le canton de Ribécourt , donne lecture d'une notice 
historique bien complète sur le village de Bailly. 11. Ma 
zière, dont les éîudes et les recherches ont dû être très- 
longues et fort pénibles, remercie M. Peigné de lui avoir 
fourni, des notes cl des documents ayant pour but de 
faciliter son travail \ il sera publie daus le Bulletin, 
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— La séance a été lei iiiinée par une délibéralion im- 
portante. Le Comité a décidé qu'une demande serait 
adressée à la Société centrale d'Amiens pour obtenir 
d'elle la facullé de conclure avec la ville de Noyon Tar- 
langement suivant : 

i Tous les ouvrages et objets d*art, acquis par le 
Cmàiéj à quelque titre que ce soit, appartiendront de 
plein droit à la ville de Noyon en cas de dissolution du- 
dit Comité. 

Ordre du jour de Im séance d*avnl : 
Notice sur Bratuspamt^mn, par M. Maillet. — Mé^ 
moires présentés par MM. Marville, Lambert et de Bail- 
liencourt. 

Le Secrétaire adjoint, 

L. GOTfU*HARIiAT. 



ARROMDlSSEil£NT DE GOMPIÈGliE (OISE), 
pat* iVI. El. Mazikrb* 

M. Graves a publié un Précis statistique sur chacim 
des cantons du département de TOise ; c*est , dans son 

ensemble, une œuvre extrêmement reuiaïquable, et qui 
n'est pas l'un des i Moindres titres de la juste renommée 
dont jouit son auteur. 

Mais, il faut le reconnaître, ce travail était au-dessus- 
dès forces d'un seul homme ; et si la partie statistique 
ne laisse rien à désirer, il n'en est pas de même de la 
partie historique. 

M. Graves ne pouvait par lui-même tout voir, tout 
examiner, tout noter, fouiller dans les archives publiques 
et particulières, compulser les ouvrages déjà publiés, 
discuter et apprécier sur les lieux mêmes les indications et 
renseignements recucUlis ; il a dû s'en rapporter, les 
yeux fermés, à ses correspondants. 

De là des lacunes, et aussi quelques erreurs. 

J'ai pris à tâche, je ne dirai pas de compléter, mais* 
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^eulcnionl (Je rendre moins incomplet, dans sa partie 
historique, le Précis statistique sur le canton de Bibé' 
emi i ; un autre après moi ?i<»idra qui fera raieiUL 

J'ai indiqué avec soin, dans les notes, les personnes 
qui, par leui*s communications et leurs conseils, ont fth 
cilité mon IraTaîL 

Ces conseils et ces communications ont été pour moi 
iiii leiijoi-iia^^e de leur amitié ou de leur sympathie; j'en 
suis lier et reconnaissant; 



BAILLY. 

Bailly est une commune du canton de Ribécourt* 

Elle est iîituée sur U rive gauche de l'Oise, entre Saint- 

Légcr-aii\ Huis, Ti acy-le-Moiil, Garlepont, Chiry et Pim- 
piez, du même canton, et Tracy- le -Mont, du canton 
d'Atlichy. 

Chapitre De Vorigine de Bailly, 

M. Graves (1) rapporte vm tradil^ confuse qui pré' 
tend qtie le village de Bailly 65( bâti sur un emplacement 
romain; mais il ajoute qu'aucune observation locale ne 
Va confiiiïwe. jusqu'à présent. 

M. Graves a clé inal renseigné; la tradition est ici, 
comme en tant d'autres endroits, jusqu'à un certain point 
confirmée par les faits. 

En efl'et, on rencontre communément sur le terroir 
de Bailly, et principalement dans le village, au lieudit 
le Forl, que borde la rivière, des objets appartenant à la 
période gallo-romaine, mêlés à des débris des périodes 
suivantes. 

J'y ai recueilli moi-même, depuis quelques années : 
Un denier en argent, fourré, d une famille romaine 
que l'élal de la pièce ne permet pas de déterminer ; 
Un moyen bronze d'Antoniuus le Pieux (13^i-ltil); 
Trois petits bronzes de Gallienus (253-268) ; 
Deux petits bronzes de Glodius le Gothique (S68-â7û); 

il) Précis statistique mr le canton de Mtbëcourt, 
. deLabor^e a publié {Voyage pittoresque és la Urtfficc, 1787, 
in-folio, tome X.) une Vue des sufierbes éUmfs 4é BiM§ et du 

dëfitê des Monwijis, 
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Une ifbule en bronze , avec orneiiienl éauiiHé rou^e ; 

Et des fra{;mcnls d'un objet en bronze, dont j ignore 
l'usage, trouvés avec la fibule. 

M. Peigné-Delacour, d'Ourscamp, y a trouvé un moyen 
broiue de Maxioiianus Uereuled (286-310); 

Et M. Golson , de Noyon » un grand bronze d'Hadria- 
■ns (117-138). 

Ge9 objets, d'autres de même nature, des fragments 
de poterie et de tuiles à rebord, exhumés à diverses 
époques, mais dispersés sans que mallioiirousement ils 
aient été notés, leur variété, leur suite, sont des indices 
sérieux d'une occxipalmi ayant eu une certaine durée. 

On peut donc admettre, avec quelque fondement, L'exi- 
stence en ce lieu d'un établissement galloromam. 

Mais, quelle a été la nature de cet établissement, quel 
a été son sort 7 C'est ce qu'on ne saurait dire. 

Au 9« stèle, — si toutefois il existait encore, — ce n'é- 
tait qu'une villa dépendant de l'une des paroisses du dio- 
cèse de Noyon, situées dans le pagus noviomensù , sur 
la rive gauche de l'Oise, de Tracy, Trapiacus. En 
effet, ce lieu ne figure pas parmi les paroisses, ecclesix, 
que le synode tenu h Noyon, en Tannée 814, reconnut 
aii[);u tenir au diocèse de ISoyon (i), dont cependant il fit 
toujours partie. 

Vers le 10« siècle environ, sur remplacement de Vêla- 
blissement galkHromain ^ devenu peut -être une vt/to 
franque, s'éleva une forteresse destinée— tel est aussi le 
s^timent de M. Graves (2) — à défendre le pays contre 
les invasions des Normands. 

Autour de cette forteresse, de ce Ballium, et à son abri, 
se groupèrent bientôt quelques habitations ; et il se forma 
ainsi insensiblement un centre de population , un 
villayr, qui prit son nom du Ballium qui lui avait donné 
naissance i de Ballimi est venu Balli, Baulium et Baali, 

.(1) Et reqiiîsîtum deflriitum e.st qiiod haec loca fnmsflu- 

Tium Isaram iû pago I^uviouieusi perlinere deberentad parochiam 
ecclesisB Noviomensis: id estVarinae, Urbscampus, Trapiacus, Jéru- 
salem. HarbaudianisTa sive ecclesia sanrti \ roihg^r'ii, cum reliqitiL 
^^iii^Ji^àas ecciesias convenienliùus, (Hodoard, Uist. rem.) 

m Précu tMMiqw sur le eanian de Ribéeow-K 
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Baaillium et Baailli, dénominatious que l'on trouve daos 
les litres du 13« au id« siècle — puis BaUly (1). 

Avec le temps, les circonstances changeant, la forie- 
resse perdit sa destination militaire et ne fut plus que 

ie chcf-hcu du fief ou Seigneurie de BaUiy. 

Aucun document, aucune tradition, à ma connaiesance, 
n'indique les causes de sa destruction ; qjianlà Tcpoque, 
elle est poslcriciiro à loi52, car, par des lettres du mois 
de décembre de cctie année , le roi Henri 11 autorisa 
rabt)aye d'Ourscamp, alors seigneur deBailly, à rétablir 
le ponl-levis du Viel Chastel. 

Les vestiges du Chastel de BaUly permettent encore 
aujourd'lMii d'en apprécier l'importaocc» 

Son enceinte quadrilatère mesure 800 mètres environ 
du nord an sud et 200 mètres environ de l'est à l'ouest; 
quelques portions de la muraille et des tours qui la flan- 
quaient se renconlrenl çà ef là ; les fossés qui Tentou- 
raient au nord, au sud et h l'est, et qui communiquaient 
avec la rivière, snbsislenl encore; on a retrouvé un puits 
et des sou terrains considérables obstrués par des décombres 
de toute nature (% 

Chapitre II. — De son administration religieuse, 

judiciaire et civile. 

L 

Bailly était et resta longtemps une dépendance de 
-la paroisse de Tracy , Trapiacus , dont la possession 
fut confirmée à l'évêché de Noyon en 844; il en dépendait 
encore sur la fm du 13<: siècle, ainsi qu ou le verra plus 
loin. 

Le patronage de l'église de Tracy appartenait dès le 

(1) Ballivm, Baille^ propugnacuU species (Du Gange, €/oj«rire). 
Dans le pays on dit encore aiijonrd'bni Jfalifo, ponr barrière. 

A Chauny (Aisne), un quartier est appelé le Bailli de la forte- 
Fesse, sur remplacemeut de la<iuelle il est construit. (Melleville , 
Histoire de CAaiiiiy.) 

(2) M. Peigné-Delacourt, d'Ourscamp {Becherches sur la position 
de Noviodunum Svessionum , etc. , ) , retrouve dans Bailly le pa- 
/a/tum r^^jtim, meutioDué en dilTérents titres, du septième au 
neuTième siècle, sons les noms de Basivam, BasinniiBaclUB, Bair 
siumet Boiain. Je ne partife pas, Je raTOoe, oe seatunnit 
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iâ« siècle à un nommé Haganoo, chantre; après son 
décès, l'évéque de NoyoD, Simon par ime charte de 
Vm ii46, en fit don avec la dime et les hôtes aux che- 
valiers da Temple à Eterpigny (I). 

Dans la suite, Tracy forma deux paroisses distinctes: 
Tracy-le-Val, dont Téglise est sous l'inTOcation de saint 
Kloi, et Tracy-ic-Mont, dont 1 eglibe est sous riiivocation 
de saint Brice (2). 

L'époque de réreclioii de Bailly en paroisse particu- 
lière ne m est pas connue; elle est postérieure à 1298, 
car par son testament daté du mois de lévrier de cette 
année, Jean Baez, seigneur de Bailly, légua une rente de 
3 setiers de blé à prendre sur son moulin de Baillyt au 
curé de Tracy, sa paroisse — de cueparochejestii (titre 
rapporté plus loin). 

Le patronage de la cure de Bailly appartint à l'alâmye 
d'Ourscamp. 

Bnilly fut compris daiis le doyenné de Noyon. 

L'église est sous Tinvocalion de saint Joseph. 

IL 

Bailly dépendaitde la prévôté de Ghoîsy qui se trouva com ^ 
prise dans legrand baillage de Yermandois, institué par le 

roi Pliilippe-Augusle,et plus tardjdanslebailliagedeSenlts. 

Dans la suite, (antérieurement à 1404) la prévôté 
de Choisy fut réunie h la prévôté foraine ou chatelicnie 
de Gompiegne des inùiiies bailliages (3). 

Les coutumes généi ales du bailliage de Sentis furent 
réformées en 1506 et 1539; dans le procès- verbal de ré- 
formation du 16 août 1839, sont nommés, mais font dé- 
faut — les religieuT^ abbé et couvent à^Ourscamp, à cause 
de leur seigneurie de Bailly et autres (4). 

La chatellenic de Gompiègne, qualifiée de baillage 
royal, avait des coutumes particulières dont il est fait 
' mention dans le procès-verbal deréformation de loiiU. 

(l) A. J.. sect. adm., S. 5223 (soppL). numéro 44. 
(2} Tracy le-Val est du canton de BU)éconrt, et f rsc74e*liont du 
eanton d'Â.ttichy. 

(3) Cboisy*au-Bac, commuuu du canton de Coinpiegiie. 

(4) M. Oivres, Pr^iê Uaiitti^ sur le canton de Ribëtevrt, 
indique, (treRiar, Baiilsr comme étant dn Inilliage ée Moyon. 
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Quant aoi coutumes localdâ ôù BaiUy, je n ui pu eu 
trouver trace. 

m. 

Baillj fui compris daiib l'élection et subdélcgation de 
Noyon, jrénéraîilé d'Amiens, et plus tard, eu io9u, géné- 
ralité de .^Oissuns. 

IV. 

L'assemblée municipale de la paroisse de Baîll; fut 
créée par Tédit royal du mois de juin 1787. 

Chapitre III. — ùe la seigneurie et des seigneurs 

de.Uailly. 

L 

Le lîef ou seigneurie de Bailly relevait de l'évêché- 
comté de Noyon en arrière fief de la couroune; depuis 
quelle époque et à quel titre? je Tiguore. 

Dans les dénombremeids fournis nu roi par GilliiS de 
Lorris en 1385, et par Jean II de Mailly en 1464, figurent 
comme fiefs moumnts de Vètéché.,., la terre de Bailly, 
fief audit lieu possédé par les religieuœ'd^Ourscamps (1), 

Les seigneurs avaient droit de haute, moyenne et basse 
justice, qu'ils faisaient exercer par un bailli , un lieute- 
nant, un procureur fiscal, un grefiier et un sergent. — 
Droit d'arrivage, fournage, forage, afforage, chasse, etc. 

Vers la lin du 14« siècle, la seigneurie consistait en ; 
le wanoir de BaUly » l'arrivage, le four, les forages, 
XLYJII masures, cens aminé, argent et capons, terrée 
à terrage, X faulo! de pré, les bas nommez le Camot, le» 
mseons de Coucy^ caMenant CXXXYl arpens deboset 
un arrière- fwf (2) situé à Tracy et Bailly. 

Dans un airet du paileniciil du 11 avril 1407, elle est 
esliuice d'un revenu annuel de 80 livrées de terre. — 
« larœ de Baatllo situatœ inbailliatu sHva^ieclC7isi in 

{!) Fr. Sézille, Ao^M pour l'Histoire de Noyon. B. J. S. P. 3825;. 
«ommiiiiqué par M. Peigaé-Delacourt, d'Ourscamp. 

Froq}ii>'!}fs d'vv rôle dm biens de l'EvMé és ffû^tm^ OOSar 
Auaiqué par M. iSamle-Marie fiécu, de Noyon. 
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• fide et homufjv) episcopi novioniensis quœ ammbus 

• annis LXXX lib. terrœ valebat (1). • 

Les divers possesseurs de la seigaeurie de Bailly, jus- 
qu'au 14* siècle, en portèreot le nom. 

COULABT PS BAIIXT. 

LouTet (i;, menlionne un Ctmlari de BaHly, chevalier 
en la terre sainte, en 1096, portant d'argent à une quinte- 
feuille. 

Mais s'agit-il de Baill) du caiiloii de Ribéconrt? 
La suite certaine des seigneurs de Bailly commence, à 
ma connaissance, au i3« siècle seulement. 

GUI BAEZ DE BVILI Y. 

£u 1:234, vigiles du bienheureux Nicolas, confesseur, 
Gui Baez de Bailly, chevalier. — Guido Baez de Bailli, 
ou Balli, miles, donna, du consentement de Hwie, sa 
femme, pour le salut de son Ame et de celles de ses an- 
cêtres, à Tabbaye d'Oui*scamp , une rente de deux muids 
de blé à la mesure de Noyon, et. 18 setiers de terre au- 
dessus des vivieFS d'Ourscamp et des bois du dona- 

A Gui Baez, succéda Jean Baez, son fils, 

JEAN BAEZ DE BAILLY. 

En février 1268^ Jean Baez de Bailly, qui ne s'appellera 
désormais que Jean de Bailly, écuyer,— Je^am Baez de 
BaHlif escukrs, — cédaà l'abbaye d'Ourscamp, en paiement 
des arrérages de la rente de deux muids de blé que Guy 
Baez avait donnée à Tabbaye et dont il était tenu comme 
hoirs icelm monseigneur Guion, les dix setiers de la terre 
iceliii monseigneur Guion, sttr lesquels ladite rente éfaît 
assise : Le titre de cession était scellé du sceau de Jean 
de Bailly, représentant un écu chargé d'une uioleile, 
avec cette légende ; 4- s iEnxn m baïlu (4). 

M) Diichesne, Histoire génf^raîedf In mni^on de Bèthune* 

(2) Anciennes remarques de la noblesse Beauvoisine, etc. 

(3) OorMaind'thÊneamp , folio, cl. ; je dots à M. Peigné-Dela- 
court, d'Ourscamp , la comniiiiiicaîion d'une copie de ce carlulaire. 

(4) Carlulaire d'Ourscamp , foiio, ci. petié cartulaire d'Ours- 
campt page 168. 
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En juin 1285, Jean de Bailly, — Jehans de Baailly, 
escuiers, — donna à 1 abbaye d'Ourscamp dix-huit setiers 
de terre situés sur le terroir de Baillj» Baailli^ à la 
mesure et verge de Tracy, qnll tenait à terrage du sel* 
gneur de Goucy, et dix livres parisîs en pitance et pour 
sa sépulture. Cet acte di; donation était scellé du sceau de 
Jean de Bailly, représenlunt un écu chargé d'une fasce 
à trois mokltesen chef, avec cette légende : s. jkhaz^ de 

BAALI {i). 

Marie, femme de Jean de Bailly, mourut au mois de 
septembre 1293. 

Au OMHS de février lâ^, Jean de Bailly, — Jehans de 
Baali, esctùers; Jehans de Bailli^ — lit son testament. 

Il laisse au curé de Tracy, sa paroisse, pour Tanniver- 
saire de ses père et mère, et pour le sien, une rente de 
deuxmuids de blé à pieudre sur son moulin de Bailly, 
Baali. 

Il confirnie la donation, par lui précédemmont faite à 
Tabbaye d'Ourscauip, de dix livres parisiseu pitance. 

U lègue à Tabbaye d*Ourscamp , dans laquelle il veut 
être inhumé, dix-huit setiers de terre situés entre ks 
viviers d*Ourscamp et les hots du testateur, et vingt 
livres parisis, plus huit livres parisîs pour sod anniver- 
saire (2). 

Dix livres parisis seront employés pour le luminaire et 
cent livres parisis à Tachai de tmdrap d'm^ lejow de sa 

sépulture. 

Il veut que ses exécuteurs lui face faire une belle lame 
pmir metire seurlmendifistre, de uU liv, de parisis, 

Bnfin, il nonune pour ses exécuteurs testamentaires 
Tabbé d'Onrscamp , Jean de Gury et Guillaume son 
frère, écuyers, et le cèlérier de Tabbaye. 

Jean de Bailly mourut au mois de lévrier 1300. 

Jean de Bailly et Mane, sa femme, lurent inhumés à 
l'abbaye d'Ourscamp , dans le cloisire des imrts. 

Le dessin de leur pierre tumulaire, de la belle lame, 

ft) Idon, Pc fit carlulaire d'Ourscamp, pai^e 
(2) Idem, Petit carlulaire d'Ourscamp, page J62. 



Digitized by Google 



« 



— 152 — 

«Bt conserré dans la coUection Gal^^ères, à la bibliotbè- 
que bodléienne d'Oxfort {t). 

Jean de BaHlyet Marie sont placés Tiin à côtédeFautre 
som deux arcades jtimellcs d'une ornementation dillé» 
rente. 

I. Jean deBailly est debout, les mains jointes, en cos- 
tume militaire ; nn chien est à ses pieds. 

La légende est incomplète de bailli, q. Tfiss- 

PASSA ; 

Au-dessns de Tarcade se trouvent deux écossons; l'an, 
à gauche, porte une fasce à trois molettes en ehef : ce 
sont les armoiries de Jean de Bailly et de Gai Baez, son 
père ; 

L'autre, à droite, porle trois coquilles, 2 et 4 ; ce sont 

les ai muiries de Marie, sa mère. 

II. Marie est également dehont, les mains jointes ; 

La légende est incomplète ; ci-gist- damisielk marie 

CHTTN- QVl-TESPASSA-LAIHkE-GRÀCB-lfOGLXX-ST-XUil£M< 

MOIS-DE-éSPTEMBRE. 

Âu-dessus de l'areade, setr<mTent,à droite et à gauche, 
dttosécussons semblables portant trang^ de Id pièces 
à la bande anehée brochant sar le tout 

Une note qui se trouve dans le petit cartalaîre d'Oars- 

camp (â), permet de rétablir en leur entier, à l exceplion 
du nom de famille de Marie, les légendes : 

CI GIST JEHANS U£ BAILLI Q. TRESPÀâSA LAN 0£ GEACS 
JfCCCEN MOIS BË FEYYRIER. 

a 6IST BAWSIBLB MARIE... ET fSXE IT 1E8AII8 BB BAILU, 
im fSESPASSA LAN SB «RAGE «XUZ ET xm BM MOIS DE 
flMmiBKB. 

Je feml scellement remarquer que l'année do décès dé 

Marie est, sur la pierre tombale, cl dans la note du 
petit cailulaire d'Ourscamp, t2<S3. 

Pour ne rien omettre, je mentionnerai ici comme pou- 
vant appartenir à la maison de Bailly : 



fi) Je dois lacomiBiai<»UMi de ce dessia àM. Peigaé-OeUusoart, 
d Ourscamp. 
(i) Page 37, 



Digitized by Google 



Pierre de Baîllj, — Dominns Peirus de Bailli, — nom- 
mé avec Jean Roussel, chevalier, dans un arrêt do parle- 
ment de riinnéc 1278 (i). 

El Osmond de Bailly, — Osmondus de Balli, — iiummé 
dans une reconnaissance du mois de novembre 1256, 
d'un cens dû à l'abbaye d'Onrscamps, par Jeanne, sa 
nièce, fille de défunt Gérard le gars (2). 

Ici se présente une lacune ; j'ignore à quel litre 
la seignearie de Bailly entra dans la maison de Gnioas- 
Coucy. 

£NGCBRttAND DE GUIKES , DIT DE GOUCY , l**" VICOMTE 

DE MKVrX. 

Enguerrandde Guines, dit de Goucy, l" chevalier, 
vicomte de Meaux, seigneur de Gondé en Brie^ Bailly, 
Autrècbes, etc., contracta deux alliances : 

La première, avec Marie de Vienne ; 

Et la deuxième avec N... d*Antrèches. 

Il niourul eu 1344, laissant, entre autrea eaiants : 

4o Enpiierrand de Coucy, qui suit : 

2«> Philippe de Coucy ; 

3» Jeanne de Goucy, mariée à Jean deBelhuue, seigneur 
de Vendeuil. 

Enguerrand de Guines portait de Guines, — vairéd*or 
et d*azar, — écartelé de Goucy, lascé de vahr et de 
gueule 4e six pièces, le tout chargé d'un ^t écii de Vmt 
denne vîcomté de Meauz. 

EMGUERRAND DE COUCT H, VICOMTE DE MSAUl. 

Enguerrandde Goucy II, chevalief, vicomte de Meaux, 
seigneur de Bailly, Autrècbes, etc», ne laissa point de 
postérité de Alemande de Revel. 

La vicomté de Meaux, la seigneurie de Bailly, etc., 
passèrent à Philippe de Ceucy, son frère ; et la seigneurie 
d'Autrèches et autres à Jeanne de Coucy, sa sœur. 

PHUIPPE DE COUCT, VICOMTE DE MEAUX. 

Philippe de Coucy, che\ aller, vicomte do Meaux, sei- 

{{) les Olim.f t. II, page 145. 

(2) Cattulaêre d'OmtetÊn^t fblio ccxi. 
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gncur de Bailly, elc, laissa de sou mariage avec Jeaime 
de Canny : 

1® Aliénor de Goucy ; 

^* Et Jeanne de Goucy. 

Dans le partage de sa succession, en date à Paris du 
12 mars 1360, la vicomté de Meaux, ia seignearie de 
Ballly, — BaaUly m balhage de Senlis. — furent» entre 
autres, attribuées à Jeanne de (Soucy (1). 

4£AN 11, SSIONBUR US CHATILLON, ET JBAlINfi DE GOUCY. 

Jeanne de Goucy , vicomtesse de Heaux , dame de 
Bailly, etc., fut mariée à Jean II, seigneur de Glifttîllon, 

écuyer, puis chevalier. 

Le 31 mars 1360, avant Pâques, Jehan de ChasteiUm, 
escmers^ vicomte de Meaulx, fournit au nom de Jehanne 
de Coucy, sa femmes Taveu et dénombrement du fief de 
Bailfy et ses apparienamee.s (2). 

Jeanne de ûoucy, mourut sans postérité en 1368 ; sa 
succession fut recueillie par sa sœur. Aliéner de Gooey : 

MICHEL, SBIG!«EI7R B8 U6NE , BT ALIÉNOR DE OODGT. 

Alienor de Coucy, vicomtesse de Meaux , dame de 
Bailly, etc„ fut mariée à Michel, chevalier, seigneur de 
Ligne. 

Elle mourut vers la fm de l'an 1371, laissant , à défaut 
d'enlant, pour seuls héritiers, Robert et Jean de Bélhune, 
ses cousms germains. 

Robert et Jean de Bethune étaient issus du mariage de 
Jean de Bethune, seigneur de Vendeuil, et de Jeanne de 
Coucy, laquelle était lilie de Philippe de Goucy, vicomte 
de Meaux, ainsi qu'il est dit ci-devant. 

Par le partage des successions d'Aliéner de Goucy, 
de Jean de Bethune et de Jeanne de Goucy, effectué en 
1378, et confirmé par arrêt du parlcmenl, du 11 avril 
1407, les seigneuries de Bailly et Au trêcbes furent, entre 
autres, attribuéesà Jean de Bethune : hoMi in partagio 
terras de Autireelm, de BaceUHo, de Essignio, etc. (3). 

(1) Ducbcsne, Histoire généal. de la maison de Bethune. 

(2) Petit cartulo ire d'Ourscamp, page 165. 

(3) Dodieine, EUtwrê géfUaL d$ la maitom de CkàUllon. 
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La nmisoii de Ligne portait d'or à la bande de gueule. 

JEAN DE BÉTHUNE, DIT DE LOQUES, SEIGNEUR d'AUTRÉCHES^ 

Jean de Bethime, dit de Loques , chevalier, seigneur 
d^Autrèches, fiailiy, ete., est nommé dans le rôle des biens 
de rérécbé de Noyon, ci-devant relaté. — Jehm de Zo- 
i^aeSj seiçnewr d'Autresche et de BaUly, 

Les 26 novembre 1398 et 49 septembre 1403, il — Jem 
de Bcthvnc, dit de Loqxirs^ clievahcr, seigneur (VAutrêdie 
— constitua, au profil du chapitre de Paris, deux rentes 
perpétuelles, l'une de 135 livres parisis, et l'autre de 
50 écns d*or, à prendre sur la terre de Bally, Baailly, 
et autres (1). 

Le 16 octobre 1404, pardevant Bachelier et Ghebridel, 
notaires au Ghâtelet de Paris , il constitua au profit de 
Guillaume Sanguin, seigneur de Maifliers» uneautre rente 
perpétuelle de 100 livres, à prendre sur item la vUle 

et terre d'Autrcsches, avec le chas tel et terre deBaaAlly^ 
de la prevosîé et ressort de Comjnegne (2). 

Jean de Bethunc mourut à la bataille d'Azincoiirt, en 
1415, laissant âc son mariage avec Isabeaud' Es tonte- 
ville , entre autres entants, Catherine de Bethuue, qui re- 
cueillit dans la succession de son père les seigneuries 
d'Autrécbes, Bailly, etc% 

La maison de fietbune portait d'argent à une fasce de 
gueule. Le sceau de Jean de Bethune, attaché à un con* 
trat d'obligation, du 29 mars 1399, porte : les armes de 
Belhune écai Idées de celles de Concy, chargées sur le 
tout d'un petit écu de l'ancienne vicomté de Meaux. 

JEAN DE HENNIN, SEIGNEUR DE DOSSDT, ET GATHERn» 

DE BÉTHUNE. 

Gatlierine de Bethune, dame d'Âutrêche, Bailly, etc.> 

fut niaiiée à Jean de Hennin, chevalier, seigneur de 
Bossuf. 

Le lî2 octobre 1448, Jehan de Hennin, seigneur de 
Boussu, comme mary el bauks de sa femfne Jiéritière de 
la terre et fief de Bailly, fut reçu à foi et honunage (3). 

(1) Idem. i2) Idem, 

(3) PeiU eartulaire ^Owteamp, pa^e 165. 

11 
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Dans (les lettres en fmor do couvent de Saint-Sulpîce 
de Pierrefonds, du 31 mars 1456» Catherine de Bethuoe, 
•lors veuve, est qualifiée dame d'Autrêcbe, Bailly» etc. (1)« 

Elle mourut en 1438, laissant un fils, Gauthier de Henr 
nin. 

La maison de Ilennîn portait de gueule à la bande 
d'or. 

gauthier de ukn.n.n, dit de bossut, seigneur 

d'autrêches. 

Gauthier de Hennin, dit de Bossut, ccuyer, puis che- 
valier, est qualifié seigneur d'Autréche, Bailly, etc., dans 
lé dénombrement fourni par lui le 4 janvier 1458, an 
chapitre de Saint-Quentin, de la seigneurie dllssigny if). 

Le 3! mars 1402, il confirma dans les mêmes qualités 
les lettrés données par sa mère en faveur du couvent de 
Saint-Sulpice de Picrrcfonds (3). 

Il fut marié à Jeanne de Morcuil (i). 

Gauthier de Hennin, ou ses hériliei's, vendirent peu avant 
le 2 avril 1481, laseigneuriedc Bailly àHuguesdu Bois (5). 

HLGUES DU BOIS 

Hugues du Bois h^, écuyer, seigneur de Bailly, Bethan- 
court sur Oise (6), ou près Gambronne, le fief de la mairie des 
Arleux à Dreslincourt et Pimprez, etc., bailli de Noyon, 
mourut le 19 Avril 1483, (7) laissant de son mariage avec 
Marie de Lesmes : 

lo. Bertrand du Bois. 

2°. Hugues du Boi^. 

3o. Jacques du Bois, chanoine de Noyon. 
4o. Simonne du Bois, mariée à Pierre Constant, de 
îîoyon. 

5o. Eloye du Bois, mariée à Maihelin de Troges, de 
Moyon. 

(1) Duchesne, Histoire ge'neal. de la maison de Châtillon, 

(2) Idem. (3) Idem. 

(4) Jeanne de Morcuil était yenre de Jean d'Aumale I, sefgrnenr 
d'Epagny, duquel elle avait eu cinq enfants, dont le troisième, Guil- 
laume a'iumale 1, seii^neur de Fontaine Kotre-Dame, eat an 
fils unique. Jean d'Aumale II, (jn! du chef desafemsie^FloraiIce de 
Blécourt, devint seigneur de Cauibronne. 

(5) Pêgit eariuiaire d'Ourscamp, pa^e 165. 

(6) Petit cartulnire d'Onrscamp. pag'e 1G5. 

17) De La Fous, Beeherch, hist, sur jifvyon et le yoifonnuiê. 
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«i», Bl Harie du Bois, mariée à Guaiaume 1Gk>apT, de 
Cîrodij-aa-Moiit (1). 

Far !e partage de sa succession eflèctué devant Simon 

du Bois, notaire à Noyon, le «8 Janvier 4484, la seigneur 
rie de Bailly, fut attribuée à Bertrand du Bois, et celle de 
Séthancourt, à Hugues du Bois. 

Je ne connais point les armoii ies de la famille du Bois. 

lERTRAND BU BOIS. 

Bertrand du Boh, écuycr, seit^nnnr de Bailly, etc. — 
fat reçu à foi et hommage le 10 mai 1484. 

Il mourut avant Tannée 149â ne laissant point de pot- 
^rilé de Véroniqoe Trousseile, sa femme. 

La seignenrie de Baifly, moins les droits de son antre* 
irère etde ses sœurs, M recaeUlie par Hugues du Bois. 

nuGUES nu nois, seignsur de bétuàmcourt. 

Hoguevdn Bois II, écuyer, seigneur de Béthanoourt, 
Bailly, le fief de la mairie des Arleuz, etc., vendit, le 7 

février 171)2, à Guillaume de Marafin, évêque de Noyon, 
la seigneurie de Bailly, moyènnant 405Û livres {% ; et le 
9 août de la même année, Marie de FoUeviile, s§ femme, 
^onnason consentement à cette vente (3). 
Huguesdu Bois il, mourut avant l'an idSl. 

GUILLAUME DE MARAFIN, ÉVÊQUE DE NOYON. 

Guillaume de Marafin , fut évèque de Noyon de 1473 k 

Le ^ mars 148S (4) il menât à Tabbaye d'Ourseamp 
la seigneurie de Bailly, mojennani 1400 litres. 
Ouillanme dellarafin portaitdegueoleàlalMnde d'or, 

accostée de six étoiles de même. 

L*ABBÂTB B'OCBSGAIIF. 

Le 20 février 4503, Tabbaye d'Onrçcamp fournit le 
dénombrement de la seigneurie de Bailly (5). 

(1) Petit cartulaire d'Ourseamp, page 166. 
m PeM eatMaên ttùmneamp , page 165. 

(3) Idem, pages 165 et 166 

^4) Idem, pages 165 et 166. Àiias lepénultieme février ïm* 

{ii} Idtm^ page 16a. 
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Le S8 aofit 1504, Jacques, Simonne, Eloye et Marie 
du Bois, entants et héritiers de Hugues du Bois I" , s'ac- 
cordèrent avec Tabbaye d'Ourscamp , au sujet de leurs 
prétentions sar la seigneurie^ moyennant iOO écos 
d*or (1). 

fin février Nicolas du Bois, écuyer, filsdeHugues 

du Bois, s*accorda également avec Tabbaye, sur tous 

ses droits à la seigneurie, moyennant 45 écus d'or, et 
ratilia {2}. 

On a vu précédemment que l abbaye d Ourscamp avait 
été appelée à la réformation faite en 153d» des coutumes 
4u bailliage de Seniis. 

L*abbaye resta en possession de la seigneurie de Bailly 

du fief d'Chmccmp — dont il sera fait mention plus 
l(Mn — jusqu'à la révolution de 1789, 

Une partie du domaine consistant en maisons de maî- 
tre (3) et de garde, moulin, 15 étangs, chaussées, vignes, 
terres labourables, prairies, plantations, rives de bois, 
<i'une contenance superficielle de 184 setiers 3 quar- 
tiers, fut vendue le 31 mars 1791 au directoire du district 
de Noyon et adjugée à MM. Lalioiiette et Gremery, de 
Noyon. 

Le surplus du domaine resta à l'Etat. 

GHAPmuB IV. 

Le terroir de Bailly comprenait encore d'autres ûefs» 
mais de moindre importance. 
J'en dirai quelques mots : 

LE TDCAGB DE B4ni.T. 

Le Village de Bailly était membre du vinage de Blé* 
rancourt; 

Vers la fin du l^e si^, il appartenait à Ënguerrand 
IV, sire de Goucy. 
Un conflit s'éleva entpe Enguarrand et Simon U, évêque 

(1) FftH cartvlatre d*(Hirsettmp, page 166. 

(2| Idem.. Idem. 

(3) Ce n'était plus l'ancien chastei^ mais un simple pavillOD, qui 
servait aux abbés^ loti de la péche des étsags, et était ;de construo- 
Uoa moderne. 
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de Noyon , relaiiTement à la mouvance da vînage de 
Bailly : 

Simon, ayant fak saisir ce vinage, faute de dcclai alion, 
Enguerrand en appela au parlement qui, par un arrêt de 
Tan 1298, décida que le vinage de Bailly — Bamlli — 
relevait du roi et non de Févêque de Noyon (1). 

LE PIBP D'OUBSCAMP. 

Le fief d'Ourscivmp est mentionné dans les dénombre- 
ments fournis au roi par les évôq[ues do Noyon, Gilles de 
Loi ris et Jean de Maiîly, énoncés précédemment : 

11 se composait des biens acquis, à divers tiires» par 
l'abbaye d'Ourscamp sur le terroir de Bailly. 

Il a déjà parlé des donations et cessions faites à Tabbaye 
par Gui Baez de Bailly et Jean de fiaiUy aux années 1234, 
1268 et im, 

En 1232, Pierre Boulogne donna, du consentement de 
* Sara, sa femme, à l'abbaye, tonte la terre et le pré qu'il 

avait aclîctés près du pont de Bailly {% 

En 1247, Robert Haimard, Colaie sa femme, et Isabelle 
sa sœur, vendirent à l'abbaye, moyennant 7 livres parisis 
3 mancauds de terre situés à Bailly, près la motte Bmnel, 
motam Bnmelli (3). 

Au mois de novembre 1308, le jeudi après la. Saint- 
llartin, Benaud de Montauban, chevalier, seigneur de 
Basentin,lul donna, du consentement de Marguerite, 
dame de Lyane et de Basentin, sa femme, divers biens au 
terroir de Bailly (4). 

Les Frères du Temple d'Eterpigny avaient dans leur 
fief, sis à Bailly, droit de haute justice (5). 

LB.FIBP d'HANUEST. 

Le fief d'Hangest, assis h Tracy, s^étendait siu: Bailly.. 
11 relevait de la seigneurie de Bailly. 

(1) Les Olim., t. U, page 41G. 

(2) Cart. d'Ourteamp. 

f3) Idem. 

(4) Petit cart. d'Ourscamp, mge 16S. Uenaud de Mob tau ban était 
anflsl seigneur de Pimprex et Ilibécourt, en partie. 

(5) Copie collât., d'un extrait du terrier de la comnime d*Kter- 
pigny, de Tan lô6U. - A. S. - Lat. adm., { 5222. 
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n y aYait droit de haute, moyenne et basse 
chasse» etc. 



Les grosses dîxmes de Bailly appartenaient à Tabbaye 
^Royallieu^ 



Va towtov MSiii 
mr le Viu^tw ém- Chiunpltew 

(0181), 

pur n. IPMirt-ttMbACOTm 

M. YioUet-Leduc a continué, dans la Rivue archéolih 
pqtm (numéro de janvier 1860), la discussion ouverie- 
depuis quelques mois sur Tâge et la destination de Thé- 
micycle de Champliea. 

Âprèa une nouTelle deseriptioB dn plateau el do la 
ebaassée romaine qui traverse le camp. Fauteur aborde- 
la question du théâtre, luji^ iê dwmmm entre lee ar^ 
ehéaloguM». 

Suivant mon usage, je transcrirai les passages qui* 
ont trait à ce qu oa nommait autrefois le fer à cheval t 
tn ajoutant à la suite ma réponse et mes observations. 
C'est, pour ma part, prendre rengagemenl do ne paa 
esquiver le fond de la polémique. 

M. YioUet-Leduc s'exprime ainsi : 

• lia fin du mois d'octobre 1857, l'Empereur) étant à Compiègne, 
iteita ces restes, et Sa Majesté reconnut de prime a])ordqa*fl8 de- 
^sient çonviir des édiflces rainéa d'an>iBlérftt muMr^,* • 

le no saurais'trop approuver le sentiment de haute 
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eoQfeoance apporté par H* Viollet-Leduc dans les 
femes qu'il •mploie, eo dégageant, maùMumi^ de b 
diteassion» on Peraonnage Angoele qui fut, il est mi, 
spontanément frappé du grandiose des ruines de Cbamp- 
lien el prand sans doute intérêt an débat soulevé^ mais 
qui ne s'est pas prononcé dans la question rehtive k 
1 âge ou à la destination du monument, li me l'a dit 
lui-même, et je suis autorisé pour le déclarer* 

« M. Mérimée, M. de Saulcy et moi allâmes à Champllcu, et nous 
revînmes atec la conTiction que tes ooustmctions vûbles du 
Hiéâtre ne pouvaient aj^artenir & Tépoque romaine. Si ces constnio- 
tioiis n'étaient lias romaines, elles étaient nécessairement de l'épo- 
que mérovingienne; d'aOlenrs, te système de OOfistructionf la taiUe 
du moëllou, indiquaient une œuvre barbare, un défaut de soin et 
d'attention qu'on ne rencontre jamais dans les l^r? fisses romaines, 
si néL'-ligôcs qu'elles soient. Un tliéâtre mérovingien était un édifice 
peu commun. Aussi notre opinion fut-elle vivement combattue. Les 
arguments pour et contre se prt ssôrent ; peut-^tre eût-il été plus 
{Simple d'attendre l'achèvemcut des fouilles avant d'ouvrir la dis- 
cnasion. GeslooiUes ftirent IdentAt exécutées sous Tangaste patro- 
nage de rCmperenr, et elles ont mis à jour non-senlement nn. 
Iliéàtre, mais les restes d*im tempte romain da troisième sièeis. 

« probablement les atterrissements qne Ton Yoi^ épars sur le 
plateau de Cbamplieu contiennent d'autres ruines qui, plus tard, 
seront déblayées. Ouoi qu'il en soit, les restes, visibles aujourd'hui, 
ont assez d'importance pour démontrer que ce plateau était occtipé 
par un établissement considérable sous la domination romaiiiL', et 
plus tard par une de ces villaji mérovii^iennes qui couvraient le 
pays de Soissons. » 

Chaque paragraphe de ce passage demande une ré* 
poQse : 

l^M. de Sauky, dans son premier mémoire, déclarait 
avoir recouou au premier coup d oeil , conjoiulement 
aveeaessBvauts c«Uègues»dans les ruines de rhémieyola,. 
un cirque é$ Vépoque mérovingienne qui n avait pu ser- 
pir quà des cambaU danmaux. Celte désignation,, 
celte deatioatioD me panmat cnonéet , aÎDaî qak plai- 
siears antiquaires do pays : une discussion sengagea. 
De mon céié, je tue ii& uû devoir^ avant d'écrire sur ce* 
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sujet, d'en parler avec une affectueuse franchise à mes 
boBorabieft coolradieteurs, qui me fiiisaieni, alors, Thoa- 
BBur de me eonoattre. Oo a tq eommeni je fus leete- 
ment écomiuit et renvoyé sur les bancs de 1 école que 
j'ai quittés depuis ua demi-siècle. N eût-il pas mieux 
valu dès l'abord tenir compte de mes obaerfatioo»? 

Pour fixer Topiniou de quelques personnes qui ne se- 
raient pas suiBsammeot versées dans la coooaissaace de 
rarcbilecture grecque ou romainet j'ai cru qu'il serait 
bien de reproduire ici les dessins d'un cirque, d'un 
amphithéâtre et d'un tliéâlre. Les ligures et le texte 
leat tirés du très-utile dietioonaire auf^is de A. Rieb, 
traduit récemment par M. Cbcruel. 



àmfÊmm Cirque 4m C&mmÊtmtÊmmgMm^ 




L$ drqim^ de forme obloogue, termioé à Tune de ses 
extrémités par un demi-cercle, toucbait ordinairemeiit 
la partie opposée à des MtimeDts disposés pour 
recevoir les chevaux et les cbars. L'Arène était partagée 
dans sa loogneur par oo mur bas (5pma) sur lequel 
étaient dressés divers petits monuments^ cippcs, pyra- 
mides, etc. A chaque bout, se trouvaient les bornes de la 
carrière, Uëm. Les concurrents, tout en cherchant à 
les serrer au plus près, dament soigoeusemenl éviter 
de heurter ces écueils. 
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âMpbltbéAtre de P*la. 




V Ampkithéâtrê^ eircolaire oo ovale, était drconserit 

par uoe muraille pariagée en plusieurs étages d arcades. 
Au centre était le champ clos où luttaieut les combat* 
tauts et où paraissaient les animaux destinés aux jeux 
publics. Le Podium, ou galerie élevée qui enveloppait 
i'enceiote, était ordinairement réservé pour les dames. 
Un ronr, de hauteur suffisante , mettait les spectateurs 
hors de lalleinle des béies féroces. 

Théâtre de Pompel. 




Le Thiâirê affectait la forme plus que demi-circulaire. 

Des escaliers pratiqués dans la précinetion (a a a) livraient 
passage aux specialeors. L'hémicycle romain était dé- 
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couvert à l'imita lion des théâtres de la Gièce. Ordinaire- 
meoi il était adossé à une collioe dont la peate corres- 
pondait avec lea raoj^ de sièges diatriMa en difers 
compartiments cunéiformes (À A A). Au centre de la 
I^riie basse de la cavea était ordioairemeot placé l'autel 
. diBaechaa(B). 

Les bancs dlionneur occupaient le pourtour de cette 
petite enceiote. Lavant-scène, proêeemum, la scena et 
le |K)ittioimimi ae pr^ienlaient d'avant en arrièce. 

A Champlieu» ces disposiiious théâtrales se trouvent 
l'tablias, avec certaines diHerences qui a allèrent en rien 
le cafaclère spécial do monnmenl. 

■éaatejrcle de ChampUea. 




Les vomiloircs sont parfuilemeat marqués en A* 
Lea sièges de la cavée figurent en Torchestre en 
E, et les premières assises des deux murs de la scène 
ont été reirouvéa sous le sol* Le caniveau en I servait 
k porter lea eaax pluviales aooa le massif des terres en 
talus. 

Ayant aoua lea yeux les différenis monuments des- 
liaèa aui apeelneles. eat-il besoin de dire où ae trouve 
l'analogue de I héiiiicjcle de Champlieu ; élail-ii diiïicile 
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prévoir, ainsi que je l'ai lait, où loo rencontrerait le 
e^mplémeol da ibéàire, quaod les Crailies eDiamenieol 

Cette confusion dans Fappeiiation des monomentS' 
destinés aux jeux publies, appliquée aux expressioBS de 
Grégoire de Tours, par M. de Sevlcy, a été eue cause 
d'erreur. Les cirques élevés par les ordres de Ghilpéric 
A'avaiem riea de commun avee les lAMrei exelusive* 
neDl péservés pour les scènes dramatiques. 

Dans la seconde Belgique, plusieurs villes possédaient 
i la fois UQ théâtre et un cirque : tels que Reims, Ba- 
vay y SoissoQS, etc. On connaît leurs emplacements ; il 
reste encore des vestiges de ces monuments. 

2"* Près de la ville d*Ëu, et au voisinage d*une loca- 
lité qui porte le nom d'Aouste (Attgusta>, où l'on trouve 

de nombreuses Lal)!lations romaines, on peut voir^ 
adossé à uoe colline, un hémicycle de (orme et d étendue 
paralles à celui de Cbamplieu. Il est parCiitement con« 
servé, bien qu'il ne s'agisse ici que d'un théâtre rus- 
tique qui n ofiBre aucunes traces d.c maçonnerie. 

Ici Ton ne saurait supposer l'existence, k ancnoe 
époque, d'un cirque ou d'un amphithéâtre, car II dix 
mètres li peine de la corde de section, existe une vallée 
très-large et très-profonde qni borne absolument le ler- 
lain de ce théâtre. 

-3^ Quant à l'absence du ciment rougeâlre, et à la 
défectuosité de la maçonnerie , il n'a ^fait aueine 
objection aux exemples que j'ai cités de constructions- 
analogues qu'on peut visiter au voisinage de Champ* 
lieu, tels que le Bof/on d^Arlaùiêêt point stratégique in- 
' eontestaUenent établi par les Romains; les murs; 
sont construits comme au théâtre de Soissons, avec dt^ 
moïtier en sable et chaux. La déduction ^ue j'Ai tirée 
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de ce fait en faveur de la conlemporanciu* de ces con- 
structions, reste dooc incontestée, car il ne ^uilil pas 
de raffirmatioo contraire de M. Viollet-Ledac « qui ne 
réplique nullement à des indications positives, pour 
détruire la valeur de la preuve que j'avais (buroie sur la 
comparaison positive du fairt de I» maconiierie daos 
ces trois localités, qui se touchent^ pour ainsi dire. 
' En ce qui concerne la taille du moelloo ; au théâtre 
de Ghamplien, elle est parfaite et de forme CHMgw dans 
toute la partie primitive de h construction ; tandis qne 
partout où les pierres de ce monument portent les 
traces d'ornements en »g*zag, en arêtes de poissons» 
la bâtisse offre un caractère tout à fait différent. J'en ai 
donné le détail ; je u ai rien à changer à ce que j ai 
écrit sur ce point. Je puis ajouter ceci : on trouve* des 
marques absolument semhlablt^s au pied d'un mur 
latéral de la nef de I égli:ie de Saint- Lucien, près Beau- 
Tais, dont la base re[i0se sur une basilique romaine. 
En Algérie, plusieurs ruines en offrent divers exemples, 
notamment celles de Uaractas, de Sélif, décrites par 
M. Delainarre : dans cette contrée. Ion ne saurait les 
attribuer aux rois franks. 

Je pourrais rapj>orter de nombreux exemples analo- 
gues provenant, soit de monuments, soit de poteries, et 
autres objets d'art de la basse époque gallo-romaine. 

4** Le mode d etablisseineut des fondations parait 
à M. VioUet-Leduc une faute si grave contre les prin- 
cipes en matière de construction, qu'il en infere i'impos- 
sibilité de les allribuerà l'art des Romains. Cependarit 
il reconuaitra que la bonne conservation des murs de la 
précinction et des vomitoires prouve que la base était 
solide, puisqu'on les retrouve debout après 1500 ans de 
durée ; donc les fondements étaient bons, ce qui tient k 
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«ne propriété dont jouisseiil les tinitifieatioDê bites avee 
k cran , autremeoi dit , avec les détritus du calcaire 
grossier, k savoir, de se tasser proroptemeot et forte^ 
mesi. et de former un tuf qui par sa eoltésion résiste 
paHaiiemeoi à la charge des murs et des bâtiments» 11 
n y a pas on maçoo daos notre contrée qui ne connaisse 
cette particularité. On loi doit la bonne constrnetioa 
des chaussées romaines du Soissonnais. Aussi ne ren- 
conire*t-on pas, k la surlace de ces voies , lefooimsii* 
Itttn ordinaire : il y était inutile. Les nummulites qui s'y 
irouvent en grand noiiii)re contribuent sutlisammeot à 
la bonne tenue de la couche calcaire, base du fonde* 
ment des murs 1 Champlieu, h Arlainei^, etc. 

Sans (joule, sur d'aulres poinis, on trouve des massils 
considérables de fondaiion pour les grands édifices ro- 
mains ; mais il s'agissait à Gbamplieu d'un théâtre rusi* 
liqne et de murs de soulènemeot pour iest^uels ces 
grandes précautions étaient inutiles. 

Il Y a plus: h 1 aide 4e la reproduction de la coupe de 
rhémlcvcle de Champlieu, telle qu'elle a été donnée par 
M. Viollet-Leduc , 

CMpe dm rhémlc^cle de Chainpllca. 

f ^ 
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^ M tf if y MilM» 

onreconnaii que le mur de la préciociion, tel quoole voit 
aojourd*hui n'a pu servir qu'à soutenir les terres amonce- 
lées en talus. La ligne ponctuée P se continuait sans 
doute de manière à conserver! inclinaison de la circonfé- 
rence an centre de la amque* Or, je le demande , o4 
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M. VMIeuLedae pItcM-il la projeèlioo do mr de 

précinctioD à Tépoque romaine? Si cest plus haut 
que le oiiir actuel, celui qu'il regarde comme Méro» 
vingieD, oo aurait été foreé, pour l'élever, de le feader 
eurnne partie encore plus relevée du talus; si c'est plus 
baa, il devrait eu rester des traces, sous le mur actuel, 
|Mniqa*tl avrak nécessaîreneot préeidé cdai qae noes 
voyons aujourd'hui. Or, on n'y a rien trouvé, et je pose 
eo latt, sans aucune témérité de prévision, qu on ne trou- 
vera fieii, ai l'on rieot à pratiquer des fovilles tous le 
niveau des fondalious du pan de ia muraille demi- 
circulaire actuelle* 

5* J'ai m a?ae regret, par le dessia d'un contr^ofl 
du mur de la précinction ajouté par M. Viollet-Leduc à 
800 mémoire, qu'il n'a pas été tenu compte de l'invî- 
lalioa qye |e lui avais faite, eo sa qualité d'architecte do 
monument, de dégager suffisamment la maçonnerie do 
maleocontreux talus qu il y a laissé établir, ne fàt-ee 
qoa prar éclaireir ia qœsiieo, et laisser voir la partie qoi 
comprend 2i ■ la (bis le oo do mor coostroit en moél- 
lons ou i>riques sans mélange, avec joiots en retraite 
disposés avec art, et le poiat de^rétablissemeot 'd'oo 
veofort avec aoiorces daos la coostroelioo primitive* 
On pourrait ainsi juger si j'ai eu raison d'écrire qoe 
je voyais là oo mode barbare d'exécutioo et ooe répara- 
lioo. faite après coop, avec des pierres alteroativemeol 
placées en boutisse et comme penderesses et rejointoyées à 
plaif et aofc joimu »mMU$ ou moyen d» Uffm tracé» à 

Il aurait, en tous cas, sufii de prolonger tant soit peu 

les lignes pour y trouver place pour ce qui a été.oaiis 

dans le dessin de M. Yiollet-Ledoc. Voir la planche n, 
figure E, dans mon premier mémoire. 
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Je poursuis les citations : 

« Ayant été saccagé (1 licmicycîc) au moment des invasions, la par- 
tie mleneure fut préservée par ks débris des parties supérieures. 

« Or, Si les voisHérofTingiens ont ea ridée ffédifler ce théâtre, le 
premier soin Ait néoessaireme&t de le déblayer. Les Barbues 
Rasseyaient volontiers sur vn talos de gaion ou rar des banes de 
bois. On renonça donc à déblayer l'orchestre ; on le oomMa même 
en y jetant des débris. On flt aussi sur le talus, avec dn cran, un 
mur pour Fontenîr remblai, un couloir pour nrriver aux esca- 
liers et vornitoires ; et, faisant ainsi d'un théâtre romain uu <tei»<- 
ûinphifhe(Ure_, on peut, en fermant le tout par deux murs S^T, 
à la ])la( 1' du proscenium, obtenir une sorte d'arène à la base du 
talus, à^tÂ étendue pour des combats d auimiiux uu quelques 
Jeux barbares. • 

M. VioUei-Ledoc contioue en ces termes : 

« Biaminons maintenant ks lestea dn théâtre» sejet de disons- 

fiions entre les archéologues. Je ne reviendrai pas sur le texte de 
Grégoire de Tours, à propos des cirques on théâtres bâtis par CM- 
péric à Soissons, ou dans le Soissonnais ; je me bornerai à rex amen 
du monument Inî-ni^me, des fouilles et de ce (îii'elîes ont produit. 
Lorsque ces fouilles ont été commencées, à pemc y pouvait-on aper- 
cevoir la crête de la précinction extérieure du théâtre. Des gradins, 
de la scène, de l'orchestre, nulle trace, d'où nous avions conclu, 
non oansqaelque fondement, que les murs extérieurs et quelques 
parties des vomiloifes écsient de eonstruotion peatérieureà l'^ioqee 
romaine, et que le théâtre de Ghamplieu avait été dealiné par un roi 
mérovinéien à des représentations de combats d'animaux, d'imm- 
mes pent-étre, à des tours de jongleurs, car certainement, ces rois 
ne se faisaient pas jouer des comédies de Plaute. Alors la scène 
n'aurait été qu'une barrière de bois, utie clôture disposée en face 
du talus en terre qui descendait du corndor, à l'aire inférieure. 
Les fouilles nous ont ilunné tort et raison : tort, eu ce que les restes 
d'un pulpitum et d'une gradination de l'époque romaine subsistent ; 
raison, encequeteBGonstructionB Bupérieurea, quiaenles étaient 
viaibtes il y a un an, appartiennent bien certainement â une époque 
postérieure â la domination romaine. C'est ce qu'il s'agit de prou- 
ver. Que l'on veuille jeter les yeux sur les plans et la coùpe du 
théâtre de Champlieu : on voit -les restes de l'orchestre en D, la 
scène et la base du pulpitum en E ; mrais ces restes qui, bien que 
très-grossiers comme construction, sont évidemment romains, se 
trouvent au-dessous d'un remblai F, de niveau, à partir duquel 
commence uu talus G formé de cran (débris de carrière) dont la 
pente beaucoup moins rapide que celle donnée par les restes de 
la gradination romaine oit épaulée eijérienrement. par un nmr 
demi-drcoiaire muni de trente contre-forts couronnés par des 
ialuB, comme les contre-forts du premier âge. 
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« Sur ce remblai, composé de marne et de débris calcaires, soDt 
posés^ sans aueunes fondatioiiB, les eontre-innn du eoiiloir» les 
murs des YomitoireB et ceux des escaliers conduisant à un plmcher 
supérieur qm. oouTrait ce couloir. • 

EiamÎDons les propositions conteDaesdans le passage 

que je viens de transcrire : 

M. VioUet-Leduc abaodoone-i-ille thème donné 
il l'égard du leile de Grégoire de Tours sur les cirques 

élevés par Chiï^énc apudSiiessiorm et Parisius, traduits 
el expliqués par les mots do 5oàsofinaà et dê Paràii et 
appliqués h Champiteu dont le territoire n'appartenait oi 

à l'un ni â Taulre de ces pajs, oiaig à la coDirée des 
SUvaneeles f 

Regarde-t-il la question eomme jugée définitivement 

en faveur de cette opinion émise dès l'abord par M. de 
Saulcj« ou passe*t-il condamnation sur ce point? Je 
laisse au lecieur le soin de le deviner, car M. Viollet- 
Leduc laisse la question indécise : il déclare simple- 
ment qu'il ne reviendra pas sur le passaj^ede l'auteur de 
l'histoire des Franks : ce qui n'avance pas beaucoup 
la solution du problème. Quant h moi, je pcislsie com- 
plètement dans mes précédentes conclusions portant que 
5iiesstbmi5 et Parmis signifient , dans le texte de Gré- 
goire de Tours , les villes de Soissons el Paris , seule- 
ment. 

Les villes dltalie et de la Gaule étaient, on la vu, 

pourvues des divers établissemenls destinés aux jeux 
publics. Les castra siativa en possédaient aussi. 

Les combats d'animaux, etc., ne convenaient pas à 
la forme d*on théâtre comme celui deChamplieu. En effet, 
pouvait-on le transformer en une enceinte propre à ces 
spectacles ? Il suffit de mesurer l'espace, sur le plan 
même de H. Viollet-Leduc, pour reconnaître que la 
iimension est ù peine de vingt mètres. £t de plus» 
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h iiéoesttté d^établir à ane hauteur de 3 ë 4 mètres» la 

barrière indispensable à monlants rapprochés, aurait 
pri¥é de la vue de larèoe les spectateurs placés sur le 
talus rabaissé. On ne peut, ici, supposer une fosse pré» 
parée [)Our l'eiiclos ; les restes de l'orchestre romaio, 
encore en place, et ioruiaot par conséquent une i>ar- 
rière, un obstacle, ne permettent pas de s'arrêter a cette 
donnée. 

Sous les murs de Beauvais , le Cesaromagm des Ho- 
mains, au point où s arrêtait la route de fiavay passant 
);ar Saint-Just-en-Cbaussée, exislenl les restes d'un am- 
phithéâtre de forme elliptique, où l'on ne trouve pas 
trace de maçonnerie , il offre ôô mètres de développe- 
ment dn nord an md, et 80 mètres de Test à Touest. 

Sur ce dernier point seulement, le lalus est parfaite- 
ment conservé; il domine une tranchée verticale de 
3 mètres de profondeur. 

Ai. Graves (1), après avoir rapporté qu'à diveres épo- 
ques, on rencontra sur ce terrain, qui porte le nom de 
de Fosse à! Ahai-U'vmt ^ un grand nombre d'objets 
appartenant à l'époque gallo-romaine (2), s'exprime en 
ces termes : c En examinant cette enceinte on re- 
connaît que la disposition du sol a été secondée par l'in- 
dustrie humaine. Les talus eu penie douce décrivent un 
amphithéâtre de tous les points duquel on peut aperce- 
voir le fond de la fo8se, qui présente une place unie. La 
tradition lui a conservé le nom ^ÏAums. 

Sans doQle, une palissade était appliquée contre la 
tranchée pour la maintenir intacte. 

(1) Notice archéologique du d partement de VOise, page 126. 

(2) Notamment au Nord sur le Mont Caperon, les rt\ste^ d'un 
temple dédié à Barrhii'? , cl îe fameux Mercure barbu d( ( rit par 
MoDUaucou, dom Martin, iàbbQ Dubos et YaiUant. au sud uu ti uuve 
mém» enoore asjoard'hul dei nédaUles. débris de potene, etc. 



m « 



bigilizeu by VoOOgle 



— 172 — 

On a vu, à Eu, le (héâtre rustique; à Beau vais on 
voit ï amphithéâtre analogue. 

Il existait bien dans cerlaios théâtres romains des 
disposilioDsarcliilecin raies qui permeltaienlde transfor- 
mer uu vaste parlerreen une arène propre aux combats 
d animaux, ete. ; mais alors, ainsi qu'on le voit à Lille* 
bonne, il existait entre le sol du champ clos el la ran- 
gée la plus basse des bancs destinés aux spectateurs, 
une muraille de 2 mèlrcs 50 centimètres environ de 
bauteur. Au théâtre, le mur du proscenium, également 
sur-élevé, ne traversait le parterre qu'au point où la sec- 
tion laissait 3i rhémicjcle un développement qui le rap« 
prochaît de plusieurs degrés du cercle complet. 

Et, dans ce cas, il n j avait point comme au théâtre 
de Champiieu un orchestre construit en maçonnerie, ni 
cette rangée de bancs en pierre an ras du terrain du 
parterre. 

Ces différences entre deux théâtres démontrent que 
la scène, à Champiieu, lut destinée seulement aux jeux 

scëniqnes, tandis que l'exemple d'un ihéàuc à double 
destination (1) se trouve à LtUeboone (Juliobona)j ca« 
pitale des CaUta, oA Ton a reeneilB de nombreux 
débris de Tari romain. 

On y voit un exen^U frappant de l'emploi du amtre^ 
fmpmr emmlider lei eonarwliom gMhf0mmm, 

La présence des chaînes en briques plates n'indiqua 
t-eile pas qu'il fut construit h une époque moins aiH 
eienne que rhémicjcie de Champiieu, et dans uo temps 
oti la décadence du goût se fait sentir par Tenvahisse- 
men,t des jouissances grossières. 



0) Les Cûr^em des aniaunix sont mêmes conservés dus Faiène 
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■sr de la jpréclaicIlM du théAtmè vmuiIs 

de UHehenae. 

9 




Ën présence de ce spéciraea que devient dooc l argu- 
mentalioD fondée snr l'existence des conlre-forts de 
M. Viollet-Leduc, à Champlieu, comme fournissant une 
preuve de l'établissement de ces cooslructions aux temps 
de la domination des rois Franks? 

2* Les objets d'art et d'industrie du temps des 
Romains^ alors en déoadence, les monnaies impériales 
dont h moins ancienne, celle d'Honorius, se rapporte 
au commencement du siècle, donnent lieu de présu- 
mer que ce fut vers cette dernière époque qu'eut lieu la 
destruction de rétablissement de Champlieu. 

Quant aux pièces gauloises en petit nombre, décoo- 
veries en même temps, on sait qu elles circulèrent dans 
les Gaules pendant toute la période de i occupation 
romaine; elles n'ont donc aucune signification pour 
éclairer la question qui nous occupe. 
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Aucune moooaie de l'éf)ûque méroviDgienne n a éié 
découverte; et vint^on, par hasard^ si en recueillir quel- 
ques pièces, ce serait uneindicallon Lien peu corii luaulo, 
81 lou oe rencoolre, du reste , aucuoe coostruclion qui 
puisse se rapporter h cette période. 

3*^ La forme du ihéâlre, la nature des maiériaijx, 
le mode de construclion appartienoeol doue a 1 art ro- 
maÎD de la fin du m* ou du commencement du iv* siècle 
de Tère chrétieune; les réparations faites à une époque 
avancée deia décadence, furent exécutées par des ouvriers 
barbares, Lètes , Germains , Beiges ou fiataves, sou- 
mis Il la domination impériale ; mais seulement comme 
travail de consolidation d'un édiiice dont i'agencemeot 
ne concorde aucunement avec ce que nous connaissoDs 
des mœurs barbares des Franks. Ceux-ci construi- 
sirent à peine quelques chapelles auxquelles on puisse 
donner le nom de monuments , et encore les exécu- 
tèrent-ils d'une façon si pitoyable qu'il n*en est resté 
nuls vestiges, nulles ruines. Ils employaient surtout le 
bois. 

4^ La nécessité de consolider lassietle des murs ï 

Cbamplieu, força d y ajouter des piliers de soutènement; 
n y eut-il que cet exemple, ce dont je doute, il ne faut 
pas en conclure qu'on doive recufer absolument lemploi 
des contre-forts an moyen âge. Le texte que j'ai cité 
du théâtre de Lillebonne est contraire à cette préten- 
tion* 

5° A 1 égard du caractère des stries en arête de pois- 
son, zigzag, etc. , représentés planche n , fig. £, dans 
mon premier Mémoire , lattribution qui en a été faite 
aux tennps mérovingiens s n ccorde-t-elle avec les deux 
types que je présente Â el li? 
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â. Frnsmeiit de poterie romatne M pâte reage 

(rèM-fine , 



1 





provenant de 
fouilles faites, 
eri 1 857, près 
du palais des 
Thermes , à 
Paris. 



B. Débrift de poterie méroTlnclenBe , 



de couleur grise , trouvé , en 
1858, dans les déblais prati- 
qués pour 1 egout du boulevard 
de Sébastopol, rive gauche de 
la Seine, près du même palais 
des Thermes.. 




Ces deux échantillons sont conservés au Musée de 
céramique de la Manufacture Impériale de Sèvres. 

Les ornements du premier n*ont-ils pas une analogie 
frappante avec les lianes grossièrement taillées sur les 
contre-forts du mur de la précinctioQ du théâtre de 
Champlieu ? 

Et le caractère chrétien, figurant dans la croix sym- 
bolique, n'est-il pas ici réuni à ces ornements bizarres 
qu*on retrouve si souvent sur les plaques de ceinturon 
des guerriers frauks? C'est eu égard à ces indications 
que le classement de ces deux échantillons a été fait.. 
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M. VioUei-Lodtte taraÛM m ooie d*aa les terne» 
suifanla: 

• Atouods que, jusqu'au moment où nos preuves auront été re* 
gardées eomme naUes, il est asseï intéressant d'admettre «p^ 
nous possédons mcore en France un théâtre méroTfngien. Lonqne 

M. Mérimée, M. de Saulcy et moi, nous croyions a^ir fo un 
Ibédtre méroviiiirien à Chainpiieu, nnus retournâmes à Compiècne 
assez licrs cie lu découverte provoquée 'par In visite de l'Empe- 
reur .m milieu de ces campagnes pleiiits l* souvenirs. Mais 
n<jus comptions sans les arcbéoloj^ies du Sui2.oOiiiiuis ou du 
Beauyaisis. iNoos tûmes tous trois taucés vertement : u Un théâtre 
mérovingien 1 Allons donc t Nous sommes de trop bonne province 
pour avoir autre chose chcs nous que des antiquités romaines. • 
> Un antiquaire Italien, dit M. de Voltaire à propos de César, en 
passant il y a quelques années par Vannes, en Bretagne, fut tout 
émerveillé d'entendre les savants de Vannes s'enorgueillir du 
séjour do Cf^sar dans leur ville. « Vous avez, sans doiito. leur dit-il, 
quelque monumeut de ce grand homme ? » — Oui, répondit k* plus 
notable, nous vous montrerons 1 ( adroit où ce héros (it i)eudre 

tout le sénat de notre pruvmce, au numhre de six cents Vous 

ne passerez pas une seule vlUe de France ou d'Ëspag^ne, ou des 
hords du Bhin, ou des rivages d'AngleterrOt vers Gahiis, que 
wn ae tnmvies de bonnes go» qnt sa vantent d'avoir eu César 
chez eux. Des houigeois de Douvres sont persuadés que César a 
bAti lour château ; et des bourgeois de Paris croient que le grand 
Chàtelet est un de ses beaux ouvrages. Vins d'nn soiprneur de 
paroisse en France montre nue vieille tour qui lui sprf folom- 
bier, cl dit que c'est César qui a pourvu au iogemeat du ses {li- 
geons. Chaque province dispute à ses voisins I houueur d'être la 
première eu date a qui César donna les étrivières : « C'est par ce 
chemin... non, c'est par cet aatre qu'il passa pour venir noua 
égoiger et nous oaïasser noslèmraeaet nos lUles, pour nous impo- 
ser des lois par interprètes, et pour nous prendre le très-peu d*ar- 
gent que nons avions. •* 

« En fait de citation de texte, celle^i en vaut bien me autre. 
Revenons donc au.t Romains puisque nous sommes si contents 
d'avoir été bien battus par eux. ■ 

Je ne répondrai point à ce passage par respect pour 
mon honorable aotagonîale et pour moi-même. J*ai 

vainement cheiciié ce que pourrait y gagner la soiuUoa 
de la question archéologique engagée. L*ironie est 
le javelot de la fahie, c'est une arme dangereuse 
qoi se retourne contre celui qui s'en sert iaij)ruileni- 
ment. 
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Après tout, parce qae frois bomnies d'esprit, de 

talent et de science, à la suite d'une visite sommaire, eut 
décidé, an peu trop promptemeot peat-^tier ^ue Thé- 
micyde de Champlien, 1 «o des jojaox de notre conlféet 
si riche en moiiumeiits et en souvenirs historiques , 
offrait roiaes d'an cir<]ue mérovingien, et non d uo 
théâtre roiDaÎD,éiione-Doiu forcés de fiûre Tideiice k no» 
convictious, et d accepter en silence et sans examen 
cette opinion nouvelle ? 

lioas ne laTons pas cru ;.doii» aveos discuté lojaie- 
meut, mais librement. 

Nous ne sommes point aussi dépourvus d expérience 
qu'on le suppose, et noue savons fort bien distinguer la 
bonne de la fausse monnaie^ et la valeur des décou- 
vertes archéologiques. 

Nous profissaons le plus grand" reepectponr lès aréo- 
pages académiques. Nous leur portons avec bonheur le fruit 
de nos recherekes, et Ton conviendra que nous sommes 
en bonne position pour faire d'abondantes récoltes, 
car nous opérons sur le terrain de Tanii^ue nmitfchie 
française, tour à tour occupé parles Gaulois, les Belges, 
les Romains et les Franks^ 

' Ce» glorieui enfenls du pays, qti'ih soient Pmimm 
ou Provinciaux^ auxquels nous adressons ces travaux, 
nova font Tiionnewr de noua adneure Ik eoriespoodre 
avec eux ; et, pleins de dé(§renee pour hure avis, now 
comptons sur leur science et leur sagacité, et aussi sur 
leur bienveillance el leur aptmi pour ne pas neus laisser 
flageller aana raison. Si, dans ladiacusaion, noua somioie» 
parfois un peu vifs, qu on nous le pardonne; ne sail-on 
pas qae le Picard a, suivant le proverbe, la téu ckm»dê 

6^ Les tuiles romaines, trouvées en quantité consi- 
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dérable lorsqu'on déblava le couloir, foaroîsseirt une 
indication poftitive de ïz nature de constraction du loii qui 
reeooYTMt h galerie supérieure. C'est ooe antre preuve de 
Texisience, a ccue époque romaine, du morde h préeine^ 
tioQ,doutiabase8Qb8tsteseuIe.EvidemiDeut, elles se soot 
brisées en tombant dans la gakrie de rbémicjde, fer- 
mée à l'extérieur par ce mur que Ton vondraM reeoanallre 
comme étant l'œuvre des Fraoks ou Mérovingiens. 
En résumé : il h*t a fas, amoii 8BN8,DAii9E*HiMi* 

CYCLE DE CHAMPLIEU, Fî^ SEULE PIERRE QUI APPA«- 

Tumin A cm spoqce posxrauoejs a la noMiKATiox 



U me reste à traiier une demiire ^pestion .-^ 

QoeUe fol la destination de rbénicyde de Ghamplie» 

après la deslruclion du théâtre? 

Pour résoudre ce problème» il n'est pas nécessaire 
de décider si h camp romain succéda léeUement k 
l'oppide gaulois dn nom de Rathomagui qoe Plolémée, 
dans son livre sur la géographie de la Gaule, a placé 
dans h contrée des ^uftoiMcfef , dont le nom se serait 
transfermé en eeloi de SUvameUt. Cette opinion in* 
firmeraii la dérivaliou de la dénomination latine, silm^ 
ibrét « qni ne peut s'appliquer au nom que portail 
originairement une peuplade cdtiqne. La seconde ob- 
jection résulte du relief de terrain sur lequel est assis 
le camp de Cbamplieu, dans une plaine lëgèren^pt 
bombée : ce n'est pas un monliciile, ni un promoDtnik 
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isolé, positions ordioairemeotiffeclées ï TélabliaseneiK 

fies oppides des Gaulois. De plus, on n'a point rencon- 
Iré sur ce ierraîo les bâches eo silex, les dolmens» 
les menhirs et antres monuments de eetle époque. 
Celle dernière considération ne s'applique point, il est 
vrai, au cas où l'emplaeeineut de Cbaoïpiicu serait coo* 
sidéré comme une simple hoorgade gauloise. 

La Notice des Dignités de l'Empire cite le préfet des 
Lètes de Coudren, de Reims et d^ Seulis, ce qui déooie 
qu'ils s*y trouvaient en grand nombre. Ces colons trans- 
portés de la Germanie apportèrent, sansanenn doutejenrs 
usages dans leur nouvelle patrie. Tacile(l)dii à ee sujet i 
c Ils sassem|>lent à des jours déterminés, lorsque I» 
c lune commence on lorsqu'elle est dans son plein, car, 
c pour traiter les afiaires , ils croient ces époques du 
€ plus heurens augure. Dès que rassemblée pasall 
c assez nombreuse, ils prennent place, tous armés. Le 
€ silence est comuiaudé par les poutiies chargés de 
c maintenir Tordre, puis ie roi ou le chef de la cité so 
€ fait écouter plotét par Tascendanl de la persuasion qn» 
€ par la puissance dn commandement. Si la proposi- 
€ tioD déplaît , ils la rejettent par des murmures ; si 
c elle est agréée, ils agitent leurs Eramées, ^On peni 
« aussi porter devant ces assemblées les accusations et 
c les allai res criiiûnelle&«... » 

Gomme l'élément germanique après l'introduction des 
rois méroving;<.Mis , et sous la race carolingienne domina 
complètement pendant plusieurs siècles dans la Gaule 
Belgique, on n'est point étonné de trouver dans les 
annales coatemporaioes des indications nombreuses 



(l) De Germaniâ, cap. X : XI, Traduclioa de Panckoucke. 
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d'assemblées poliliqaes ou judiciaires tenues en {»!cîii 

uir, H ponant le nom de Malfis ou Màhls, Malbm^ 
ou Mons plaeùorum, MonsjwHcn^ Moot des Plaids; 
expressions que Dueange bit dériver de la disposiiioa 
en ampljitliéâlres ou en lalus des lieux sur lequel le 
peuple se réunissait. Chacun pouvait ainsi, de sa place 
et sans gêne, porter sa vue sur tons les points, et prendre 
con)|jlélemefU part aux incidents des délibérations, ou 
bien assister aux. débats et aux affaires qui s'y , trai- 
taient (1). 

L'ancienne gradinalion du théâtre de Chanopiien fnl- 
elle modiiiée. el convertie eu une pente douce pour servir 
à des réunions nombreuses, et la couche de détritus qui . 
couvrait les ruines du mur et de la galerie de la pré* 
cinction provieot-elie à la fois de la ruine des construc- 
tions anciennes et du soin qu'on atira pr» de les cou* 
vrir pour disposer les lieux en vue de ces assemblées? 

Ici , le ciiâOQp des conjectures est ouvert. Pour ma 
part, je n ; vois rien d'improbable. Je dirai plus : il m'est 
arrivé d*eniendre, il y a peu de jours à Tune des séances 
de la société des Antiquaires de France, la lecture 
d une notice de M. Huillard-Brëhoiles qui m'a paru 
fournir une grande consistance à cette donnée» J'en 
reproduis exaeienient les termes : 

c Je n'ai rencontré, jusqu'à présent , dans les textes 

< de l'époque mérovingienne aucun nom de localité qui 
« puisse roiivi'iiir a la situation de Champlien ; mais en 

< lisant dans rhisloire du Valois, par Carlier, que le 
c site des TmmuUes où se trouvent les principales 
€ ruines s'appelait au moyen âge, et encore de sou temps, 



(1) Glossaire, Verbo Malbcrginmi 
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ff le Ciump des Ouis, jai été IVapi^'; d\in raj)|>rocl»<'- 
c meot que je dois totimeUre à )'ap|>réciaiioD de i: 
€ Socicic. Je biiis persuadé que ce lieu rs! le même que 
c eeliU qui figure sous le nom à'Audiia dans une 

< charte de lanoée 890^ rapportée par Dom Vaisscte 
« (Histoire du Languedoc, t. ii , Jtislrumenta, p. 26). 
« Il s agit d'un plaid tenu à Nismes, mais on rappelle 
c dans 1 acte que l'affaire en litige avait été piécé-* 
c demment portée devant le roi Eudes , alors qa'i! 
€ chassait dans la forêt de Cuise (1). Apud locum qui 
c vocatur ÀudUa. Celte réaoioD « présidée par le roi, 
c en présence des Vasii dcminici, a tous les carac- 
« tères d un placilum^ ei cependant la poâilioQ de ce 
c lieu A'Àudita n'a jaooais été fixée, et Ton a a pas 
f même cherché h déterminer sur quel point attenant h 
« la forêt de Cuise, il devait être placé. Audiia a po 
c fiûre Ottii, comme Àudmtia a fait Ouance^ ainsi qu on 
c en a maint exemple dans les cartnlaires, et je ne 
€ serais pas éloigné de croire qu'en un temps où les 
c monumeots de Cbamplieu pouvaient encore être 
c debout, cet endroit eût été choisi par les comtes pour 
« y tenir leurs audiences publiques. Peut-être même le 

< p<:uple y assistait-il sur remplacement du tbéàtre de 
c Chaœplieu dont le remblai était parfaitement disposé 
€ pour ces assemblées en plein air. 

« Peut-être aussi la Iraductiou de Campus Auditorum 

< par Champ des Ouis fut-elle déterminée par la persis- 
c lance de Tusage de rendre la justice en ce lieu; les- 



(1) Voici le texte complet : « Cum igitwr more regio Rex Odo in 
" forestis Coysa ad exercendam venalionem cousisteret prope 
« locvm (pii rarahir Avdifn, cuiii Epis('0])is, coiiiitibus spw vas«;i> 
« doiniiiicis, venieus Gibcrliis... » (Extrait du Carlulaire de ia càiïm- 
drsic de Nlmcs.) 
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« officiera rojtai de la forêt de Coise ajaol pii« dtits 
c hsoiie, y établir lenre assises ordinaires. 

c Nous vojous, en effet , qu'à l'époque où les 
€ Grojera rojaox parrioreot à rendre leim foitciioDS 
« bérÂlitaires dans leur famille, soos le titre de fief 

c bérëdital de la furét de Cuise, le siège de leur juridic- 
€ tioD forestière fut placé otir Uazoû (1), locaUté qui 
c D*e6t qu*l deux kilomètres de Champtleo, oa du 
c champ des Oui s. 

c Mais quand ta biérarchie féodale se fut complète- 
c ment ëublie, Ui TmmMet bâties très-probablement 
« avec les ruines du tempte et des édifices voisins, de- 

< vinrent le siège d'un arrière- fief reievani de Nér;, et 

< la botte formée par les décombres amoncelés sur le 
c théâtre, dut entrer dans le sjélème des fortiHcations 
c de ce manoir. Cette opinion est tout à fait confirmée 
€ par ce qui fut raconté à Cartier, quand il fisita les 
c lieux et en fit la description. > 

Je ne crois^ pas, pour ma part, que le tertre demi- 
eircolaire formé des débris do théâtre ait jamais servi 
de boulevard on de mors de défense ; car on ne trouve 
poiuL lie traces des fossés eiiérieurs, et il n existe pas. 
d enceinte réelle. 

Le mot Avâilum, que Docange traduit aussi pa|^ 
LdicLum, Promulyatio, a, d'après une cilaiioa qu'il donne 
à la suite, une signification analc^ue k celle indiquée 
par M. Huillard-Bréholles; elle est tirée des Arcbtfes 
de la Chambre des Comptes. Ordonnances de Charles 
dauphin, an 1356. Vdimm qmd per iocum Unentem 



(U Cette déûomiuatioQ se rapporte aux haies ou barres^ formant 
1 enceinte des lieux où le juge rendait ses arrêts. Tai traité cette 
question dans le mémoire arâiéologique swr ta chatse à la hai€ 
(m-4' 185S). 
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noêtmm fiai audilum genêraU^ ^nod mnna êubdiU nom 
Irt..... vaUani recogniluri homagia^ feoia^ eto. 

Ducange che égalemenl une loi de Malcolm II, roi 
d'Écosse. On j voit que ce prince, en donnant ses terre», 
retint le titre royal et le droit da Mont de plaid , ngtom 
dignitatem et montem plactti. 

Ilcile aussi lûj^MuioDde Schœneus sur la signification 
de ces derniers mots : Mimimn u» Jbciim inuUigU , M 
plaeita twl Cwriœregim dêplaekis H quêrelt$ subditorum 
ioUrU teneri , ubi Baron$t eompareaiu, ei homagium edia 
ieniiia d^Ua offeranit tt mdgo Omnis terra vœatur^ 
qwa ex Urrœ mois ei eongeriê exœdifieantur; quam regni 
Barones , <diique suhditi ibi comparenleê , vel coronandi 
fêgii eama^ wl ad eomiUa piMka^ vel ad eaum agm» 
doi H diemda» , eoram Rege, itt unum qaaii cumulum et 
monliculum confenbant. 

2^ Les mots tirés d'un autre document : Domini 
Begii Mittm feeU tnmolam «n canfinio eihœ..»^ et ceux-ci : 

Warinm in eûdein silm placituin ad luniuluiu (jui 

diniur Walinehoug habuU el sub cerlû ei deêignalû 

UmiUbm dittermàiamt* 

3" Le glossaire de S^jeliiiaïui coiisioie que les as- 
sises ou assemblées judiciaires portent, en Ëcosseeten 
Irlande, le nom de parly-'hUU^ c*est-à*dire monn des 
Plaids ou des Sentences, 

Divers passages des auteurs grecs et latins démon- 
trent que toujours les assemblées populaires ont été 
fixées sur des points où les assistants pouvaient 1 la fois 
voir et entendre ; ce qui demande une disposition telle 
que chacun puisse, dans un rayon rapproché , dominer 
rang derrière lequel il est placé. Aussi , les théâtres 
qui réunissaient ces conditions furent-ils ircquemment ^ 
choisis dans ce but. 
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Grégoire de Toars rapporte , dans son Histoire des 
Franks , que C!ovis réunit son armée en appareil mili- 
taire au Champ de Mars. Ces assemblées qui prirent le 
nom de Champ de Mai, qnand, da temps de Pepin^ on 
sobstîina ee dernier mois an précédent, avaient one ani- 
logie marquée avec le Mallohergium Germanique. 

Le roi Saint Louis rendant la jostioe k Vineennes 
dans la forêt, sous on ehéne, ne nous ofre-t-il pas 
la touchante image et la dernière es^pression de cette 
antique coutume? 



par JML* bu I^ac. 

Je n'ai pas le projet, iiiessicuis, eoniuie vous fMHiifit'z 
le croire en consullaut le programme de cette séance, de 
vous parler de notr e numismatique locale; ce serait une 
question trop vaste et exigeant trop de science, poarque 
je puisse avoir Fambition de la traiter. 

Mais il y a un fait certain: c*est que Tattention des ar- 
chéologues est puissamment attiréedu côté de Gompiègne; 
notre ville, tous nos environs, si intéressants au point de 
vue histoi iqi ie et archéologique, sont entièrement dif^nes 
de cette attention; des traces d*unc occupation roujuine 
prolongé<j se trouvent de tous cùlés aux environs, depuis 
Champlicu jusqu'à Noyon ; le séjour fréquent des rois de 
France de la première race dans ce pays privil^ié y est 
attesté également par Tbistoire et par des monuments 
arciiéologiqaes bien authentiques. G*est à ce point de vue 
seulement que je me place; ce sont les découvertes nom- 
breuses de ces curieux monuments historiques que je me 
propose de mettre sous vos yeux, autant au moins qirelles 
me seront coni mes; encore ne pourrai-je guère le faiio 
que pour la numismatique ; je vous livrerai les faits ma- 
tériels, ce sera à vous, messieurs, dont les travaux si in-. 
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conséquences historiques. — S ce point de vue, il iaut le 
reconnaître , les moumueuts uumisuiatiqucs ont un avan- 
tage tout spécial; iU indiquept les dates, siooa d'une ma» 
Dîère précise, aamoins apiiroximativeineiit, et les données 
qui en résultent oilkent fovdoors moins d'obscurité, plus 
de précision que ks autres» 

Parmi les environs de Gompiègne qui ont attiré ias- 
qu 'ici rattention des savants, le premier ran^, sans nul 
doute, appartient ;i (Jmmplieu; l'emplacement comm de- 
puis bien longtemps dans le pays sous li; nom de Camp 
^ nous a révélé, depuis quelques années, des ri- 
chesses archéologiques bien précieuses; Tampliithéàtre 
de Gbamplieu et les bâtiments environnants ne nous ont 
pas prouvé seulementquelongtemps les armées romaines 
ont occupé ce pays, mais ils nous ont montré encore, sans 
aller en chercher à Nîmes ou à Arles, la perfection des 
travaux romains et leur habileté dans la sculpture archi- 
tecturale; bien plus, le camp romain et la découverte do 
raiiipiiiliiéàtre de Gliamplieu ont doiuic un aouvel élan 
au zèle des savants ; les luîtes scienliliques les plus inté- 
ressantes s'y livrent tous les jours ; l'académie elle-même 
s'en émeut, et, dans sa contîance exclusive, menace tous 
ceux qui ne partagieront pas son avis. 

Au point de vue purement numismatique, Ghamplieu 
n*a pas été aussi productif; cependant, on y a trouvé sou- 
vent des médailles romaines, et motméme, à une époque 
où les monuments découverts depuis n'étaient encore que 
des tumulus couverts de gazon, j'ai trouvé chea des 
paysans du hameau même de Ghamplieu quelques pièces 
assez mal conservées, mais dont rintérôl eût été grand 
en ce moment et dont je regrette vivement de m'èlre 
défait, d'autant plus que m'étant enquis de leur origine, 
je sus que les laboureurs les trouvaient en creusant le 
sillon dans la plaine même du camp. Ces pièces assez peu 
nombreuses étaient toutes de Gonstantin-le-Grand et de 
ses fils, à Texception de deux, savoir: nn denier en ar- 
gent de Garacalla enfant, avec un revers fort ordinaire 
dont la légende était rognée dans son entier; l'autre était 
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une peli te monnaie gauloise en or, du module environ 
4*un quinaire romain, offrant d'un côté quelques reliefs 
assez ânement faits sans téte m légende et un reyers lis^e. 
Cette dernière pièce, qui poii?ait étred'tmiDtérét réel, a 
passé de mes mains «kns le cabinet de M. MénonrfSt de 
Louvatn, iqnl est mort. Depuis cette époque» si j'eusse pa 
prévoir Tavenir, elle n'aurait pas été autre part qu'à 
Ourscamp, où chez un digne appréciateur du mérite, et 
au milieu de tant de débris du passé, elle se serait trouvée 
en si bonne compagnie. 

Si Giiamplieu offre aux savants un si grand cliarme, 
nous avons à la porte même de Gompiègne des localités 
qui ne sont certainement pas moins intéressantes par la 
«quantité d'antiquités qui y ont été trouvées. Je veox par* 
Ùt de Ghoisy et du Mont-Gannelon, ces deux localités 
séparées seulement par la rivière de INMse, paraissent 
avoir élc à la même époque occupées par les aruiées ro- 
maines; aiicunè fouille sérieuse n'a été faite encore dans 
ces deux endroits, et cependant, là, sans confredit, sont 
enfouies, àquelques pieds sous terre, les antiquités les plus 
curieuses. En 1847, iors du dernier camp de Gompiègoe, 
deux soldats se promenaient sur le plateau du mont Gan- 
nelon; Ton d'eux fait une pirouette et sent sons son pied 
nn oljet résistant; il se baisse et ranusse une belle 
monnaie d'or à Teffigie de Gonstantin-le-Grand avec le 
reyers à la légende gloria exercitus gallici ; je ne veux 
pas, messieurs, quitter mon rùlc de moniteur pur et 
simple, constatant seulement les découvertes scientifiques, 
mais à vous qui, comme M. de Baillicncourt,avez étudié 
la marche des légions romaines dans notre pays, je si- 
gnalerai cette armée de la Gaule dont il est si rarement 
fait menfion sur les médailles anciennes et qui se trouve 
mentionnée sur cette pièce trouvée précisément en pleines 
Gaules* J'ignore s'il a été découvert d'autres pièces de 
monnaie romaine sur le Gannelon, mais, ce que je puis 
affirmer, c*est que sur la partie du côteau qui regarde 
le village de Glairoix, les traces des iiomains s*y trouvent 
f à chaque pas et se foulent aux pieds ; ce ne sont plus des 
monnaies ni des médailles, mais des débris en terre cuite 
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qui témoignent d'un séjonr proîonpré ou permanent, 
peu t-élre môme d'une faliri(juc d'objels en terre cuite 
existant autrofois sur cet eniplacejuent ; ce sont des débris 
sans mérite, brisés en menus morceaux, mais la pâte en 
est indubitablement antique; ce qui rend possibles, je n'ose 
pas dire probables , les suppk)sitlons d'une ancienne fa- 
brique» c'est que ces débris, qui ne proviennenl d'aucune 
fouille, si ce n'est decelle du soc de ia charrue qui y 
l^sse régutièrement chaque année, sont abondants dans 
nn certain périmètre comme des cailloux dans un ter- 
rain pierreux, et, passé ce périmètre qui est peu étendu, 
on ne trouve plus rien, ahsolinuent rien; ces débris con- 
sislt'nt surtout on tuiles brisées, en plats, assiettes, vases 
de toutes formes dont on retrouve les bords arrondis ; 
comme couleur, ces derniers objets sont en terre rouge, 
grise ou noire; ceux qui sont en terre ronge ont des de- 
grés de finesse très^liffërents; on en retrouve d'un fini 
vraiment remarquable; malheureusement, rien d'entier; 
ceux en terre grise m'ont paru à peu près tous du même . 
grain. On se demande la cause de ce phénomène, surtout 
lorsqu'on pense (iuc tout le plateau du Gannelon devait 
être occupé par les troupes romaines; en effet, à l'ex- 
trémité o[)posée, sur la partie qui regarde Anel et Lon- 
^leuil, on ne trouve plus ces débris de poterie, mais on 
voit un petit camp retranché, une espèce d'oppidum 
garanti d'un côté par le bord de la montagne qui est à . 
pic, et des autres oMés par un double rang de fossés de 
drconvallation; en dedans de cette forteresse est un petit 
monticule respecté par le temps et qui paraît être un 
observatoire d'où on domine au mieux tout le pays cir- 
convoisin; on y remarque aussi un puits qui remonte 
évidemment à une haute antiquité et qui est maintenant 
entièrement comblé. Je ncdoutepas, quant àmoi, que le 
jour où on pratiquera des fouilles sérieuses dans cette 
partie du Gannelon, on n'y trouve des vestiges romains 
en grand nombre, et notamment une grande quantité 
d'armes; en un mot, le Gannelon est un des endroits 
de nos environs le moins exploré et le plus digne de 
l'être, 

13 
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▲ un kiloiiiètredumoiitGavidoii, et séparé seulaneol 
pêT la rmère d*Oiie, se présente le yîlli^deGboisy, lieu 

aussi remarquable par ses nchcsses archéologiques et 
niimisuialiques. Tout à fait k la lin de 1848, ou au cam- 
œencoinetit de 1849, un individu demeurant sur la place 
de Ghoisy voulut arracher uh arbre qui se trouvait dans 
son jardin; il fit un grand troa circulaire pour y parve- 
nir plus aisément ; quelle fut sa surprise en trouvant en- 
terré à une certaine proCondeoriuivase cnbronzeiTaases 
forte dimensioQ! Je n'ai pasbesfNndevous direa*llse hAla 
de rouvrii-; le vase était trMourd et Tinveritear croyait 
sa fortune faite. Malbeureusemeant pour lui, iln^y avait 
que du cuivre; il s'y trouvait plusieurs milliers de pièces 
romaines, de petits et moyens bronzes. Cette trouvaille qui 
remonte à une époque où je débutais dans la numisma- 
tique n*a pas été examinée par moi avec assez de con- 
naissance et de détails pour que je puisse vous en rendre 
compte avec toute la précision désirable. Mais ce que je 
pnii assnrer» c'est qu'elle offrait une série de mojena et 
éà petits broniesp prindpalenent depuis Diodélien et 
Maiimien, jusqu'à Constance II, Magnenœ, Décence et 
Constance Galle, [c'est-à-dire se terminant en l'année 
361 avant Jésus-Gtirist, et remontant seulement à Tannée 
Î84 environ, sauf, sans doute, quelques exemplaires clair- 
semés qui m'auront échappé. Mallieureusemeni, aucune 
pièce vraiment rare ne s*est rencontrée dans ce nombre 
pourtant très-considérable ; je n'ai entendu personne se 
vanter d'y avoir trouvé un Julianus (Marcua Aurelianus), 
qpiin'a fait que passer sur le tr<taie dans une partîn de 
rempira fort éloignée des Gaules (Ptuanonie), et dont les 
Mionnmenis nuaiismatiques sont exoessivenent rares. 
Cams, Garin et Nnmérien ne s'y trouvaient pas, que |e 
sacbe, quoique leur règne ait précédé de bien peu celui 
de Dioclélien ; on n'y voyait pas de Nigrinien , ce prince 
connu seulement par ses médailles et dont ou ne peut 
trop reporter le règne avec certitude à une époque 
précise. 

Je n'y ai vu ni Domitius Doœilianus dont quelques 
médailles bien rarea ont seules révélé l'ejùstence aux 
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savants, ni môme Garaïuliis et Allutiis. A partir de Cons- 
tance Chlore, d'Hélène sa première femme (i)etdeThéo- 
dora sa secoilBe femme (S), les exemplaires devenaient 
beaucoup i^us nombreux, puis ils se raréfièrent pendant 
-les règnes de Galère-Maximîen» de Sévèrel!, deMaifmhi 
>Dasa, de Maxenceetde Romalus. 

Les médailles des deux Licinius, de Constantin-le-Grand 
et de ses fils formaient le gros de la trouvaille; il y en 
avait une quantité considérable avec les revers les plus 
variés dont un grand nombre portaient la légende gloriâ 
sxEaciTus — viRTus EXBRCiTUs, mais on n'y voyait pas, 
<omme sur celle du mont Gannelon, que mention y fût 
€aite de Farmée de la Gaule. Sur quelques exemi^res 
des monnaiesdeGonstantin-le^rand on trouvait desfiifgnes 
du christianisme, tel que le monogramme du Christ qnt 
-se rencontre assez rarement sur les monnaies de ce 
prince, car ce n'est îruère que durant les règnes suivants 
qu'on voit ces sicrnes prédominer dans les médailles ro- 
maines; quelques Delmatius ont été trouvés, mais de 
Martmien, d'Hannibalien, d'Hélène, femme de Grispus, 
^s un; puis, à Magnence et Décence, nous retrouvons 
mie grande quantité d'exemplaires. 

Unique et comme égaré dans cette période avancéede 
l'Empire romain J*ai trouvé, on ne s'en dôuterait guère, un 
moyen bronze de Fanstine jeune, femme de Ifarc-Aurèle; 
il était en assez mauvais état et d'une iabrique médiocre; 
comment se trouvail-ii là seul de son espèce? faisait-il réelle- 
ment partie de la trouvaille, ou quelque amateur mauvais 
plaisant Tavait-il trouvé autre part et confondu avec cette 
masse? je nesaurais ledire, mais je penche pour ce dernier 
avis. 

Les moyens bronzes dé Magnence portait pour la 
plupart à l'exergue, les lettres AMB, ce qui donne à 
penser qu'ils avalent été frappés à Amim; dans ce cas, 

ils auraient pour nous un double motif d'intérêt ; j'ai 
<cherché dans les auteurs si je trouverais dans les dillé- 

(1) Flavia Julia Helena. 

(2) 9Mti MaTimiaiw 
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rentes p^rio<îfs de la vie de ce prince, quelques indices 
feuant cooiiriuer cette conjecture des savants; mais j'ai 
va seulement, que, proclamé empereur & Autun» Ma<^ 
gnenoe ne régna que trois ans et se donna la mort après 
ttfoir élé deox lois défait par Constance. 

Je ne puis entrer, messieurs, dans le détail des petites 
découvertes faites dans nos environs d'une façon perma< 
nente; je ne vous parlerai pas des quelques poteries ro- 
maines trouvées dans des tombeaux qui ont élé découverts 
dans les gravières du iUiissonnet, partie extrême de la 
forêt de (lompiègne qui sépare la roule de Soissons des 
plaines de Choisy et qui ne se trouve ainsi séparée du mont 
Gannelon que par le confluent des deux rivières deTAisne 
et de rOise. Mes n'ont, du reste, rien de particulier, et 
sont complètement pareilles à celles dont je vous ai si- 
gnalé les débris sur le mont Gannelcm. 

Mais une partie peut-être plus curieuse encore de la 
forêt sous le rapport des antiquités se trouve à Tautre 
extrémité, à deux kilomètres euvirou de Picrrcfoin js, sur 
le plateau qui sépare ce village de ta foret, au lieudit la 
Folie ^ propriété appartenant à la famille Boitel. Des 
fouilles y ont été faites, il y a d^à un certain temps, et 
elles ont fait découvrir en numismatique et en antiquités 
des objets véritablement curieux an point de vue du fiays. 
— In numismatique d*abord, une quantité de monnaies 
presque toutes en bronze, commençant à Pompée et à 
Jules César, et s'arrètant je ne puis dire où, car on en a 
trouvé jusqu'à l'époque du Bas-Empire, toutes, malheu- 
reusement, dans le plus fâcheux état de consenatiou. — 
Pais, à côté de ces uouibieuses monnaies, une foule de 
poteries romaines brisées, dont presqu aucune intacte. — 
Toutefois, au milieu de ces nombreux débris, dont plu* 
sieurs ne sont pas sans intérêt, j'ai remarqué un petit 
Camille en bronsEe, de fabrique toute gauloise, parfaite- 
ment intact et d'une finesse qu*on trouve bien rarement 
dans ces sortes d'ouvrages; quelques terres cuites égale- 
ment intactes et de travail gaulois m'ont aussi frappé : Il 
s'y trouve notamment uue statuette de Vénus Anadio- 
mène conservée dans toute sa pureté et ne manquant pas 
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d'uQ certain Uni d'exécution ; puis une quantité de tètes 
sans corps, de corps sans tètes, de jambes, de torses, etc., 
errant au miliea de débris de mes et de poteries. Ces 
derniers s^y sont rencontrés en si grand nombre, que pln^^ 
siears antiquaires ont pensé que ce lieu avait seni antre- 
fois à nne fabriqnede poteries. Dn reste, les fouilles qui 
avaient élé commencées n'ont pas été continuées, et, 
dans ma conviction, ces terrains rcnfei inenl des richesses 
telles que celles qni ont été récemment découiertes près 
Moulins, dans le département de TAilier, et qui sont re- 
produites dans Touvrage de M. Tudot, actuellement en 
cours d exécution. 11 est assez ranarquaMe que l'une des 
principales Yoles romaines du pays, la même qui passe à 
Gbamplieu, traTerse égalemoit la forêt tout près de cet 
endroit. 

Enfin nne trouvaille de monnaies gauloises a été faite 
il y a un an environ, à Lon^ueil-SaintoMaru' ;jc vous en 
uiapporfé un e\i ni[)Uirc qui vous en dira plus queloLitis 
nies paroles, car toutes les pièces composant cette trou- 
vaille étaient exacleiucnt pareilles. 

Telles sont. Messieurs, à ma connaissance, les décou- 
vertes récentes d'ohjets antiques, romains ou gaulois, 
Êûtes dans les environs de Gompiègne ; elles siifliniient 
pour rendre notre pays éminemment cnrieiix et digne 
de l'attention du mon*ie savant ; mais je crois que ce 
n'est là qu'un commencement et que les explorations 
qui se font on qui se projettent, en feront un des pays les 
plus riches en curiosités nuiuismatiques et archéolo- 
giques. 

Quoique l'aUcnlion publique soit moins attirée dans ce 
moment sur les découvertes d'objets postérieurs à Tépo- 
que romaine, les environs de Gompiègne n*en offrent 
pas moins encore, sous ce rapport,*le plus grand intérêt r 
dans la ville elle-même on a découvert plusieurs objèts 
eurtetix, et l'un des plus Intéressants est actuellement en 
la possession de M. de Crouy; c'est une médaille en 
plomb représentant IVliigie de saint Louis couronné, 
trouvée dans les fondations de Tancien couvent desCor- 
deliers, dont ce piiucc a été le loudateur ; je ne parle 
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^ pu mémoire des pièces comimiiies de FrançpisJ»V 
d'Oenri U, Cbarles IX« Henri lU» Chartes X et Hemî IV, 
^ se tronvenl Gommunémeiit toutes les fois qa'on fait 
qaelques'travaux . 

Le village de Qhoisy vient encore s'olTrir en premièi c 
ligne pour les trouvailles de ce genre qui y ont été faites : 
durant ces quatre ou cinq dernières années, quelqiies 
pièces d*or, communes à la vérité, de Tépoquede Chai les 
VI et Charles VII, ont été recueillies dans la ferme occa- ' 
fiée maintenant par m coltivateor de la c«nmune sar^ 
remplacement d'un ancien prieuré. 

En 1854 ou 1885, un propriétaire, 'demeurant sur kr^ 
place même de ce village privilégié, fit travailler à ses • 
eaves. On y trouva une dizaine de tombes fort ancienne»^ 
renfermant des squelettes dans un état {Ans ou moins 
remarquable de consciMUion, et on put y recueillir une 
vingtaine de deniers de Villon frappés à SoisRoiis pour le 
roi Eudes : elles portaient au droit : oi>o graiia d£i. 
nn* 

Au revers : suBssno cmrAS ; dans le. champ une- 
orc^. * 

Ces pièces étaient d*une grande rareté avant cette trou* 
vaille : je ne saurais même dire si elles étaient décrites; 

en tous cas, je n'ai trouvé leur description ni dans Leblanc, 
ni dans Duby, non plus que dans aucun des ouvrages 
que j'ai consultés. 

Deux oboles qui sont, je crois, uniques, frappées dans 
la même ville, pour le même prince, et exactement sem- 
blables aux deniers, faisaient partie de cette découverte;, 
elles sont maintenant en la possession de deux amateurs 
de Conq[ftiègiie, MM. de Grouy et de Roucj. 

Bnfin, pendant le courant de Tété de Tannée dernière, . 
uiie découverte fut faite à Estrées-Saint-Dems, dans la 
dtinolitioji (riin vieux mur : elle consistait en une quan- 
tité considérable de deniers de billon frappés pour diffé- 
rents rois de France de la troisii nie race, dcpiiis Phi- 
lippe I*' jusqu'à Philippe le Hardi ; elle renfermait > 
également des pièces baronales de la même époque. 

Vous donner de toutes ces pièces une description dd - 
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IftiUéeet minutieuse, ce serait, Messiton, alnatr de 
Yolva bienfeiilanle attenlioii; je om boracni à yom dke 
qu*ea ce qui eeneerne leimonneiee rofata, la tromniile 
.renfemieit des exemplaires de Philippe W, Louis VI» 
VII, VUI et IX, Philippe^ogoste et Philippe le Hardi. 
Les villes dans lesquelles ces pièces diverses ont été frap- 
pées n'en augmentent guère le prix; le plus grand nombre 
appartient à Bom bes, Etainpes, Orléans, Tours, Paris, 
Arras ; quelques-unes sortent des ateliers monélaires de 
Pontoiseyde Saint-Omer, de Mantes, de GhAteMilendon» 
d*Auxerre et de Blois. À Tégerd de cette immière ville» 
f M cni lire sur un de ces exempiaîres le aoni de la viUe 
éésignée par PontlMasti, au Uea de Poolisar» légende 
ardmake de ces monnaies. Plusîeors eafin élalenC Ikap- 
pées à llontrenil et à Péronne ; je vous en donnerai la 
description sommaire en faveur de leur qualité de pièces 
ptcard|îs. 

Les premières appartiennent, je crois, au règne de 
Philippe-Auguste, et portent sur le droit : philipus rex ;„ 
et, dans le champ , en deux lignes : fraco. Au revers, 
une croix cantooné^de deux annelets^ et la légende cir- 
culaire : McOTimiiBi» 

délies de Péimae sont de lamèoieépafae; eUes fov- 
fent au drdt la même légende que les {Mnécédenlss» et au 
rems une croix avec la légende circulaire : P^Mmm. 

Les pièces baronalcs étaient aussi eu grand nombre 
dans la trouvaille, et se rapportaient aux mêmes époques; 
ainsi, il y existait la série des archevêques de Reims, depuis 
l'année 1140 jusqu'en i218, contenant Samson de Mau- 
voisin, Henri, frère de Louis VII, roi de f rance, GuîIt 
lanme I". fils de Thibaut de Chanuiaiaie. ef Alhert de 
Humbert. 

CSertames pièces d*un évkfm de lleaux portant au 
aevers, bien lisible» la légende cmuM muas, parais- 
saient offrir au droit le nom de germakus. L*ouvrage de 
. Duby, que j ai cunsuilc à cet égard, ne mentionne aucun 
Eféque de Meaux du nom de Germain; cette pièce méri- 
terait donc peul-ôtre d'être plus spécialement étudiée, 
d*autaat plus qjiie la trouvaille en contenait très-peu* 
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Elk oiraityCn revanche, une quantité considérable dcr 
pièces au nom de Charles, roi de Naples et de Sicile, 
firère du roi saint Louis ; les unes, pour l'Anjou, avec la 
légende ik^bcavensis ; les autres, pour la Provence, avec 
la légende raoTmcuLM : on peut y distinguer plusieors 
variétés qui toutes, fort communes, n'offrent pour leur 
description aucun inh'rèt particulier. 

Ce qui suflirail pour kussti peudc doutes sur l'époque 
à laquelle ces pièces cul dû cire enfei i lh c'est que les 
exemplaires de saint Louis et de ses Irères s'y trouvent 
en grande abondance ^ ainsi, après Charles d'Anjou, nous 
en trouvons un nombre considérable d'Alphonse,, comte 
de Poitou, également frère de saint Louis; les unes^ 
frappées pour le Poitou, avec la légende pictàvixnsi», 
d'autres, pour Toulouse, portantau droit ALPimsus gombs 
PU^ius REGIS, avec le revers tolosa civitas. 

Une variété plus rai e porte au droit alfunsus comp:s 
TOLOSE, et, au rovt rs, marche phovlncie, ce qui semblerait 
indiquer que le comte do Toulouse, aurait, à cette époque, 
réuni la Marche à ses possessions. Koûn, d'autres pièces 
nous montrent ce même Alphonse comme comte de 
iUom; elles portent au droit alpunsus coubs, et, au re- 
vers, tantôt mmonsis, tantôt nmoiiBisis ; autrefois d'une 
certaine rareté, ces pièces sont devenues ass» communes 
à la suite des nombreuses découvertes de monnaies de 
celle ép0(]ue qui ont été faites. 

Je ne vous décrirai pas les nombreuses monnaies de 
Hugues, comte de la Marche, de Saint-Martin de Tours, 
de Hoger de Kosoy, évoque de Laon, de Thiébaut et 
d'fleqry, comtes de Champagne, frappées à Provins et à 
Troyes;.quelquesFunes seulement de Robert V, comte 
de Dreux, de Raoul de Nesle, comte de Soissons, frappées 
à Biais , d*Herbert, comte du Maine ; je vous décrirai 
seulement quelquesmnes frappées dans nos villes de 
Picardie : à iVljbeviUe, Boulogne et Saint-Quentin. 

La première est de Guillaume III, comte de PoiUliieu, 
vers 1101 ; elle porte au droit woxfiLM comks, et dans le 
champ PONTis. 

Au revers, une croix avec la légende aibâtis viuur 
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CcUc de Ttaiilognc, est de Renaud, comte de Ikininiap' 
Hn, \ers li90 ; eUe porte au droit RiifAtDCom, et dans 
te champ mum eo deux lignes. 

Au revers, bolorimb croix cantonnée de deox croi»> 
sants. 

Celte de Samt-Quentin est d'Eléonore, comtesse de 

Vermandois ; elle porte dans le champ alieno^ tin 16- 
Çende co vihome.ndi. 

Au i L \ers, s quintiivus, et dans le champ uuc crom 
cantonnée de deux étoiles. 

Ënlin, avec cette longue série de pièce? françaises se 
trouvaient confondues une centaine de pièces d'Angle- 
terre, toutes de l'époque d'Henri II et d*Henri III, et 
frappées dans diverses villes anglai;ies , notamment à 
Gantorl)ery; puis, quelques petites maillés de Ften- 
dres. 

J*ai dit, Messieurs, que cette trouvaille comprenait des 
monnaies dont les premières remontaient au règne de 
Philippe et dont les dernières allaient jusqu*à celui 
de Philippe le Hardi. Deux catégories de pièces parai- 
Iratenl, d'après Duby, contredire cette assertion. La pre- 
mière est celle des pièces de Bretagne qui sont toutes 
semblables et portent au droit lesâmiBs dus, avee 
une croix ; et, au reiers, BRirAmoB, avec les armes de* 
Bretagneet de Dreux. Cette pièce est attribut par IHiby, 
à Jean 111, de Ijieta^ue, sous le règne de Philippe d© 
Valois. 

La seconde est celle des pièces frappées h Angouléme, 
portant au droit lodoigds engol, avec croix dans te 
champ. 

£t ao revers, tioo gombs habkie. M. Duby Tattribue k 
Iionis, comte'de te lllarcbe,'de 4380 à 1407. - • 

Decesdeux attributions^ lademière me parait erronée; 
il est impossible, en eflét, de supposer que ces pièces» 

frappées sous Charles V ou Charles VI, suivant cet auteur, 
se soient ti ouvées avec une infinité d'autres dont kader- 
nièrcs remontent au moins h Philippe le Hardi ; je suis 
donc porté h lesaltrihuer plutôt à Hugues, comte de la 
Marche, dont te pièce porte également le mm et qui v»- 
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» 

▼ait longtemps auparavant. Quant à la première^ en 
admettant qu'elle soit juste, elle ne contredirait guère 
mon allégation, puisque Jean III, ea aidmetliiit qat ce 
soit lui qui ait fait frapper la pièce en question, élÀ doc 
de Bretagne, dès l'année laiS. 

Je ne Initem pes d'af Uenn au jourdlniî eetfe question 
qui m'entratuenit an-delà de mon but ; jt relierai dans 
le rôle que je me suis assigné, et je m*estimerai heureux 
si les quelques matériaux que je vous ai apportés peuvent 
servir en quelque chose à des éludes et à des travaux plus 
sérieux. 



Séance du ^AvrUlBm. 

* 

* 

, Le séenee est ouverte à lli. Iii. 

Sont présents: MM. Colson, Pei^^ué Dcla( ourl, Dordi- 
gny, Cardon, deBailliencourt, M ar ville, Fourrier, Guesnet, 
Raymond de Cizaucourt, Cugnères, Gottu, Andrieux,. 
Milct, de Devise, Gossart, de Grattier, Lambert, Jules 
Lefranc, Ekimond Lefranc, Ste-Marie Bécu, Ëric de €ar- 
tomel, Derivry, Lambert, dr Warmont et Iieoot» 

^ ie procès-verbid est lu et adopté. 

Bensla dernière séance^ M. Peigné ami émis,, h 
propos dee arêtes de poissons troorées sur quelque»«mes. 
des pierres du théâtre de Champlieu , Topinion que 
ces onicuicnls étaient tout à lait romains, et pouvaient 
remonter même au-delà du quatrième siècle. Aujourd'hui,, 
rhonorable membre confirme cette assertion par une 
preuve nouvelle que le hasard lui a fournie. U a remarqué- 
dans le Musée de oéranûqoe de Sèvres un vase qu'on re- 
garde comme appartenant an troisième slèdo » et dont 
rotneinent principal oensiste ea artiss de poissons pss^ 
Jûlemettt semblables à celles des contreforts de (aiai^ 
lieu. Un autre petit vase, trouvé récemment à Paris 00* 
quartier Saint-Jacques, permet de constater la différence 
notable qui existait t utre l'art romain et Tart gallo- 
romain les détails d'ornementation. 
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— M. le docteur Colson présente comme candidats au^ 
ftlrc de membres du Comité, MM. le docteur Bouré, de* 
Aibécoart ; le docteur Ghocos, d'Attkby » et fenardeiit». 
antiquaire de Paris, qui sont nonmiés à runaniiaité, 

La parole est au secrétaire pour la lecture d^ime* 
aote de M; l'abbé llaillety Sar Braiuspantikm. 

Le nom de Braiusfcmtmin, dit M. l'abbé Madlet, ne se 
d ouve qu'une lois sous la plume de César, et cependant' 
il est employé pour désigner une cité populeuse, d'une 
étendue suffisante pour contenir, en outre des habitants,, 
tout te contingent des fiello vaques. C'est après la làmeuse 
victoire remportée sur les Belges, que Gter, en passant 
par Niyoioéumm^ arrive à BrcO/iÊSpamitmn^ an pafs de»^ 
Bellovaques, et accepte la soumission de cette TÎUe après^ 
s*étre fait remettre DG otages. 

Plus fard, l'illustre conquérant eut encore affaire avec 
ce peuple, qui remportait, dit-il, par sa puissance mili- 
iaire sur tous les Gaulois et sur les Belges (Lib. VIII, 
cap. 11), et qui avait secoué la domiuation romaine après 
avoir joint ses troupes à celles desÂtrébates commandées 
Oar Gomius. Gésar se hâte d'étouffer, cette révolte. II. 
marche contre ces forces réunies, après avoir châtié les 
penptes de Bourges et du pays Gbartrain. Il entre dans^ 
nos contrées par te sndrouest, tandis qu'il envoie l'or- 
dre aux légtensqui étetent dans le Smssonnais d'opérer 
sa jonction avec lui. Il y eut de nombreuses escarmouches > 
et un combat san^rlant, où les Bellovaques perdirent 
Gorréus, leur chei, et ù la suite duquel les Âtrébates furent 
obligés de prendre la tuile. Dans cette expédition qui fut 
longue, comparativement à la première, et coûta beau- 
coup aux Romains, il est au moins surprenant que te 
nom de Bra^uspomtmim ne se trouve phn mentioiiné, et 
le contraire serait certainement arrivé,, s'il fallait vinr 
cette dlé dans la vîlte ouauzenvironsdelaTiUe désignée» 
plus terd sous le nom de Césaromagus, et pkia laid 
encore sous le nom de Bellovacum, Ijeauvais. 

Dans IMnccrtitude qu a dû entraîner une pareille ab- 
sence de doc i uni uls, il n*est pas surprenant que les sys- 
tèmes atent abondé pour fixer remplacement dcUa fameuse' 
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dlé. Nous ne ferions que nous livrer à. des redites fasli- 
dieuses si nous entreprenions d*énumérer tous les lieux 
que Famour du clocher ou des découTertes d'antiquité» 
plus ou moins curieuses ont fait regarder comme occu- 
pant remplacement de BraPuspantmn. 

Dans un ouvrage très-remarquable, et qiiî dénote la 
science la plus approfondie couinic aussi les recherches 
les plus patientes et les plus laborieuses, dans son histoire 
de Monldidier, M. de Reauvillé, enfant de cette cité et le 
rejeton de Tune de ses familles les plus rccomniandables, 
pouvait, lui aussi, revendiquer en faveur du lieu de sa 
naissance l'honneur d'avoir remplacé l'ancien oppide 
gaulois. Les preuves ne lui eussent pas plus fait défaut 
qu'à ceux qui ont voulu les trouver à Beauvais, à Breteuil, 
à Vendeuil, à Roye, etc. Mais travaillant dans l'intérèl 
seul de la vérité et sans aucun système préconçu , notre 
savant compatriote rejette ces diverses liypoilu ses, et 
trouve 11/ atuspantium dans reuipl;incmcnt d'un ancien 
hameau dépendant deFerrières, caulon de Maignelay^ et 
portant le nom de Gratepanse. 

Ce hameau n'existe plus aujourd'hui. La dernière 
maison fnt enlevée en 1837. 

Cette opinion a dû paraîfare hardie à cause de sa non- 
veauté. Etait^lle poiir cela diânuée de preuves? Nous^ 
esthnons qu'il y en a beaucoup , et des plns^ solides. 

Tout d'abord elle a dû souni c à quelqu'un qui y voyait 
un moyen de relever le lieu obscur de sa naiss^mcc plus 
obscure encore ; aussi, ne saurais-je m'eui pécher de re- 
connaître qu'en parcourant différent)^ promontoires de 
Gratepanse quifurentlestémoinsdesjenx de mon enfance, 
j'ai toujours éprouvé un certain dépit à la pensée que< 
cette désigni^on n'avait inspiré aucune idée aux anti* 
quaîres^ relativement à leur BrixktspMfUium. 

Bn faveur de cette opinion tonte moderne, et dont 
l'honneur revient à M. de Beauvillé, il y a d'abord 1& 
conformité du 'nom. Nous regardons cette ressemljlance 
comme une preuve de très-grande autorité; les dénomi- 
nations de toutes nos contrées et de toutes nos villes, au 
moins pour les plus importantes, ne viennent-eUes pas. 
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ties dénominafions anciennes telles qu'elles se trouvent 
dans les commentaires? Est-ce que ies mots de Bourges» 
deC!hartres, do Beauvais, de Soissons, de Reims, d'Amieiity 
d'Arras^ de Galaia» de Vemiuid» etc., et des pays dont 
ces TiUes sont les capitales, ne sont pas la reproduction 
eiacte dans notre langue des mots BUuficemes^ Camu- 
tenseSfBelhvad, Suesskmes, Rhemi, Ambiant, Àtrebates, 
Caletes, Vcnymandui, etc. , formés de la civilisation ro- 
maine , qui clle-mômc s i lait élablie sur les ruines de la 
domination irauloisc? Notre langue a dû reproduire les 
dénommatîons des deux peuples , et , pour savoir si tel 
lieu est bien dans les temps actuels celui que désignait 
la géographie antique, on se demande avant tout si la 
dénomination moderne est bien le dérivé de la dénomi- 
nation ancienne. Il y a dans cette méthode une n^le de 
critique qui, si eUe n*est pas infaillible, donne nne in- 
duction très-plausible de la vérilé, et devient le point de 
départ de toute recherche archéologique. 

D'après ces principes, le traducteur de César, Perrot 
d'ALlancourt, n'hésitait point à dire; « Pour moi, je 
croirais plutost que Bralusjjanlium estGratiepance,^que 
Beauvais, à cause de la conformité du nom. » Au pointde 
vue étymologique, l'analogie est frappante. Ceux qui ont 
vu dans Breteuil une syncope du mot BratuspaniueU^ qui 
serait lui-même une corruption de Bratuspantium, doivent 
convenir sans peine qu'en passant jusqu'à nous ce der- 
nier mol a singulièrement changé de ligure sur la roule. 
Il n*en est pas de même pour celui de Gi atepause que 
de La Villette, auteur du commentaire sur la coutume 
de Montdidier, appelle Bratepanse, en changeant le G en 
B, contrairement toutefois à la manière d'écrire de 
l'époque. 

Or, la difficulté ne consisterait plus qu'à choisir entre le 
Gratepanse de Fèrrièm et It GraUepanche^ canton de 
Sains, dans rAmiennois; pour la résoudre, il faut temr 

compte de la position géographique des lieux et de la 
direction de César; M. de Beauvillé, dont nous ne voulons 
pas reproduire le travad, démontre surabondauuiienl fjae 
le Graltepuuclie près de Sains ne remplit aucune des cou- 



«ililions qui r^ultent de ce principe, que b confusion 
ii*a pu se faire qu'à i'aide d'une interprétation erronée 
*da taie de PerroC d'Âblancourt, el que Topinion, par 
•coméqttMitv doit se détennîiMr en teenrda liiiitepaiise* 
4èt Vevi'ièm* 

Il Bâsnfitpas, ans doote, que le mot q«i désigne nn 
endroit et sa portion géographique soient en concor- 
dance parfaite pour (|u'oii puisse se prononcer en sa fa- 
veur, il faut encore que sa configuration, son assiette, son 
'étendue, les vestiges anciens que l'on y trouve, les déno- 
minations qui subsistent encore soient en complet accord 
wecl*idée que Ton doit s*en former. Eh bien i tout cela 
se troirre diins le Gratteponse-lès F ernères. Il se divise 
en denz mamelons prindpanx, l'un plus petit» ayant 
consmé l*àppellatloa exclusif^ : depuis sa naissance à 
rest, vers les sonroes de la rivièH» des TroiS'Doms , ju»- 
-qu'au point de sa dépression vers rouest, on peut comp- 
ter 1200 mètres. Il y en aurait un peu moins dans su plus 
grande largeur du nord au sud. Le Hameau occupait le 
le sommet du mamelon, embrassant, avec les vergers at- 
Icn^t auxliabitations, une circonférence elliptique de 
SÙO mètres sur 4 ou 500. Le venant nord était couvert 
d*an bois qai a été défriché il y a qaelqoes années. Dans 
^ bois il y avait une fontaine qae je me rappelle avoir 
vn eooler aux joors de mon enfance. ' 

Nous estimons que c'est sur ce mamelon qu'était l'op- 
rpide des Bellovaqucs, ou au moins la par Lie fortifiée qui 
devait servir de refuge aux habitants en cas d'attaque. Au 
mois de septembre dernier, nous avons minutieusement 
visité ce terrain; nous avons pu suivre, dans une grande 
étendue des restes de murs quela charme avait nouvelle- 
ment mis à découvert et qui se prolongeaient de manière 
à fonner une fortifloation respeetahle. Bar leor natnre> 
tar défalq^ement, leur éloignement des habitations 
^mdennesi ces mors ne sauraient indiquer une défense 
privée. 

Différents chemins aboutiss;iient au haut de ce pro- 
montoire. Nous en signalons un dont la nomination doit 
«xciter une réelle attention: il s'appelle le diemin de 
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Çmupiègne, Descendant le versant oriental de la colline^ 
il.poesaft eolre le bois de Maignelay et celui de Goden- 
viuen ponr se rattacher au ehemin qoe notre aamit col» 
lègue et vice- p réridept a signalé demiènemeiity sous le 
nom de ehenwm f&ré^ fMant enniie àTkicot, i|u'il 
occupe dans sa partie septentriimale , au liendit la Gom- 
manderie, il se bifnrquerait pour se diriger d*ime partie 
Ters€ompiègne par Mery et Lataule, Tautre partie fers 
Novi^hinum par Coorcclles, Guvilly, Rcssons, Margny, 
Marest et Gbeviucourt. Quoiqu'il en soit, cette dénomina- 
tion de chemm de Compiègne partant du chétif hamaan ' 
de Gratepanse serait tout à fait inexplicable, ai on n*f 
défait Toir les restes d*ane puissante cité entretenant des 
rapports nécessaires aiac une cité voisine. Lemèmeciie* 
min se poursoit fera k nord-ouest en aboutissant à La 
Hérelle, du canton de Breteuil. Nous ne Tavons pas suivi 
plus loin. 

C'était sur le mamelon situé au nord du premier et 
ayant en largeur une étendue bien plus cousidérable, que 
devaient se trouver les diûëients quartiers habités de la 
cité. Il porte un nom bien significatif; il s'appelle la 
VMle'YiHe. Le terrain qnll occupe, autrefoia planté de 
Tîgoes, présente à cbaque pas des traces deconstrudion. 
On y a décooyert et on y découvre tttns les jours de 
vieilles caves et de vienx puits. Il y aleltenditla TmireUe^ 
k l'extrémité de la Butte. Un peu plus loin, en dehors 
des habitations qu atteslent les restes subsistants, se trouve 
ïa Vaiié^ des morts que nous n'osions traverser k soùr et 
où des débris humains attestent l'existence d*un vaste 
ossuaire^ M* de Beauvillé signale des rues formées d'amas 
de caîUoax encaissés. Nous en avons découvert Ionisé* 
eemmenl nne de ce genre dans une pièce de terre appar* 
Isnanià la famille* L'encaissement nénèira insuue dani 
la craie, il peut être de 4 pieds de profeodenr , snr sne 
largeur de â mètres et demi. Les lignes formées dans la 
craie sont droites et attestent le travail de riiomme. Dans 
les cailloux que Ton y trouve, il y a de quoi iuurnîr aux 
prestations de plusieurs années. 

Nous savons de plus que des monnaies nomiM'eiises çni 
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élé trouvées vis-à-vis de Gratepanse dans 1p bois dU le 
Sois de Ferrières; mais ces trouvailles rciiionlcnl déjà à 
une époque assez éloignée* et nous n'avons pu nous en 
procurer aucune; nous savons que le château était dans 
ce bois» et que le Grillage de Ferrières n'a pris sa posi- 
tion actuelle que dans des temps assez modernes ; qu'an- 
térieurement au xt« siècle il se rapprochait beaucoup 
plus de Gratepanse qu'aujourd'hui, 

CoNCLUSiOf. — Faul-ilvoir dans tout ce que nous a\ ons 
dit, la preuve incontestable que Gralepansc-les-Fcrrièrcs re- 
présente le Br a tus pan fium de Césdir ? Ce serait certes une 
grandetéméritéde notre part de raffirjner. Mais on devra 
toujours convenir qu'il j a là matière à une étude sérieuse, 
et qu'i^-est à regretter que nos archéologues modernes 
n'aient pas pensé à ce pays, rayé aujourd'hui de la carte 
du monde. H serait à désirer que l'exemple donné par 
M. de Beauvillé trouvât des imitateurs , et il serait au 
moins singulier qu'après les discussions et les recherches 
les plus savantes, l'emplacement de la célèbre cité des 
Bello^ a^|aes se trouvât dans un eudï oit dont personne, 
à l'exception de Perrot d'Ablanconrt, ne paraissait con- 
naître l'existeucc , ou au moins l'importance arcbéolo* 
gique. 

— dette lecture, écoutée avec un vif intérêt, est pour 
un grand nombre démembres une preuve de plus de 
l'opinion avancée par IL de Beauvillé; les raisons ap- 
portées par M. ràbbé Maillet ont d'autant plus de poids 

qu'elles résultent d'une élude scrupuleuse des lieux; 
touieioib, le comité applaudit à la réserve exprimée par 
l'auteur ît la fin de son travail, et, en inclinant pour l'o- 
pinion proposée, ne croit pas qu'on puisse encore s'arrê- 
ter à une affirmation absolue à l'égard du Bratuspan- 
Èkm, L'impression du travail qu'on vient de lire avait été 
demandée en séance par plusieurs membres. 

— H. Aaymond de Gicancourt fait connaître l'état des 
dépenses pour Tannée 18S9. 

— M. Marville lit la première partie d'un travail his- 
torique sur Trosl y-Loire. Getta lecture sera continuée à 
ta prochaine séance. 
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M. Colson présente an Comité, tie la pari de raufenr, 
M. Peigné Deiacourt, ses recherches sur iM lieu de Lk 

BATAILLE D' ATTILA. 

Dans cet ouvra^re, M. Pt i^Mié croit Ipou voir affirmer que 
les armes et les ornements trouvés en dans la ooill- 
iDune de Ponan, arrondissement d*Arci^àlI^Aabe, ont 
appartenu au roi des Visigotba, Théodilric, tué dtois la 
fameuse botaîHe coatreAtlIla. Ctetté oÉilnion à Ué ifttamkt 
aux Sociétés savantes qui troâieroiit dans léd tnagtiîfi- 
ques planches jofn1«s à l'othrage, le moyen d'étudier à 
fond la question soulevée par l'honorable vice-président 
du Comité. M. Peigné a bien voulu joindre à chaque 
exemplaire de cet ouvrage qu'il adressé nnx s^nmités 
littéraires et scienfifitiues, une demande en faveur de la 
bibliothèque naissante de Noyon. Tous les membres s'as- 
socient à M. le président poui^ rém^rcier M. t^eigné de 
cette nouvelle prenvé dlntéiéf adnnée â notte ville. 

— M. Lambert Ht une iiolc sur une dent de sanglier 
qui lui a été remise par h. le docteur Colson, Cette dent 
est du Sus scrnfa '; mais M. Lambert n ose pas lui recon- 
naître le mérite d'un débris fossile. Celte id^è se trouve 
confirmée par les souvenirs de M. Colson qui croit, en 
effet, qu'elle a été tectieillié dans le leuss , et non dans 
(ilieeëndrière, cotonie oii rai-ait cru d'abord. 

— M. Peigné offre à la bibliothèque du Comité un 
Traité de la Pfôte, de Nicolas de Nampcei, in-i2, 1639. 
^Le même membre donne, au nom de leurs auteurs^ un 
Traité des Altérations de la sensibilité, de M. Marcé ; 
TAlgérie on la civilisation conquérante ; Comptas de 
TArgienterie des rois de France , au iifi siècle ^ de 
H. Douêt d*Arcq« et nna note sur quelques Antiquités 
Mérovingiennes ceoservées au musée de Beanvnis^ |ttr 
M. Danjou, 

— M. Lecot offre au nomderauteur, M. Michel Vion, 
d'Amiens, son ouvrage sur Kerre l'Iiermite et les croi- 
sades. 

— n est décidé qu'un abonnement à VlnsHM sera 
fait pour le Comité» et que les livraisons seront reçues 

14 
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proTisoireHieBt par le secrétaire, jaflqu'àrinstallation do 
futur bibliotbécââre. 

— M. de Grattîer appelle rattention du Comité sur 

les anciens fonts baptismaux d*UDe église de Noyon, ser- 
vant aujouid ijui à usages profanes d ins une ferme 
appartenant à M. Helle, d Audi val {corn m une de Scrmaize). 

L*avi6 de M. de Graltier est qu'un des ecclcsiasliques, 
membre du Comité, soit chargé devoir le propriétaire de 
ce monument, respectable au double point de vue de Tari 
ét de sa destination primitive, et le détermine, 8*il est 
possible, à f abandonner au Comité. H. Lecot est chargé 
de ce soin. Le même membre jçst prié de s'informer des 
conditiens auxquelles pourraient être acquises au Comité 
quelques statues des anciennes églises de Noyon, conser- 
vées intactes dans les maisons particulières. 

— Sont offerts au Gomilé : 

Par M. Derivry, une liaciie en silex trouvée à la ferme 
de la Censé d*Evricourt; par M. Lecot, une boucle trou- 
vée au terroir de Margny par M. Toumier ; par M. Four- 
rier, une hache en silex trouvée eptre Pontoise et Cuts ; 
par M. J. Lefranc, un manuscrit renfermant un état des 
revenus de Tabbaye de Val^Fleury. 

— M. Golson présente trois monnaies romaines du 
moyen bronze appartenant aux règnes des empereurs 
Maxence, Constance II et Constant, portant à l'exergue 
les lettres A M B, et que, dans son opinion, il faut résolu- 
ment attribuer à Amiens, encore bien qu'un numismate 
moderne ait voulu, par un tour de force, attribuer ces 
monnaies à Tatelier de Milan. 

H. le président soumet au Comité, pour la seconde 
tois, la question des rapports futurs avec la Société d'A- 
miens, à l'occasion de la propriété des objets donnés au 
Comité ou acquis par lui. Une commission, composée 
de MM. Colson, Peigné, Fourrier, Mazière, Milet et de 
Grattier . est nommée pour étudier la question et soumet- 
tre un rapport au Comité. 
La séance est levée à quatre heures. 
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Séance du 5 jmn 1860. 

La séance est oaferteà une heure tt dende sm la 
présidence de M. le docteur Golson. 

— Sont présents : MM. de Grattier, Marville, J. Le- 
franc, de Biarre, Dordigny, Mazière, Gottu, Sainte-Marie 
Bécu, Vauremoire, Cardon, Fourrier, Leroux, Gossart, 
Lambert, de Gizancourt, Petit, du Lac, liiiet, Cbocus, 
Gugnière, E. Lefranc, iiogeau, de llany, Eugène de 
Labruaerie , PeigyéMaeottft , Aadrieux, Guesuot el 

liCCOt* 

^ M^IeprésidentprétenteàsescollèpwBll.ledocieur 
Gbocus, d'Âttichy, reçu meoyMPe de la âoeîélé à la der- 
nière séance, puis il propose Taoceptation de deux nou- 
veaux membres : MM. Eugène de la Bruuerie, de Coin- 
piègne, et de Theiss, consul de France à Venise» qui hoiki 
Dommés à l'unanimité. 

— M. Tabbé Lambert annonce qu'une kache celtique 
a été trouvée à la Tombe-Régnier, dans use eiploratïoa 
Cute piur les éièiesde TEcole des Mines. 

— Le même membre fait ime savante étude sur les 
ossements de wtéMs fossiles dans les aigOes à Ugnites 
deMntnuicoiirt. Ge traTail sfen puliUé dans les baUeÛns 
du Comité. 

— M. Peigné-Dclacourl soumet à l'exauieïi et a l'ap- 
préciation de ses coUègueî?, une découverte fort intéres- 
sante, selon lui, faite à peu de distance du chemin de Vic- 
sur-Aisneà Noviomagus, près de la ferme du Tillolet. 
Le temps de l'habitation des Gaatois dans nos contrées 
peut être divisé en deui époques bien distinctes, l'una 
qu'on a appdée Vâgede pi$rr$, et l'autre l'd^e d$ bronze. 
Les instruments en ailei élaiant les seuls employés dans 
la première époque. Les hadies celtiques et les couteaux 
eu silex pyromaques retrouvés si fréquemment dans les 
anciens centres de population gaulois en sont une preuve ; 
mais , jusqu'ici, on n'avait point signalé rexisteuce d in- 
struments propres à la chirurgie, qu'on regardait comme 
on art à peu près inconnu des peuples barbares. M. Pei- 
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gné met sous les yeux de ses collègues un silex d'environ 
% oentimètres de Itmg sur 1 ceiitimèlre de large» taillé & 
iàcettes algués et parfattement polies , qiill croit avoir 
servi aax médedns gatfloHi. L*itne des faces paratt avoir 

été aiguisée avec plus de soin que Tautre^ et il n*est pas 
difficile d'imaginer que Tinsti unient, fixé à un manche 
de bois d'une longueur convenable, ait {>u être très pro- 
pre à la destination que hii snf>pose M. Peigné. Les mem- 
bres du Comité examinent avec un trèë-grand inlérôt 
cette lancette B^icroscopique^ et un couteau en silex donné 
par M' LeÉran^, Mire Ch^fiacoiirt, h l'obligeance 
duquel plusieurs «lembres rendent luMnmage au scinde 
la réonicMi.' • 

— M. Peigné dépose^ efi ottlr^, snr le bureau, des dé^ 

bris d'armes et d'instruments en bronze trouvés sous une 
énorme pierre, entre (loudun et le mont Gannelon, à 
proximité de Giraumont. L'honorable membre a remis 
lui-même à l'Empereur une partie de ces restes curieux 
de la seconde époque gaulcâse; ils figureront dans la 
nouvelle collection és cMl^n, où, grâce aux mains ha^ 
biles qni les forment wront réunies bientôt les riebesses- • 
archédlogiqcfes lé^ pins ttitérasantes pour llilstoire da 
notre pajs; 

«— M. le Secrétairedu Comité donne lecture d*tttie lettre 
dans laquelle M. le Secrétaire perpétuel de la Société cen- 
trale s'exprime en ces termes : « La Sociélé qui reçoit 
avec intérêt vosprocê^^erbaux, félicite le Comité de son 
activité, et surtout de l'heureux Choix des sujets qui oc- 
cupent ses séances. L*hlstoire locale, ainsi étudiée, sera 
véritaldement utile à l'histoire généinle^a t^iijfs. » M, le 
Secrétaire perpétuel'teniiine «li tk>m»ttt rassunuice que 
sës collègues et lui useront tons ieni^ tno^ils d*ae- 
fîon pour doter d^nvrages séflettx la^ Bibliothèque nais- 
saiile de la ville do Noyon. 

~ M. Lecot rend compte des i <'siiltats d'une mission 
qui lui a é\ê confiée dans la dernière sénnce. Sur la pro- 
position de M. de Grattier, le Comité devait chercher à 
soustraire aux usages .profanes , auxquels ils servent de- 
puis longtempSi d*aiciens fonts baptismaiox de Tégiise 
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priétaire, qui eoQsent è L'aliénMkNii dtteat «bjet, si reipee- 

table pai sa desliiuiUon prioiitive. Ueste à examiner la 
question de la dépense qa t aliainerait l\u quisition de ces 
fonts. Le Comité surseoit à toute décision, un émettant 
le vœu que la fabrique ie prévienne, et reaiitue à la ca- 
thédrale un monument qui lui api^rtieot. 

Un autre objet d*art reli^eux miiàliméïêÈM^ée 
planeurs Mienibm : c*eil ii« froiipe «in 'pîerre, repré- 
œntaiil le pret>hèle 3alaam el son êmrn^ éaui l'attitiide 
du djakgae. LesliMiM.âii|MNilioM du propriéteiie pe^ 
mettent d'espérer que ce respectaMe restêf des staÉaes qui 
ornaient les anciennes églises de Noyon, lera bientôt par- 
tie de notre Musée. D'autres débris de Bculiitures avaient 
été sigiialLSÙ la dernière séance, mais le membre chargé 
de les rechercher pour te Comité n'a pu même les re* 
trouTer. 

— M* Peigné^D«Hceiirt IH If premijsre partie d'un tra- 
fail historique trës-étendu, sur le château et les seigneurs 
dWéoiont. 

— M. le docteur Colsou prend la paiole pour remer- 
cier, au nom du Guinité, l'Administration et le Conseil 
municipal du zèle avec lequel a été poursuivi l'établisse- 
ment de la. Bibliothèque. « Noms pe péavi<MiH, dit M. le 
Président, rien désirer de plus.fne oe iqul nous aété donné 
lïQqiiiie satle de riuni^ii, oanfesè ttbliAtlièi|tici, et comme 
Musée provisoire, .Tous les naamlirei du Comité seront 
heureux de s'assotieir po«r offrir leufs ranenâements à 
qui de droit. • 

M. le i^iésidenl prie M. Fourrier de vouloît' bien se 
Caire 1 interprète des sentiments de ses collègues ^upr^ 
de l'Administration el du ('onseil mtioicipal. 

M. Fourrier ré2>oad qu'il sera heureux de remplir la 
iiàiâsion que le Comité hti confie par l'organe de Son ho- 
norable président; puis il rappelle la part prise parle 
Cîoinité dansfétablissmenleArorgaMèsaionde laBiblio- 
thèqiie. Depiiis lonsteufil» en effet, ceU&qoÊstilIn était à 
rétude, et, quoique résolue en principe daàs l'espnl de 
tous , elle restait à l'élat de projeit par des causes iudé- 
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Cioiiiité, et son appui moral, ont «iéé à iraiocre les der- 
nières difficultés : tout le imNute s'en félicite. Maintemnt, 
la Bibliothèque cal ouverte, les rayons attendent. Il ne 
reste qu*iin désir à former : c'est qulls soient bientôt 
remplis d'ouvrc^es sérieux où le goût de la lecture, a 
répandu dans toutes les>€laasefl^ puisse se satisfaire utile- 
ment et sans danger. 

L'ordre du jour de It séMU» d'aoftt est aânsi arrrètè: 
Travail hittorî^ inr TrMly4ioiie» par M. IfarviUe; 
Notice sur ane déooamte de momaies ronudnest faite 
à IKvttte, par M. Du Lac. 

La séance est levée à trois heures et demie. 

jLe" SecréUme ; L'abbé Lecot, 



Séance ékttoùût 1860. 

Sont présents : MM. Eugène de la Bninerie, Carfet^ 

Billet, Marée liai y Gossart, Bourré, Chocus, 
Gue^net, Gottii, Rendu, Léon Ma2ière, Lambert, Leroux, 
Cognière, Sainle-llarie Bécu^Boulongne, Courtois, Peig^né- 
Delacourt, de Lahaise, Vauremoirey Àndrieux, Viiiion, 
Bigaut,. TrouiUet et Lecot. 

La présidence est déférée à M. Vaureaooirey en l'ab- 
sence du Frésideiit et da ïiœ^résident. 
^ Le procèsFferlial est In at màaçHé, 

— M. de la Bninerie exprime au Comité le regret qu'é- 
prouve M. I>u Lae^ de ne pouvoir remplir rengagement 
pris par lui à la dernière séaiice. D'ailleurs, le travail sur 
les monnaies trouvées à Bivette n'est que différé^ il f^tsl 
être inscrit au prochain ordre du jour. 

— M. de Marsy regretfta également de ne pouvoir aa^ 
aister à la réunion. 

— M. le Secrétaire dmme tectnre' d'une lettre dlana la- 
quelle M. Galette de ffiervillim annonce qn'il a en sa 
pœsession de fort curieuses lettres dn doc de Mayenne 
sur le siéij^e de Noyon, en id93; elles entreront dans une 
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des Etudes sur Pierrefoods, que doit publier Tijonorabie 
loeoibre. 

— M. Tabbé Gorblel fait hommage au Comité de sa 
dernière publication : Hecherdm swr Va^rbre de Jessé 
dans difléreDta égtiiet de f nuice» de Belgique et de Hd- 
lande. — M ^ Peigné^lacoart dépose «ir le bureau plu- 
sieurs ouvragée offèrte par M. Houbigant» et les Mémoires 
de l'Académie de Gaen; M. le Président charge le Secré- 
taire de remercier, au iioui de la Société, les auteurs de 
ces dons. 

— M. Lecot pn seiile à ses collègues, de la part de 
M. J. Lei'ranc, l'empreinte d*im sceau moderne du cha- 
pitre de Noyoa. Il est de gueules à une Vierge mère d*ar- 
«eot sur UD croissaiit montant, et porte en légende : 
CapikUi Ecelaim Mwéomaiim tigUlum. Ge sceau n'offre 
rien d^extraordinoire» et n*a qa*un intérêt purement re- 
latif. H. Lefhmcn'en mérite pas moins les remerciements 
du Comité pour le zèle avec lequel il suit les li aci s des 
objetb autiques conservés dans le pays, et le soin ^^u'il 
met à informer la Société de ses découvertes. 

— La parole est ù M. de Labaise, pour la lecture d'ime 
légende de sMnt Médard. L*œu?re présentée par Fbono- 
rable memlire sortait du cadre d*études dans lequel se 
renfenne le eonité, mais Texception faite en fayeur du 
talent poétiqife de M. de Lahaise fut unanimement ap- 
plaudie, quand les premiers vers de celle iutcressante et 
fraîche légende curent été entendus. 

— M. Peigne dépose au bureau Tempreintc d'un sceau 
portant pour légende : Thcobaldus eîectus confirrnatus 
SU Nicolai in Bosco. La découverte de cet authentique, 
qu'il possède depuis peu de temps , sert à rectifier une 
énondation du OtUiUk Chmêiana^ qui désigne cet abbé 
fondateur sons 1» nom de Létaldus. 

Llmnoralile ?ioe-président expose ensuite le grand 
projet qu*il a formé de publier un atlas, par provinces 
ecclésiastiques, de Loules les abbayes, prieurés, et mai- 
sons couvcnluelles existant en France avant la révolution. 
Clinque carte doit être u CLiiii[>aguécdo plusieurs planches 
où sei'ont gravés les plans uu les vues réduites de tous. 
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ksamMtH^d^AiigiM vrofiM. Omit m monafr? 
tèm bénédîcfias dont les Yoet projection f Jimt gnn 
ita à li fia ëa x?s« «îè^le, dm» le Mmat^/xm GalUeo' 
mm, et dont les pbnclies furent détruites après le tirage 

de cinq oa&'w exein{)laires,leurrepiûduclioûtrès-exa€le^ 
faiteàraide tlu ^autographe, complétera cette irnpor- 
lante publication. L'œuvre projetée par M. Peigné ren- 
contrera partout, nous n'en doutons pas, de nombreuses 
«jrqipalliiesi et le ç/OjPMspiirs <te i9ate )m personnes 
qui savent compreiaidre et encoarager une griode el 
wMift entreprise. 

"7- Dans un long voyage qu'il vient de terminer, 
M. Peigné-Delacourt a trouvé des renseignements pré- 
cieux sur plusieurs points historiques qui Toccupent, l\ 
a pu suivre le Chemin de la Bafbarie']mqu'h Veriîiin, et 
grâce à l'obligeance de M. Savy, agent-voy^r en chei du 
- département de ta Marne, constater lesenutoinchenients 
Aa clMmin gaulois signalé pavkii dè» l'nnaée.i^« Phi- 
flicqrs da ces ramiiqalions j^vlent le flaème nom. LVx- 
istence de oeite gruida artère avant Uinvaskm romaine^ 
se trouve ainsi parfaitement démontréev 

De Verdun, M. Peigné-Delacourt se dirigea vers Alise 
eu Sainte-^ine en Bourgogne, et de ià vers Alaise en 
Fraç^ch^-Coin té. Plusieurs journées, employées h visiter 
ces deux localités qui se disputeal Ttionneur d'être la fa- 
meuse Alesia» dernier boulefeiTt de Vindépendance des 
Gaulois, n*ont pas Tlionarable membre pour for- 
mêf spn opimom sur ^et(s qnesUaaavdue* Béj^ il possède 
de nombreux mlériaun historiquea et topograpbiques^ 
et, sur plusieurs points ses mv^stigalîoiis Vont conduit 
à faire des remarques qii*iL croit importantes ; mais il 
s*sd>$tient dç lormuler son sentiment. 

Toutefois, M. Peigné signak3tlisaujourd'hui,.rexisten€e 
à Alaise, d'une véritable cité gauloise, découverte parles- 
îavesMgateurs zélés de cette contrée. 

Ofi a retrouvé des fondations régulière^ des restes de 
murs» des ct^ipim nettement indiqués» et des Irac^cerr 
(aip0Sd*incei|dig. On évalueà90»0a01e nombre des tombes 
qqi c^vrent une lanj^e superficie du terrain» dans le voi- 
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sinage de celle vilk tlélrtiile, et oii^a tiré dé^ de ce vaste 
omiaîre bien dos ol>j^ précieux conservés ^ musée de 
Besançon. Geti qki^s aonl de réjMNjQe de bronze, M. Pei- 
gné ngwde ahIi^ lytplr^ m rhèide, on chariot gaulois en 
bronie, dent lee Mioes ont à peine deux pieds de beuteur. 

-n- Dans k dernière séance, M. Peigné-Dclacourl airait 
présenté un pclil instrument en silex taillé, qu'il regar- 
dait comme une véritable lancette à ( usage des médecins 
gaulois. On s'était demandé comment Vouvrier pou- 
Tait obtenir sur le silex des aréoles si régulières, sans 
polir le caillou. Or, M. Peigné a vin fabriquer en un ins* 
tant par un babile artiste, un instrument analogue à ce- 
lui qu'il a présenté. Il montre un fa&simile d*un mor- 
ceau de silex taillé et cllYéenqoelquescoups de marleau, 
et déposé au musée céramique de Sèvres. 

— M. Rendu pussède une monnaie en argent de Ca- 
racalla, trouvée au camp de Maretdl^ gnr le territoire de 
Francièrcs. Le même membre offre pour le musée du 
Oouaitéi par l'obligeant intermédiaire dç M« iéon Ma* 
zièr^ Moe statuette eii bvonsie^frouvéesnr remplacement 
de.r^i^li cMl^u de Bailli. (Test un groupe, repréfei» 
tant ua çoiipie qu*il est difticîle de désigner atttremeiik 
Divers avis sont émis sur la signification et sur le genre 
des personnages représentés dans ce petit objet, qui a dû 
servir de manche de poignard. 

— M. Croyzet, dont la candidature est mise aux voix^ 
est nommé membre du Comité. 

— M. Rendu remet une inscription relevée par lui 
dans TégUsa de LacrQix<âalttt-Ottei^. 

— Un membre propose» pour le mois d'octobre, une 
séance pubUque qui , aux termes du vi^ment , peut 
avoir lieu chaque année. Le secrétaire fait observer que 
l'avis de M. le Président est favorable à celle proposition. 
Après un instant de discussion, tous les membres sont 
d'accord que celte séance publique ail lieu au mois d'oc- 
tobre prochain. Le Bureau est ciiargé de veiller h l'orgar 
nisalion du programou; de 1^ séance ^( ^ la jowné^r 
tout entière. 

On se 8é| are à trois heures et demie. 
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Le Comité archéologique de Noyon a reçu, dam sa 
séance solennelle du 9 octobre, la consécr<ation la 

plus flatteuse de l'opinion publique. De toutes paris ou 
avait répondu à rappel fait au nom de la Ville et delà Socié- 
té pour celte solennité scientifique, et avant Theure mar- 
quée pour la réunion, un auditoire brillant et distingué 
occupait déjà les places préparées dans la Salle capita- 
laire; les damesmème n'avaient pas redouté la gravité 
d'une séance académique» et on les voyait assez nom- 
breuses au milieu des archéologues de Picardie, atten* 
dant avec une impatiente curiosité Tonvertore de la 
séance el le cotnincuceinent des travaux. Parmi les per- 
sonnes étrangères au Comité de Noyon, nous avons re- 
marqué: M. Martel, conseiller à la Cour impériale de 
Paris; le général des Horties, coniiuandant militaire du 
Palais-Royal, M. Danjou, président du tribunal et de la 
Société académique de Beau vais; M. Midi» président de 
la Société académique de Saint-Quentin, et M. Bénard» 
membre de la même Société; M. Tlctor de Beauvillé; 
M. le docteur Warmont, prét$ident de la Société scienti- 
fique de Ghauny, MM. Milon el Rouler, membres de la 
même Société; M. de Grailler, membre résidant de la 
Société des Antiquaires de Picardie ; M. TabbéBourgeois^ 
curé-arcbiprôtre de la paroisse impériale de Snint-Jacques, 
de Compiègne, M. le Supérieur du Séminaire, et MM. les 
Ecclésiastiques et les Maires des communes et cantons 
voisins de Noyon. 

Les membres du Comité présents à la séance étaient : 
MM. le D' Colson, Audebert, Peîgné-Delacourt, Raymond 
de Cizanconi 1, Colin, Andrieux, de Biarre, Vaurcmoire, 
Harlay, Cardon, Sainte-Marie Bécu, Milct, (irénici y , 
Brasset, Cugnière, Bougon du Caslel, Rogcau, curé de 
Noyon, Leroux, de Boulancy, Derivry, Boulongne, Mail- 
let, doyen de Lassigny, Jules Lefranc, Edmond Lefranc, 
Bouré, Léon Mazière, Gossart, comte de Breda, de Marsy» 
procureur impérial, Rendu, Marville, Léon de Devise, 
de fiailliencourt, Laînbert, Petit, Garlet, docteur Ghocus 
et Lccot. 
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A une heure cl demie, le présideni, M. le docteur 
€k)ison, ouvre la scanci % en priant M. Audebert de voir- 
ioir bien exposer lui-même le but de la réunion. Dans un 
irayail digne, élevé, ci avac ceiie autorité et cette finesse 
de langage qui distinguent sa parole, M. le Maire de Noyon 
tappeUe les dilficullés Yaîneoes pooi l'élablisseiiient 
d'une Bibliothèque, le aèle avec lequel l'Administration 
et le conseil municipal ont toujours poursuivi œtle 
grande amélioration intellectuelle, et le soin qui sera mis 
toujours à en faire une ainélioratiou morale. Que la biblio- 
thèque soit, selon la parole d'un ancien, le trésor des re- 
mèdes de Tàme, c'est le vcBU ardent de M. le Maire et de 
Tautorité municipale, il ne voudrait pas répondre autre- 
ment au besoin d'instruction développé dans les masses, 
qii*en lenr offrant une nourriture saine, atUer élevée. La 
BiMiothèqne sera donc une institution moralisatrice avant 
tout, et personne n'aura h regretter d'avoir concouru h 
son établissement. Ces paroles iurcat écuulces avec une 
satisfaction maïquée, et des applaudissements répétés 
témoignèrent à I\L Audebert de b sympathie que ren- 
contraient ses promesses dans le brillant auditoire en 
présence du(|uel elles étaient laites. 

Après k lecture du compte>rendu dans lequel les tra- 
vaux publiés^epuis quatre ans pav le Gomité» furent ra- 
pidement analysés, M. de (înittier féUdta, daxto une déli- 
cate allocuticm, le Comité noyonoids de son zèle et de 
ses succès, puis M. le docteur Golson prit la parole. 
Le travail du savant président était une sorte de uioné- 
taire noyonnais, où toutes Icîs pièces frappées à Noyon, 
sous les trois races de nos rois, étaient successivement 
décrites. L'une d'elles attira surtout raltention des nu- 
mismates présents à la séance : d'après M. le docteur 
Golton, dont perianne ne peut récuser la compétence en 
matière de numismatique, cette monnaie, unique jus- 
qu'ici, serait de Glovis W, et ferait ainsi remonter jusqu'à 
ce prince l'usage qu'adoptèrent nos rois de faire battre 
iiionnaie a leur etli^ie, à IHnstar des Empereursromains. 
On trouvera, dans la notice du savant numismate, les 
raisons qui appuient celte très-importante ailirmalîou. 
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La relution (Fiine transhitioii des reliques de Sainte- 
Amie en 1490 fit briller une lois de plus le tal^ llllé» 
raîre et la judicieuse critiqjne iustorique de M. Tabbé 
Maillet. H. Peigiié*Delacanrt lui ensuite de très-intér» 
santés notices: sur un système de sonnerie en usage à 
rintérieur des églises jusqu'au commencement de ce 
siècle ; sur un chariot à feu, conservé dans la sacristie 
de la cathédrale de Noyon, et servant aux chanoines 
dans las lopgs offices, du jour de la Toussaint au Jour de 
Pâques^; sur un vase funéraire dont rinscription pfffui 
suiîliiiie dms sasimpiieité et sa ooneiaioa : /im powefu 
imit; ente mr deux ieman|ual»les bassins en émaii, dont 
Tuti apparteiiait à Téglise de Gambronne, et fut acquis 
par M. Peigné dans le senl but d'en enrichir le Musée 
tl£ Noyoïi, Les marques d'intérêt se succédaient daqs 
rauditoire pendant la lecture de ces courts et savants 
travaux, qui firent place à une élude géologique de 
M . Tabbé Lambert, professeur à riosUtution Saint'-Oftiarle& 
de Obauny.. 

Donner une idée dies révolutions du globe danales. 
temps les plua moulés, et indiquer ies prindpauz témoins 
de ces bouleversements aucoessîfs dans le pays que nous, 
habitons, tel était le but de M. Tabbé Lambert II le rem- 
plit h la satisraciion des auditeurs, charmés de rencon- 
trer tant de li iiicUeur d'iiiia*;ina{ion etdeîaXyie. au service 
d'une science si aride et' si sérieuse. 

Aux fouilles du géologue succédèrent les spirituels et 
élégants tableaux du littérateur archéologue. C'était un 
pimple coup d*œil sur le Noyonnais que ce travail du 
■élé btbliâtiiécaire, mais il y avait dans ce ngard jeté 
en paèsant beaucoup ëe mafice et surfont beaucoup de 
portée. Tout le noode le oompnt, et c'est de tout cœur 
que les* dames se disaient, après la loeture de M. Bou- 
longne : Nous serions volontiers archéologues, si Tarchéo- 
logie offrait souvent de ces saillies spirituelles et de ces 
charmes littéraires. Enfin, dans quelques paues éloquen- 
tes, écrites à la prière des membres du Comité, M. le 
Curé de Noyon rappela les services rendus par Tarcbéo- 
iogie e| Tamouf du passé, à Tart valigiotta dans îios goi^ 
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trées. Cette apologie sincère était le eom^nnement n»> 
turel d'une séance où tons les instants àlraîent été tlonnéé 
à la science : la parole de M. le Curé était, ponr ainst 
dire» Fécfao des sentimeiilsqui parlaient aufondde toutes 
les âmes. 

Le soir, un banquet de cent couverts, préparé dans les 
salons de rilûtel-i le- Ville, avec le concours généreux de 
raduiinisf ration nuuiicipale, réunissait les souscripteurs 
et les invités autour d une table splendidement servie. 
Nous nous bornerons à reproduire les toasts, dont ohacun 
fut coutert d'applaudissements, parce qùe la parole de 
chaque orateur était l'impression des sentiments àb cha- 
que convive. Nous les donMws dans Tordre oârib onl 
été portés: 

Par M. Âudebert, Maire de la Ville de Ifoyon, Membre 
du Conseil g^éral de l'Oise : 
A rEnfpersiirl 

Son nom doit ét» iâetsraé dns toatcsnos solennités; €esi f»r 
taii((a'Unou8 a été donné de jouir en pélz ta BaUBfKtiCHis d'un 

p:rand peuple. Au souTcrain (lui sème partout sur son passa'Tf la 
conilancê et reatboasisame, et qui nom atiure la gloUe, la séourilé 
et la paissance. 

Par M. le docteur Golsoii, président du Comité de 
Noyon : 

Aux Sociétés scientifiques, nos sœurs et uus voisines, a leurs re- 
présentants, aux inTités qui ont bien touIu répondre à notre ap- 
pel et qui fraterniseat ao^oadlmi aree noua 1 Au absenlsfae aons 
regrettons et que nous ne deioi» pas eobUert Poisse la oonpiii- 
nanté du lien établi entre nms toaa par le tnmiil iatelleçtnd 
ùàn dater A tout jamais notre sympatliîs et notie émulation réei- 
proquesl 

Par M. Daiijou, président du tribunal civil et de la 
Société académique de beauvais : 

■ Messieurs, 

• Membre d une Société voisine et do la Société des Antiquaires 
de Picardie, je vous prie do me permettre, à ce doiilile titre, de 
répondre an toasi pieiu de Lienveillance que votts teuea d'enten- 
dre. Au nom des Sociétés Toisines, je reroeroiele Osmlté arehdoio» 
gique de Noyon delTintérasattle et inatraellfe séance à laquelle U 
neusa (Utaaistor et delà qplendide hospitalité par lai|iieUe II don- 
tonne cette lielle Jonmée. Le Comité de Hefon « diott à toote la 
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reconDais5îance des Sociétt's savantes qu'il a honorées eu prouvant 
par le mérite et l'utilité de ses travaux que les recherches des 
hommes studieux n'ont pas seulement pour objet la eonnaissaDCe 
du passé, mais qa'eDes donnent «niai de précieux enseignements 
poar le présent et pour TÉmiTf et qoe même dans certains cas 
elles penTtint senrir liMmneiir des nations comme Va prou^ aqjoar- - 
dlmi M. le président du Comité, en démontrant par une savante 
dissertation, sur une question toute spéciale de numismatique, qiie 
Vindf^pendance do îa France remonte à une (époque plus recul* c que 
celle assi^ée généralement parles historiens, et qu'elle se confond 
dans la personne dugri^id Glovis avecle berceau du christianisme 
en France. 

4 J'ai r honneur de voua proposer un toast au Comité archéolo- 
gique de Noyon. » 

Par M. ftogeaa, caré-archiprétre de Noyon : 

Magnifiquement reçns dans les salons de THétel de Ville, il nous 
est impossible d'onUier que c'est à H. la Maire et à rAdministrsr 
tlon municipale qoe nous devons cette s^endide bospitallté. Cest 
éHe qnl en lonte circonstance, oflto an Comité son concours ; c'est 

elle qui, dans les vues les plus élevées, a fondé cette bibliothèque 
publique dont Fioaugu ration est Tobjet spécial de cette fête; c'est 

elle qui a !e secret de comprendre et de réaliser le bien. C'est donc 
avec le sentiment le p!n? affertueiix et le plus cordial qu'en ma 
qualité de pasteur et d ami j*' poile ia santé de M. le Maire, de 
r Administration et de tous nos honorables convives. 

Par M. le général des Horties : 

« Monsieur le président, 
> Messieurs, 

« Je ne m'attendais pas à porter un toast, et cet honneur qui 
m'est réservé rédameia tonte Totre indulgence. 

« Je bois donc an Comité de RoTon qui, fl y a quelques heures, 
parla bouche de son digne président, nous ftlsalt connaître, dans 
un style choisi, tous ses progrès, que l'abbé Lecot emhdlissaif de 
sa parole brillante, que le savant curé de Lassigny nous peignait 
sousdescouleurs si vraies, que tous enfin faisaient ms^ortir, attestant 
ainsi tout Tavantage que promet cette Société d clilc à cette vieille 
ville, toujours ardenteà s'instruire, toujours digne de sa réimtalion! 

■ Et que dirai-jc, Messieurs, decethonmie modeste, du fils de ce 
vieux condisciple qni, après avoir servi sur les champs de iiatatllc 
do premier Bmpire, a consacré sa Tieille expérience à soulager 
l'humanllé f il se verra revim avec bonheur en son flis qui a 
brillé d'un si vif éclat dans cette solennilé. 

« Que vous êtes heureux, Noyonnais. Ici, c^est l'instraction fnl 
se développe, là, c'est une administration paternelle dirigée par un 
magistrat qui a pris rinitiative d'une bibliothèque où viendront 
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puiser des hommes instruits, jaloux daug:mentcr leur savtnr. 
que fréquenteront de jeunes liummes et des traTailltuis qui ne 
pourront rester en arrière du progrès général. Heureux choix, 
beiireiise Idée qui a conduit H. te naiie de Noyon à nommer oqik 
serYnleiir de cette Iiibtiollièq[iie, le jonne Bonloiigne, pour lequel 
Je TOUS ai dit toate moa Mm et ma sympathie 

• BtpiiiB ce clergé ai digne de votre affection, toujours déToné 
an sonreraîn qui, d'une main tient l'olivier de la paix, et deTantre 
Vépéc qiiî saura vaiACre les enyiemis du nom chrétien. 

« Permettez donc à un enfant de votre pays, a im soldât, de 
porter avec effusion im toast à la viUe de IiioyQn, cette .première 
iille de notre monarchie. • 

Reconnaimns, eo tenntnant, que de pareiUeslêtesho- 

norent beaacottp la oité qui pent les oflHr. Noyon était 

devenu, mardi dernier, le rcndez-\ûus des notabilités 
scientifiques de la Picardie. Les nombreux invités qui ré- 
pondirent au gracieux appel de nos antiquaires étaient 
venus s'assurer peut-être de la possibilitéde réaliser, dans 
une petite ?iUe, des lêtes académiques du plus haut in- 
térêt; nous avons Tespotr qu'ils se sont rc^rés convain- 
cus, le Seùrélmre, Lbgot. 



Discours prononcé par Mé ÂwkUmtj Maire et CoMeilkr 
général, à l'ouverture de la sémicc publique ckt 
9 octobre, 

■ Messiears, 

« Noire siècle est en travail , un élan général entraîne 
les forces sociales vers un but indéflni de perfectionne- 
ment et de progrès, disait avec beaucoup de sagesse et de 
raison, dans une circonstance toute récente, Tun des 
hommes les plus éminents de notre époque. 

1 An milieu de cet essor inévitable, la ville de Noyon 
ne veut pas rester en arrière, et, chaque jour, s'augmente 
et s'aocrott, chez elle, la somme du bien-être public. 

« Ainsi, à peine Tadministration municipale touchait- 
elle au terme de ses entreprises pour l'amélioration des 
conditions matérielles et morales de la population, qu'elle 
a vu les aspiratiorîs des masses se diriger .vers le déve- 
loppement des mtelUgeuccs. 
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k SoUs riirtpulRîon d'esprits d'iîlile il(»rtt je rte pfocla- 
merài pas ici les tiortis, dans la ci^âiiile^ iic hlosscr des sen- 
timents de modestie qui égalent les laieuls et le savoir, 
un Comité d*aroliéok)§ie et de oumismatique s'est immé- 
diatemeDl fondé; peu de lempÉ s'est élMiuié depois sà 
fotldàtion; dl|jà il compte enVirdIi Mxktltè itieltiMes, et 
il 8*est fait reikiarquer par desiràifàiix dont iilié voix, t^V^ 
autorisée que la mieniie en pareille matière^ est «sliàr- 
gée de \ oiis faire apprécier le mérite, 

« Comme conséquence de ce premier pas dans la voie 
aoureUe qui venait de s'ouvrir, nous avons été amacés 
iofit oatiMllefitent à la créatton d'une bibliothèque oon» 
ittiuMk^ et o*està «es deux inBtitiUloae que la cérémonie 
d'aojouFd'kul doit donner la oonséOtaHoii de ropinion 
pnbUque; 

f Le Comité archéologique de Noy on, à Vcxem pie de ce 
philosophe de l'antiquité, qui prouvait le mouvement par 
là marche, vous démontrera soii utilité et ses avaiilages 
par la communication des travaux qu'il a préparés pour 
la circonstance, et dont la lecture excitera parmi vous 
le plus vif intérêt. 

« Qnant à moi, je me bortorài à qoekioes explications 
sur le bat que nooa nous staiines proposé en f dndani vne 
bibliothèqne à Noyon, sur le genre d'ouvrages que nous 
comptons y faire entrer de préférence, et sur le concours 
que nous espérons trouver pour la composer. 

c Notre intention, en cherchant à doter la ville de cet 
établissement, n'a pas été de l'enrichir de l'une de ces 
précieuses collections qui sont le privilège des grandes 
cités* et que les dépositaires montrent avec orgueil aux 
étrangers qui viennent les visiter; nous aVens seulement 
voulu fondet oûe Inl>liothèqoe utile à tdiis les points de 
Ttte, où les faomnûfeiï de toutes 1^ dassés soient à même 
de puiser des leçons de tnoi*ate, de pliffdsophie et de 
science appropriées à leurs conditions, et au frontispice 
de laquelle on pût Inscrire, comaie 1 i l.iit airtrefors un 
• fameox roi d'Egypte sur la porte de la sienne : Trésor des 
remèdes de l'âme; et si notrs iié poûvons avoir la préten- 
tion de réunir tous les ouvrages marqués au sceau du 
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«génie, nous tiendrons surtout à en proscrire les niédi(»- 
cres, et ceux dont les auteurs n*ont obtenu qu'une triste 

célébrité. 

« Heureusement, pour arriver à ce but, les difficultés ne 
sont plus ce qu'elles élaieul autreiuis. Aux beaux siècles 
d'Athi'^nes e! <le Rome, avant la découverte du pa|)i( r et 
de rimpruuerie, lorsque les honîMnes n'avaieat, pour 
transmettre leurs pensées à la postéiité» d'autres auxi- 
liaires que récriture, Técorce d^arbrc ou le parchemin, 
une bibliothèque était, pour ainsi dire, une inenreille; 
l^nequMiUiott d'un oairag^ nu peu. Importai^t se tiaîtait 
eomnie c^le^'un dfNoaine; on en 4aMi de9 ooïKral* 
parnievant notaires, et le prix s'élevait à un capital coo- 
,sitlcrable. Ainsi, à une époque qui n'est pas encore Irès.- 
loîn de nous, vers le milieu du xv* siècle, deux volumes, 
Tun de Piutarque, et Tautre de Platon, ont éU^ YQU^f 
4,<k97 fr. de notre Jttonnaie. 

. . .« Notre fâche sera d^autant plus facile que le goufera^ 
ment « déià daà^é nops faire une allocation asseï hktgit, 
0k^a» plusieurs des membres du Comité aiphéologi^ 
40. 1H0JQÛ,^ tenu .à honneur de se faire inscrine.af 
nombre des premiers fondateurs de notre étabUssemofit/ 

« Ces dons généreux ne me semblent pas destinés à fa« 
lir; car, si nous ne pouvons iLninorlaliser tous nos bien- 
iaiteurs, comme Thistoire a imutortalisé tous ceux qui, 
4ans Tantiquité, oiil consacré leur vie à réunir de belles 
«HtectioDs de livres, nous inscrirons leurs noç^s su^^un 
^registre chargé de porterie souYeiâr da bienfait; j^,:ll^ 
postérité la plus recvdée. . j;,/. 

n Ûu'il me soit permis de UjC pa9 terminer sana^prf- 
mer ici le sentiment que j;é[H:<ouTe,en présence;. dW 
réunion aussi distinguée et aussi sympathique, vois, 
dans ce concours, la preuve que l'administration muni- 
<iipaleel le Comité, en s'unissant pour fonder une biblio- 
4hèque publique, ont répondu à un besoin généralepipnt 
senti, et consacre, pour l'avenir, une amélioration incon- 
testable; c'est pour nous ua puissant encouragement et 
Je, témoignage le plus flatteur qu'il nous soit possUHe ^ 
recueillir.* « , . 

15 
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ÎHseoim lu pour M, de Grattier, vwmhre tUuUùk^ée la 

. Société des AnUquaires de Picardie, 

. Monsieur le Président, 

If essleqrs lès Membrés dm ÙoMté aïrchéolog^pie 
dêNoyon, 

Délégué aopfiès dé votti par kt Boidété de» Antifiwim 
ûè ftcflirdie» ateo la nlssioii d*ètre Tii^rprèlè de» seuil* 
Ai^tâ dont elle est animée envers la Soeiéfé de Noyon, 
je riens accomplir cette tâche tout à la fois douce et fa- 
cile, |>arcc que ses sentiments sont ceux d'une affectueuse 
confraternité, et parce que les éloges que j'ai à tous 
adressser sont justement mérités. Kt, s'il m'était permis 
de parier de moi, alors qu'il s'agit de vous, j'ajûâlerais 
quô cette tâctie est pour moi d'autant plus douce et €i- 
dte, qae J'ai droit de eité dans votre lieaa pays^ aofiiet 
les liens de la pltis vive aflSsotion mHmi altadift depuis 
limgtfiinpe. 

L'élude des tempe antefens a provoqué à Noyon la créa- 
tion de l'un des Comités de la Société des Antiquaircs de 
Picardie. A peine était-il formé, que le charme des rela- 
tions nées d'une cortimnnaiité de travaux a re^rré en- 
core l'anneau qui unissait les membres de cette même 
famille. Un résultat aussi lieureux est dû , d'abord à 
votre concours plein de bienveilteace, et èisuite à rim- 
^Hm» de vas tràvaux. Vous efvea n(iarelié& grands 
fUs» dès fotre eMéé dama la carrière; vers le but que la 
^Sbdét( 8*e6t proposé t la propagation éss études lArtô- 
-f^fuiés, hxMsr des mem^tes fondateurs sont bientôt ve- 
nus se grouper d'autres hommes d'élite qui, disséminés 
sur le sol de notre province, se tronvaieat, dans leur iso- 
lement, souvent réduits à l'impuissance, et auxquels il 
ne manquait qu'un centre d'action. Le nombre des mem- 
bres qui composent aujourd'hui le Comité de Noyon, la 
publication d'un Bulletin local, Hnserlion de vos mticm 
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dan? lo BuUclin de l.i Société-m^ri» ot dans les volumes 
de ses Mémoires, attesieiit la part large <^ue vous preoez 
â Tœuvre commune. 

Cette part vient eneofe de s*agglraiidir par la double 
fondation d'ane Bibliothèque et d'un Musée. Grâce à la 
générosité dont le Conseil municipal de la vi))e da Noyon 
a déjà donné des preuves, à celle des personnes éclairées 
qui comprendront qiieilc influeiice salutaire [icuveut 
exercer ces deux iiiëtiiutions, bientôt des acquisitions et 
des donations viendront s'ajcnUei^ âiix envois iait» pair 
rf!tat et remplir leti vides de vos rayons de vos vitrines. 
11 sera uae fois de plus prouvé que, (orsqu^ 8*a§tt êm 
ùkïre Le bien, s*il 8*<3lève uns lutte, cVst, dams cepayi i 

^ eelte d'une éoble el bkiAiMnlIit émntetlsn« Ainsi, Mnn 
sieisès, vnttsi maellleiiet osa: liiaès pféeiw« ces mnos* 
isMsipeaëiaMokiilua^ces moimaies^tes vases, ceannasa^ 
ces omemenlSt ces slfituettes, tpus ces monuments q«i 
nous, initient à l'histoire des temps aniirpies. liâ ne de- 
meureront |4us enC^Mita dans la poussière ft 4sais un 
profond oubli. ' r 

C'est alors. Messieurs, fue , dans la libtiolhèque et 
dantilo Musée, proprtéléiite la >vaie et dn Gaa^té yl te» 
ammiMinéSylaiéuiMssë tiwvm uneocKupffcn^igBén^ 
Uedaérîcase^^oualui Mim pMMWé .tes: layism dfét 
chapper à renniiiet-^ aèsdan^sri ^n aaUmnt à randsi. 

^et les familles pmvvont appréster teote l'étendieiinm^ 
vice que vous leur aurez rendu. i 
L'ouvrier lui-même viendra étudier vos livres, consul? 
vos gravures, vos dessins, vus collections ; il en tirera 
d*ntUes enseignements qui contribueront à son pertece, 
tionaement iBoral et professîonnel. i i 

T ^ân nom de la Société des Antiqarâia de i^iearàie, jé 
lifbiaitepaf à dédarer hautanient qoa «fÉë aqr ei lÉMi 
mérité àà pÉ|fs. I*SMiéÉé-màns aéra lonjonn fièeaéii 
vèna^mptev attnemfam dn ms GomitéB tes plna labn". 
rianx'et tes pto^utiles» Slln sMimefa beumne daivéua 
seoondear dans La voie du progrès. C'est son devoir; elle 
n*y faillira point. Elle et vous y trouveront teur avan; 
tage ; l'union lait la lor«^ 
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i:01IFT£-a£NDU LU A LA SÉANCE PUBI^QUÇ J?l 9 OCTOBRE 

^ FAA M. LECOT.,.. 



• Messieurs, . , 

! • La ville de NoyoQ fui, auxé|y)ques les pltt»m«il4Q9. 

de sou Uistoire» un centre d'instrucliou, d où se propa- 
gèrent dans pays, dont elle était en même temps le 
cenire adnMnistratif, les lumières bienfaisaules de la 
sdcncâu Lci^^ieiii^s placée sous la douce dépendance des 
I^iifet^ ^îr^ismient d'elle réclat de la position, et lui 

ditnun,^et^^Méila|t^«itt m «oACas écoles de^ttuéo- 
l«gie «t de ^plâtosophte qui formèimti ttint d'JiomBie» 

distingués, pour la jurispruteicei pour Wtettres, pour 

la religion. C'est ainsi que, srms nous arrêter à se^Evêques, 
dont la plupart méi ilei aient d'avoir leurs Doms gravés, 
sinon sur la liste des écrivains 6mir\ents, au moiais sur 
celle. (Je lûurs.MécèiieSi ûo^is pouvons citer les Fonrcroy, * 
kK ijf>Gaittteyil«iAiauer0ÛL« ies Gourdin, les Jaaiu6&> 
SnapQt, ïuii^^^iKàAJLtN^^BBffxtk le sombre bérésiairque^ 

4otailtë frimvxJDHirqaeiitukfisle i^nogitès-déi édeqqes, 
dwidlresiMii^i alils à. tontes les époques. - ii'a.is. - . i 

« Or, les traditions ont, sur les cités côBme sur les 
idâmdus, luie influence puissante et longtemps décisive ; 
aussi^. les lûcllfîs institutions du moyen âge, où l'école, 
placée^àTombrede nos vieilles églises , communiquait en 
même temps les lumières ^de la raison et les persuasions 
d^lalei^ selcoiitianèiiept^lies à trairats les bouleverse- 
OMÉilsx^pelilifiiea I petn-tet sétoinlîiuMi .qui ^ônoiêià. 
BMtt iiÀîliti f iddB r. destinéa jÉéovellel .<:^7f sfrbe.iifôs: 
ootteinaU^ alî)eôr^Mll8alâ9e^C01Iimeil]tt:l«gl(li88 géaé^ 
Falioi»: andennefl ta«<ii<HiVellëi, qol m. pcstnis à la ficH 
eiété des Anliquaircs (le Picardie de susciter si fadlèOBent 
parmi vous, Messieurs, un noyau d'hommes dévottés aux 
progrès de l'archéologie, et disposés à unir leuis efforts. 
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nents dè lfttSociÔlôipièardef^ 'î ! " :,| 1/ t,iohi-.iif 
« De toutes Ins sciences auxquelles Tisolement fî*iinc 
petite ville peut permettre dcs'af^llqucr, auctuie n'oi]>é 
pto^de fadlUés peut-être, et surtout plus de Batiéfadioné 
légitimes que rarchéologîc. Ici, en ofTcî, les (lc( ouvertes 
sont imitai portée de tous; avec quelques idées élémentaîMl 
et on:«èuî^dèpioite hedreux, on peut prétendre à coi 
sfiocèdde l»|ir«iik^ifilidB rofÉridnij^éÉMtioniim^ 
temps les'IiltfMINivs M les'hdmmft' id*M 1^ |liis^ii4 
Itairil Msflqae^ Vélpdt' 'des-niiiîamntvaiqNiimte'Ott^ 
redierchc des débris enfoni» sous le sol , Vexhomaticm 
dœ ♦Iftaniisi l its ensevelis sous la poussière des bibKo^ 
thèques abandonnées, tons ces travaux ont un caractère 
éminemment local , et demandent dans chaque pays un 
archéologue et un collecteur dévoué. Qu'il s<Ht homme 
de talent, écrivain bnUant» ini^l tous lesiieeret9dtt)|i 
titt^ràitare.éudassciénoeSi'cela ipÉportë \fem; il suffit;; 

podrreiimrlès'filB decétte^sdeiice'da fasté^t^^^^ 9o4l 
lioimtie lie bonidvolonté, invisstigsleÉriàé», m i» 6d^ 
étondifion cdnnnime, et suHoqt jtiiiiMït^t^ 

imagination devant lé froîd et tardif jugement. ' ^ ''f'r 
« €e' n'est pas h d'autres titres, messieurs, que les menfi»- 
bres du Comité deKoyon ont accepté letartôle, et en fay 
sant ce qiîMIs ont pu pour le reitiplir, ils n'ont jamais eli 
d'aulres piaulions que celles d'être d'humbles travail- 
teiiiB'iet dès citoyens dévoués qui cherchent à conhailtré 
yilaldniB;de ïeat pajv^'dbtiéniMÉftqài intomi&ÉB^^mé 
avidif^ 'toln>les:BOcUréiiirB^ 11^^ {«i9é;i 
pouv.'ftinjjBfifflrè eê <|oi [iéueèoÉtfMttPiiiVIkfiifcéarii»: 
lew^mè^è. ' ' ' f* 'f ' î ' * 
' >I1 m'es); difficile de vous rappélfer, dansée court travail; 
tout ce qui a été entrepris pour réaliser cette noble as^ 
piration: je ne pourrai vous en donner qu'une idée im- 
parfaite, j'espère qu'elle suffira pour mériter au Comité 
de Noyon lebill de bienveillante indulg€nceï|u'il réçâalne 
de la part de l'opinion. ' | : < 

I ' ■ ' - 

« La Numismatique est représcutée daub nos bulletins 



IMTésident, M. le docteur ColM^ 
4» iH. ;itt <IlH^ lielfe «mt eeMigêe de Gompiègne. 
M. ♦Ctrfaeo nous a imi ^ooftaîtrc succesfeivemeiit un denier 
Gbarktna^he» (fue^ues pièces méroYingiâDoesettM 
Bionnate d'Eudes, frappées ô Woyon (4), fjuelqoes moti- 
mïùs romàiaes de graild broiize d'un très haut liidléi^ 
an méciàiikMi d'Horacfi donnant pbufréte dé la foçon la 
pioa eouete iMiiliU&i^itiyilffi^ fiioète 'i^, iM 

i«Ue Ifaoïte an Imeoi dhiba ^mm »aH«pliQrt ^-^ww» 
ffe ai«amffitrifAèMlirB.â*«illi« l^a^WaMiUu» 
iitt>Jéb »ri»j mjeamtfnaaia d*«r.ft ITeffiglâ deH^odsMI^, 
tnMiVée Mif le'riidnlOaneAan^ et péHanl au revers cette re- 
Wât^quable tietiae : Gboria exer^un gallici (4) ; plusieurs 
moyens bronzes offcftt par M. Lamothé Odemps. de 
6tiry , «( €?Bfin u« sceati ifïcortnu ju^^n'ici, offrant 
tous l«s caractèt-es de l'époque jnétrtytingienne, et repré- 
sentant le Itaii bbiorique bu légendaire attribué àeé|Éii 
dmaflDi juMariinec un hobdonlil tribiuplie sans autraa 
•w^iB-iiie g» ^ifrfl dig i i rt fmte laotadaira («f. Hé M 
MMMi]|a:«ttttmaMti#Mft^ pKnîeun cart été débrilt 
pour la ptemère foii j^rtibM-htytionible ét savant 
Miidaiif^do]illedtt>aTaiiK, appelés leur mérite à une 
pujbUeité briiiànte, ont iuujoura ëlé par lui modeste- 
ment réunis a nos ImUelins. ' 

« M. Du Lai-, dans OYi intéressant trayail de numiama* 
tique k)cale, 4 exploita tcw à tour le théâtre éé Gfaamp- 
hêik Ç^ » le mont iwanekni dont les ridicstea.ardhédllD*- 
fliWf et raaoienna ImyiorlânaB Matpsiqve aat éégk laM 
efewhkaMitpÊmg^ laiéiafflu^BÉo, 'et 

cdm de BiTes oà H. Peigné croit tronter le MbkHiwi 
dMencieiialiiilorieils. d^atitres médailles du quelque in- 
térêt icftit été offertes par plusieurs menibres de la So- 
ciété OU: pur des personnes étrangères, e^ ikvef s travaun 

<3)lnlletm/t. I, p. 64. . , , ^ , , . 

(4) Bulletin, t. I, p. 70. ' . ' < : ? 

(5) BuIIetiH, t. I, p. m. 

(6) Bulletin, t. I, p. 100. 
, IT;) lq(l«t«%t. I^ p. 143. 
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« La {Nirtie Historique propreineiH dite oieeHe fui « 
leplus attiré ratteotion et excité le zèle de nos Collègues. 
L^imftulsion fut donnée par M. Peigné-Delacour dont t'ar- 
deur in£atigaMe ne sait s*arrétcr devant aucune dillicutté 
pour résoiidro les problèmes les plus ardus en archéo- 
logie. Cependant, nous éprouTons quelque hésitatk)» à 
applaudir ifltt pràniier travail de notre honorable vk^ 
Préiiâent^tioiisy moimaiisamleMiÉky.kfttnpta^ 
l'éi»iidifi<id^ Tàidiéohifoeexeiéé; maiannseiilinâaÉI Â 
pal#îMnii0iiooftMid exSgeaiilaàl*eioès poarleflmdi M 
preoves apportées à l'appui desafhèse^C^taitiiMOÉnrfé 
hardie que celle de doter tout à coup un tertre isolé, sur 
le territoire d'un village inconnu, de la célébrité attachée 
par l'historien conquérant à Noviodunum; IL Peigné- 
BelàcQturt Ta entreprise avec une habileté qui kii a valu 
d'ipanimeaadiQnratanteal die n*a pu lui ooDqoévir 6i|t 
«OM dfea «ppi^bitiMiaiiiiaiiaieâ. 

« La défi, jalé p^- Botoa UboonMeooUfiisiie à la tBMfi* 
tioii el>&.13iisAoiiiB^a)ét^ i-ëleié; auaein 
pardéftitiiteinbreaiil. lé docteur Milet et M. de Grat^ 
lier dîins des travaux qui ont permis au patriotisme 
noyouiiais respirer un peu, et qui nous laissent dire 
avec le poëte dans la satisfaction d'une espérance con- 
servée adhup. iuàjufifGQ lis 6£X ; le procès li^^t «MKHra* |i 
juger. .• . 

« La même questîmi nom a valu oiiet très^sériaaae 
éiode do M. Saîiiifr»liai» Béoa, dana latnMeile: lapl» 
dêCéteflnlétadjé avec un remai^aiitilaitaleBt phiMdi»- 
giquè ; notilaittODOrdÉle «eollègoe s'est abit^nadà tiiprAa 
scMi iravail des conclusions qu'il regarde comme préma- 
turées, sans doute, mais celte importante communica^ 
Uon n'en restera pas moim comme on tisait doloiliière 
Jeté sur cette obscure question. 

« Des publications importantes dont le GojaMtè<«iftt 
toi^otm tes prémices, attirèrent rottaution.idesaitbéo- 



lôguëtv' sur les recherches de notre savant vice-PrésîclenL 
A nos yeux , ces travaux avaient, pour la pkipart, ud 
double mérite, celui d*un talent exercé d'abord, et en- 
suite €elui d*uQ intérêt local. C'est ainsi que nous vîmes 
iuiiH)e8iiiirenleBtii«rôs.à'.la.fttbtîeli6 le' PbéBie de lsunt 
MaiiitlMtet éiBiaefùment noyoiiiirâe,eltrîilàié d*uB f lèsr 
prétleot flpédi^ 'de :l'art' indigène au ini* nède, k 
Suppléïnent à Nouiodiinum, où les locaUtés voisines de 
Noyon ont trouvé presque toutes une intéressante men- 
tioa dans 1 érudition- de l'auteur, la question du lieu de 
naissance de Charlemas^ne, résolue sur de fortes preuves 

faveur de ^arkpoat, la discussion relative au Casmm 
diB MabillojQ, que M. Peigné attaque, en faisant du chêne i 
fiertelpti du .e&ij^ bénédletini le Gaisne d'aujQutfd'biii, 
kl 4diaiae à: la*tiiia 4)ù les habitudes cynégétiques des^gm 
aneidis paaiis^eiit avoir élé* incftnfesltibitjnient retroin 
vèûs, et sont exposées avec un luxe de dessins qui double 
Fiatérét déjà si grand de l'œuvre. 
' « Un ancien théâtre retrouvé dîins nos contrées, il y a 
quelques^années, ei^mis Gompiétement à découvert par 
les ordres de l'Empereur, devint pour M. Peigné l'ocOK 
sioBiide' ncRLveUî» Uiftes, «t,; noua pouvéïis raffirmer, 
(fîiinioôi]i|Uettiîonipiie. Daos le^ pàeiflqnes combftts de 
lli.sâenèe,.li j a;cofllme dans les luttas matéridles, la 
Corée «vhiioiqiii réélde Aine les preuves, et la tactique qui 
se trahit par le sophisme, et souvent, chez les vaincus ha- 
biles, par le sourire, arme paissante auprès des foules 
qui aiment plus à s'amuser qa'à apprendre. Pfotre hono- 
rable collègue eut tout ensemble à réfuter des arguments 
sérieux, à combattre des soplmmes, et à éviter le sourire 
impargritf Éini> tiédaigneaa une aaitorité blessée. Il le 
fiiliéiireoseiBeiil,, gi^œ à la force iiii0o«iate4le la vé* 
lilé qui triomptie, dans sa simpUcîié» dei^abOetérlnté' 
reaiéèide asa adversaires,, et diamplieu est^ resté, aprèe 
une discussion de deux aimées, ce qu'il était dans le» 
traditions locales et dans la pensée des archéologues pi- 
eards, un théâtre rofnaiu, où les acteurs de Gésar amu- 
saient ses soldais v;iinqueui*s. 

« Je ne fMiis omettre ici une Idée couvollc émise pat- 
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M. l^eignc-beiacourl à Foecasion d'une trè&4ieurcuse dé- 
CDii¥erte faite par ïe zéïé vice-Présideût, àp^ de distance 
àù BéimmiomU fi<iid6flir 4l«iiiiid|i^iBli:i|iii .imit lé 
pâti^ gnod Iwliiieiir'à m:pénéMf^ 
llv PiBigaé ifelBiie<4aiis ]a4ir9eti0iL d'Une ir^b/romane 
retffomée* par lui, k pmîinité.dH idieiéia defer, des 
fouilles qui lui révélèrent bientôt les traces d'une habita- 
lioii rouiaine : il crut jwuvuir eu faire le Castrum Bar- 
i^tn de .nos vieux historiens ; celte assertion attend les 
preuveis ^ue de nouvelles reciiercties amèneront peut- 
être y mais jusqu'ici cette offirination n'a quel^ialeurde 
rautO|itédLOÙ «llis émane, ffiafin^ije citeràl ooapnMrmié 
œamâgnedii plos-halit.liitMIkthèiejorkaiaffdi^i^ 
Tbéoderic» it^goMm^m Givimpagne, il y a pea de 

> « Dans celte série de publications, M.Peigné-Delacourtn'a 
n'a pas craint d'cniettre des opinionshardies ; il provoque 
la discussion, il la soutient avec une noble courtoisie : 
c'est ainsi que les obscurités pea k peu-s édaircisseat et 
fue la vérité triomphe. . ' : > 
: j JkHK dekogs et oonscteiieieiix lmvaia» M. T^bé 
iiaîikt a r^traoé ttfêc le chankielittériiEe i^iinpqtiifte 
pas sa pl|]iiie»il%ktem Je Lassîgny» eides Se^^neuvs de 
Baye, etdévdoppé lathèse émise par M. Victor de Beau-> 
viUé, dans sasavante histoire de Monlxlidier, sur Bratus- 
pantium. C'est une affection de clocher qui a dirigé 
M. le doyen de Lassigny vers cette dernière étude ; si on 
en joge pap<le succès qu-'ellea obtenu au sein du Gomitéy 
on pleut dire que les inspirations archéologlqaes, comme 
les antres^ se défeloppent bien èoette sonrce. le^cbAteRti 
el lesv wigneuni 4e ittesav-Brioii mi bmié • dans^ ïd 
éomte deBraâa'an historien mft parle même sentinleiit 
de l'amour du loyer ; il fallait pour ce long travail des 
redierches infinies, M. de Breda ne s'est pas arrêté devant! 
les difficultés, etla première partie de cette étudehistorique 
â pu être publiée dans nos colleclions : la seconde satis^ 
fera le vœu du Oomitét en oamplétant uuù œuvre' kDpfTf^ 
tante, si habiienient commencée, • f.. 
■ Des recherches non moin«> minutieuses et peut Ôire 



pîus étendues oîicore, ont été faites par notre savant et 
zélé eolièguey M» Mazière, sur le oantoa ô» Aibécowt* 
Longtemps attendoie, ta iMlioa liistork{ue sur BaiQy ^ |Ni 

mierlnivaii a UflU jpmi^ étoile le^léiirjiiiieBt de voir 
wkm fafîdenieiil ta'notiiiMttprépavéesdepaiii loaglempi 

sur les autres localités du canton. 

« Nous regrettons de passerai rapidement snrdes œuvres 
qui, comme celle dont nous venons de parler, ont de* 
mandé de leurs auteurs plusieurs années de pénibles re- 
cheirches ; mais nous devons rester deo^les Ittut^ de 
temps Mpe d'antres lUaiMk pies inltfpeiiailts què etf 
eôiaiileMida am knpoeaDt Nous tàtstam deaB^ «a 
lécQiiBaismt le.mrite'dè^lteciiiiedeeesjo»^^ ulm 
note sur la maladrerîe de GaCs, dans laquelle M. Wfpm^ 
rler indique ée curieux nenseignemeots obtenus par lui 
snrlesposscsstons de cette maison et les lieaxdits du voi- 
sinage de Guts ; un eipcelteat travail historique de M. i'ablié 
Leroux, ?uries hospices de; Noyon ; une notice accornpa^ 
gnée d'un ancien plan du château de leaniieut par 
M. Guilbert, notw eoilègoe, dont les lumièves wos ont 
fiitt1poptôt4éiMt;fMaol6SO]i^antiellede ILaa|«i^ 
dé âîiaiieaDit» au^ la nie dis Deox^Bonies ; plpsiem 
eotttuiiDieattoilsiifiles'de IL Reodn ; i» eoiniiieiiceiiMBt 
d'histoire, malheureusement tsterrompue, desévéquasde 
Hï^yon, de M. Tabbé Paillant. 

« Parmi les travaux histoi iques que leur éteudue et 
IfMtr intérêt recommandentànotreattention, nous devons 
mentionner Tétiide lue au sein du Comité par E. J«le6 
Lefnnc» jur la Mentailte de fislemef ; Uinistoîre de 
Qnier^v cstteawietiiie fésitaiee éés MnasM^-Jk teqMflle 
Hk' flarlél. a iveoé ees>loiÉlrset son Hilenf ; m fragment 
d*itn Imnafl Ipès-éèendii M. Marville revMfique oba- 
leureusement pour Trosly Loire l'honneur des conciles 
ttmis h Trosleimn. dette imporiante question a occa&ionué 
au sein de la société une controverse pleine d'intérêt , à 
laquelle nos séances emprunteront encore plus d'une 
fois leur charme. Enfin, une étude commencée de M. de 
Bal&ieiiooui1,wkiiiai!diedeGésar dans les Gaales^ aété 



FuefMir notre hoaui ible collègue coriiine la première page 
d'un travail complel qu'il préj^are surccUcqncstioii ;nous 
pourrions ajouter qu'elle Irouverail sa place daiisle^rand 
U«vail dotrepris sous las tiuepioa^ de rSmpereiir : rétuila 
de M* 40 (Saiiiienoourt gagae on iai^rèt à cette coînci- 
tece» «tte A'«iifût iHd>lNHQiQ46 ce baeaid peur ioériter 
iMqntevâiaiemeDts 4» Comité. 

4 Beux liiQgrapfeM$<«t été préaoïit^ aux fiéuures ; 
lime de dom Ooqidin, par M. Caillette de rHenrillîers, 
aolre judicieui. et zélé coUcgue, et l'aulie d' Antoine Le 
Comte, le juFÎseonsulle noyonnais, par M. deMarsy. Cette 
notào^bkgràplïiqmt laite avec nu soin extrême, et ren*' 
fermant tous les délails qu'il a élé possible de ransembler, 
présentés aveo ;oelle aisan^ et cette facilité de style qui 
4isify^igmi»:Qmm9MU* leiMriMHirw impérial, a lait 
mine keoftTOBirde ce célàtire.hmBqM de loi ; «Ue 
fUI |]aiiv0le)?miié9i»i»ie ^wtoiiteslescél^ dupays 
treirrent un biographe aussi b^bile et au£$i patiaot om 
redierciies qacM. de Marsy. 

m. 

« Il me reste à rappeler les savantes recherches géologie 
ques communiijjjpées au Comité par M. Tabbé Lambert. La 
G4o^og;^e«st pour auuû dire .de L'arciiéolQgieDature)^^ 
C'est uapeneouf lebénétU^ 4^ cetle définition» ét beau: 
coup parVinfluèncedu talentdenotrechercollègae»Qtt'eUe 
à pa trouver grâce devant une sociétéd'antiquaires. Nous 
n'avons nul^ regrets de l'hospitaUté aceurdée dans nos réu- 
nions à cette brandie si intéressante et si peu connue de 
la science. Dans les travaux sur le i>i/utm*m. de Scmpi- 
gny et les fossiles de Muirancourt, M. Tabbé Lambert les 
aurait d'ailleurs depuis longtemps effacés, par la forme 
élégante dont il sait revêtir la sécheresse de la science, 
et par la darté toujours brillante de son exposition. 

« Telle estg messieurs, laKstefort incomplète des com- 
munications les plus Importantes, faîtes par les membres 
du Comité de Noyon à la Société des Antiquaires de 
Picardie. Toutes nos séances ont éltii liorieuscs, inaiâ 



— â80 — 

nos travaux, nous sommes heureux de le reconnaître, 
ont trouTÔ dans la frcnérosité de nos concitoyens, dans 
la gracieuse obiîgeance d'un crayon que sa modeslic ne 
me permettrait pas dé désigner autrement» duna k*i0Mio 
cours de tons les homtees éckârés/ aftdàns ià fiîveéÉr dë 
ropiakm; ^ti^rement s}nltMil6iqae'>à: noB «llMrt8, »4M 
facilités exceptionnelles. Le iKèHlbré de noe meiobraé 
s'èâl'ftodigieuseinent aeeiti,sahsque jâmis Npil^fektîon 
du compelleiïitr are ■dit pu nous ci Irc reprochée, des appels 
dé contraternité nous sont venus de loin, nous les avons 
regardas comme un liommage rendu à notre vieille cité; 
nous fûmes peu surpris que l'archéologie, cette sdencé 
des gloires disparues, lit à notre yille une position qtié 
lie lui a pus laissée la politique des Aîjies ; et( léàtâi m 
grettanlle pbssé, noiisHooscèniblionsdâ»le»toi«MÎirà^ 
Que la Société des AnHqnàbèsdë PiaaWlle, quetes-reffré^ 
sâifanfs dès Sociétés, i>t>iiliies dé la nétre, qéî 
voulu répondre à noti e appel, reçoivent nos leniercie- 
mcnls ; nous sornniLS liers de l'iiilerèt qu'ils téinoigricïit 
.àNoyon,àNoyonieianienx oppideouau moins Tune des Ci- 
tés gauloises, à Noyon, la patrie des Médard et des £lûi, le 
séjopr passager et la perle la plus précieuse des rois de 
la seconde race, à Noyon illustrée par tant de saiiîts el 
iatant» Pôiftifes, par tant d'homines.élbinents sortis dé 
son sein, dans la seconde période du moyen eMaifs 
les temps qui suivirent, à Noyon la Sainte, ainsi que l*ont 
appelée les traditions picardes, à cette ville enfin, qui, 
I esîée debout comme un témoin vénérable des premier^ 
temps de notre histoire, a subi des variations qui ont pd 
lui ravir de son éclat, mais qui n'enlèveront jam^ rian 
à ramour traditionnel et au pieux dévouement de'ses ei- 
fonts. »• - • ••• ''=^--'^-'>î ' ■■ 'M . 

.• • ** il 
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Trgvttil lu 'par M, i'abhé Maillet, doyen éc hissigny^, 
a M séance ptMqiKe du CoaM.a/rckMqgiqu^^ 

- • • ' ' • - «1 " . 1, . 

tJIii£ TRAMSLATION DE R£LIQU£$ EN L'aNNÉE 1490. 

* ■ - * . • ' . .... 

Ce fui une journée bien malheureuse pour la chrétienté, 
et particulièrement pour la France, que celle du 30 sep- 
tembre 4386. ToujoiH s entraînée par son esprit chevale- 
resque et par, ie déàir de venger s^r les Masuhn^^les. 
il^rea qoe. em^^-ci avaient foites aUjiUHn cbrétieOii 
noblesse française, à la suite du jeune comte de Nevjpn, 
fils du doc de Bourgogne, s*était rendue en Hongrie pour 
secourir le roi Sgfsinond, klôrï Ti^eittiehi pressé par les 
troupes du sultan Bajazet. Laftm^e bâfnille deNtcopolis 
donna à nos concitoyens l'occasion de dcployor leur 
bravoure ; niais leurs armes ne lurent pas heureuses ; 
trente mille chrétiens y succombèrent, et parmi leSipUis 
illustres nous devons mentionner Jean de Hoye, seigneur 
dll Plessier-derRoye^i de: Hiuret et dei.Buzancy, gra|)4 
chambeUan de Frinm el.eoiiséiUqr dnjrov etd€i^ dosefk 

irèMSf. -î ' ' • 

MatUeu^ VatQéjdçs.cntaMejJaui de^Ro^, a(Qiso9^pi^^ 

gnait'il jspn père et ses oncleç dans cçlte sanglante expé- 
dition? Nous n'avons pu rétablir d'une manière certaine, 
quoî(^ue nous ayons de fortes raisons de le supposer. l\ 
Jcvait être lort jeune alors el être âgé de vingt ans ani 
plus. Mais ce qui ne laisse aucun doute, c'est qu'il ût 
kliroièBie k.iiDyiEige dâ.Hmigrieet de Biilgiiv>(» Atiqu'U ei^ 
i9|ipQiplo.Aea;d^ouilles mo|RleUe»^son pài^vm-AtiOfi 

f oIà:ljiMkv dMîchcnMimpèM de l'iifM^fue;)!!'. y jc^. 
gÉii«||i souWoâfr.peéeienx deoeOe dernière eroiiad^S^eci 

fut le dhef sacré de sainle Anne qui lui fut accordé sans 
doute comnie hojQûmdge. ti la bravoure héréditaire dç 
maison et comme soulagement usa douleur. * 
A son retour en France, Mathieu d^sa Ù saint(| i^e^ 
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îique dans la chapelle de son château. Celte chapelle 
était-elle renfermée dans l'enceinte même, ou bien au 
dehors sous la garde des religieux du monastère de Vtl- 
Iletirj, à rouMt àa pm éé Metsier^e^Roje» et près 
d'une fontaine que Ton appelle encore aujourd'hui la 
îonîvim&iM&^nne; c*est ce qui^ngusoe saurions pié- 
i^ser. Toutefois, eette dénomination indique assez le re»- 
pect dans lequel fut tenu tout dTaboid le cAef sacré de la 
mèf*e do la Vieiige; Marie. 

Lesseignenrsdelloye, bienfMteorsd'Ourscaïiip, avaient 
dans TégUsede cette abbaye une chapelle qui leur serrait 
de lieu de sépulture. C'était là que Mathieu devait être 
ftotnmié à côté dé son é|N>nse àf ee TinscriptloD Mil* 
vanfe: , 

Mais il ne voulut pas que Ui mort le séparât de la pré- 
cieuse relique qui lui rappelait de si touchants souvenirs. 
Aussi ordonna-t-il par son testament, à Guy, son fils ainé, 
d^enlever le chef de sainte Anne de roratoire de son ebft* 
leau de nessIer-de-Boye, pmir le placer dans lft<lM|ielto 
de sesiâieêtres^ en Véi^lm d^Omeatiapt 

Après la mort de ce seigneur, qualifié parMonitiafcit 
(IhmêrêiihûlâeF^^ande^ Guy/imiflls, quiMsuoeédaen 
iUù, négtigea d^exécufer les violentés de son pèhe. Sa 
Bfiort, arriréo en 1463, sans qu'il laissât de postérité, 
transmit ses biens et ses titres h son frète Jean, d'une 
illustration non moindre que celle de tous ses ancêtres 
et qui participa à fous les hauts faits qui signalèrent Iq 
tfègne de Charles VII. D était fils^da GathiSFine de Mon^ 
norency, daims de Bea ûsauit» et apiMonait ainsi, pa> 
imeAeiMa aéoénâanca, au ptna grandes tuaSte d» 
ftmt^ Ga-KSigiMuir s» aou^etialC Uen' daii piaéiffliitioiip 
lèsliiiM»taires de son piM, rekUhMiQnlàlafaliqae éa 
sainte Anne ; mais c'eût été priver la chapelle du châteaa 
de FlesS!er»de Roye de son plus riche joyau ; aussi ne se 
pressait-il pas plus cfue ne 1 avait lait son frère, d^txécvh 
ter les volontéspaternelies. ■ ' ' ^ 
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Toutefois, ce qui était bon i>our le PlessiernW-lioye 
devait l'être également pour l'abt)aye d'Ourscamp. 

Quand les abbés de cette maison eurent connaissance 
du leg» (ait par Matton ùà Ad^i il# a'êiupressèrenl d'an 
viçUmsp retéciitiw. Ia qiMcoUe c^rowwwfa k ynwidrc 
^lipwf proportfoas'MiKi I0 govwiWffMiift 4a TASml 
49 Immi^mrgf 29* «UMu Njc^toA'Aiitoitan, qui lu» 

succéda, )ura bien qu'il en aurait le deriner mot ; mais 
voulant employer d'abord la voie de la douceur, il se 
rendit de sa personne au cbâte^u du Piessier-de-Roye, 
pour offrir ses civilités au seigneur Jean, et le faire souve- 
nir de l'obligation de donner à la chapelle de se^ anc^Jx^ 
le précâeuœ gag0 de là r0liqm4(i sai^A$iif^r m 

.i'anteordu manofcrilqiieaaoa mv9P9 
soigBenrd» R»ye amnailUt fort n»aio9«f»Bfiliini9Pit4A 
jMpMù aïbM etâeaaconwmnaiiité^ L'liistoiraB«4it 
pas qnH ait prolo^gi^ son «éjour dîuia oe manoir ; mais 
ce qu'elle atteste, ce dont les registres du parlement 
font encore foi, c'est qu'il y eut assignation aux requêtes 
du palais contre Jean de Roye, de par les abbés et reli- 
gieux d^Onrscamp» à Teffet de le contraindre à la remise 
/ 4li 1^ paternel. . , . , / , 

'<îçi|Ç^j[j[jit 0us pourle sêi^eurdeft^e rocçasîonda 
^rçticanchq:: deriièra des 4élaisplusoU moioatttiteaà sa 
câ^^se^ Il 4«Tenait pour )ui indispensable d'^^pposer 1^ ses 
adversaires desaii^umem ipi'ileiitquelque rigison de voir 
respecter. Voici l'expédient dont il se servit ; Il fit inter- 
venir révêque de Noyon, alors Guillaume de Maraân. Il 

obtint de ce pré^q^l^ v^^b^d^a^rc j^i^cMi^^ 
dii Plessier. ' 

)^|fi^ dopt^fut41 mieux atfcueiW que no Vavait été 

yf^^c^dcuDUQ^U'abbè H y fit s^ur, et c'est 

(«ndwAl te ^ l^n^ 

1 Gnilleimus, Dei graHdépiscopitë et cornes Novionienr 
sis : Notum facivvus quod cvm gemrosu& Dominus 
Jomffies de Royd, de Beausaut, de Murçè, de Breteuil 
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servandwn in capellà castri de dicto Plcsseô nostrœ dtœ- 
t esis quoddam honorabile reliquiale in quo jacetcajmt 
B» Afmœ, mMm gkfioêx Yxrgims Marir , iiec deceat. 

ÎMnm et jww U f lfli M i » muiêoHtaêê kiiÀë'é4f^àiàmM^ 
Uquiktt soneêonm et saôru ntMrs iikimiBï M d ^H 
fiolentes, eed pro omoêu «^eo#rtb»< u i ^ ^ 
âe M ermnus oireà nos oastodvre, ptaf^^Û^ de Royd 
mlitiinhibuimu>s et prspsentium teri jn' inkibemm sub 
fKBnà excommunicationis guam in ipsum ferernus, si 
sedi^ feeerit, ne qmhuscumque personis , cujusc\m\que, 
graMSf ^(atâSyCOtwii^tûfmâi^tc^mta^^ fuerint, et ^uo-' 
cwnque nomine censeanêur, traderet eœpédire, cmt 
èumifiàe mode exirà ma/Mis 9{m et <In»»» jfa lÉ èÉi i > H A ii 

nostro sfe^ , tonemsu et voltmiale.' BfmêmâfÊJTêdêmk 

Pte^ffoium cjnsdcm Domim de Royâ sub sigillo nostro, 
die bfiiemis augusticmno i^^, • «*<^' 'l' -"* - 1 

flUDUCTlON : . . 

« Goillaatne, comte^èqne de Noyon, saint €n N.-S. 
Nous cerlîfiôiis que noble personne, messire Jeiin; seig* 
dé "Royé, dé Breteufl, de Mnret et du Plessier, ayantreçu 

en dépôt de ses ancêtres un reliquaire considérable qui 
renferme le chef de sainte Anne, mère de la glorieuse 
Vierge Marie, pour le garder soigneusement dans la cha- 
pelle du château du Plessier, de notre diocèse, et n'étant 
pas raisonnable que les vases sacrés et les reliques des 
Sf inte et autres choses saintes, qui sont en notice diocèse» 
passent |m des nmms étrangères,' désirons instûn- 
mèiit Icis conservef cheraonspoinfrbitieBieiit;' llwmttettr ' 
to'la' conservation de notre pays, G^est pourquoi nous 
avons défendu audit selgneur'et cbevidlér dé lloye, et lui 
défendons en vertu des présentes, sous peine d'excommu- 
nication, s'il agit autrement, de donner le susdit reliquaire 
et les choses saintes y contenues à quelque personne que 
ce soit, de quelque qualité et dignité qu'elle puisse être, 
à notre Insu et sans notre consentemrat et volonté. Fait 
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audit cMteaa de ?)esgier-de-Roye» dadil seigneur, le 

■ 

ûui, H nous n'avions pas de juges à BerUn ! 

m 

t*exp6dient du coiule de Hoye lui eût certaineirieB^ 
réussi. Mais il y avaît de:» juges au parlement, et il s*agisr 
ml, au fond, d*une disposition testamentaire qui éUU 
plus du ressort de la justice qu^elie ne relevait di» ceor 
^ures épiscopales. 

Les religieux d*Ourscamp en appelèrent donc de la 
sentence de révéque de Noyon, et le 14 avril 'i486, la 
chamlu e (ou le tribunal) des requêtes rendit une sentence 
condamnant Jean de Uo^e à se dessaisir de son dépôt, et 
ordonnant (juepar provision la sainte relique serait don- 
née en dépôt au révéreudissiiue évét^uc, alors en S(m 
château de Garle{»oat. 

* Il parait que cette dernière disposition fut exécutée 
sans plus de résisUuice. Le seigneur de Roye devait avoir 
confiance dans le prélat, et Tauteur anonyme que poup 
suivons déclare que la précieuse relique resta en effisit 
trois années dans la chapelle du chftteau de Carlepont. 
Mais la remise ne s'en faisait pas à Tabbaye. Le seigneur 
de Roye eirévêque étaient sans doute piques au jeu, et U 
fallut que la sentence des requêtes fût conliruiéc paf 
arrêt du parlement, ce qui arriva le 7 avril 1489. 

Nicolas Brachet, Tun des conseillers de la cour, fut dé- 
puté pour Texécution de la sentence. Il vint à Npyon 
avec sfii gens^ envoya plusieurs fois appeler le seigneur 
de Roye à son château, pour comparaître en sa présence, 
et ce ne fut qu'à bout de lattes que le «aignenr consentit 
enfin à &ai^^er la relique de^lnte Anne et à se soumettre 
à toutes les choses portées et détaillées en l'arrêt. 

Jean de Roye ayant une fois accompli son sacrifice, 
qui devait coûter beaucoup à son orgueil de gentilhomme, 
ne laisse plus paraître que les qualités du chevalier chré- 
tien. Il se rend avec le conseiller de la cour, et en com- < 
pagoie de Tabbé et de quelques religieux d'Ourscamp, 
«qprès de TévéMiae de Noyon, en son cbàteaq de Garle- 
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pont, où lecture est donnée de Tarrèt du parlement, et,, 
sur sa demande, le prélat remet entre les mains de Tabbè 
le reliquaire qui contenait une partie notable du chef de 
sainte Anne. La forme de ce reliquaire fut gravée» plu» 
tard, sur la tombe du mèine abbé (1). 

La oérémonie extérieure pour la translation de la re- 
Hqae an monaslèlre d'Ourscamp fut arrêtée anlendemaîD. 
Or, ce jour )à» l'abbé avec ses retîgieux«. revêtus de leurs 
t>las rtebes ornements, se présenta de nouveau m châ- 
teau de Carlepont. L'évêque attendait dans la chapelle, 
tenant entre les mains le reliquaire, qu*il lui remit à son 
tirrivée. Il accompagna lui-même la procession avec mes- 
5Îr« Jean Varlot, chanoine cl pénitencier, et curé de 
Sainte-Godeberte; Jean Gressier, ou Greffier, chanoine 
let cfabnlre de la cathédrale ; Jacques Varlot, chanoine» 
et les curés de Carlepont, de Tracy, de Pimprez et de 
^hiry. A la tète du populaire marchaient le sisi|j;ueur de 
Hoyeetun grand nombre de gentilshommes du volsi- 
nage. Venaient ensuite Pîerre Le Maire, fieut«$nant du 
Vermanclois, et autres gens de la justice de iXoyon. Toute 
la population des villages environnants faisait cortège à 
la sainte relique. 

Et la procession marchait ainsi religieusement vers 
rabbaye d*Ourscamp, éloignée d'environ une lieue, lors- 
i^iie dans te bois, au Uéu où s^élevait une croix appelée 
& Croko Prot» elle en renconfara une auhre à la léte de 
laquelle se ttouvalelit les abbés de St-filoi et de St-Barthi- 
lettiy deKoyon, revêtus de chappes avec leurs crosses, et 
ftccompagtiës de leurs religieux. ïln ce lieu on déposa 
la sainte relique, et puis furent chantées une Antienne et 

• • 

Kl) HM hbUdmi fioÉs tes y^ux de ^aMonUée )a fanât de 
reliquaire, gravée sur bois par les soins de M. Pei^né-Delacour. 
Itous 7 ]oignoaà le calque de la tombe de cet abbé, tel qu'il a été 

Iiris àOiféPd i>ir aotffe iMUlt ebllèg^né. Od femtpMia aatter de 
a tombe celte inscription: 

HU jùcet venerandissimus pectionis et pTudencie dominus 
HUcokuu Mtbo» h^jm 9cek*im tricesimus ac jvrHnm Hmj. Monm- 
iterd defensor maani ficus. Obiit anno Dni millesimo auadrin- 
^Utimo nonagetmb ierHn^ éMima oeU^ 4H mèn^if MM» 
RmiJi£ScatÀn pace. Amen. 

"Cs titre aefurium hujus moHasiêrU éeftktor magnikeui a tratt 
a« proate^OI iniiapili al «ifMBDMtait «MmTIc iMiM U 
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une Oraison ù sainte Anne. Tous s'étant rerni^ ensuit 
en marche, on arrm h la grande «giise où la uiessc M 
célébrée avec beaucoup de sdleiiBiié|Hir TAfaibé de SoM" 
ËlQi.LaprédUmiUM lut laite p^rle péiilMdar ^N^fOii, 
sur les aiérites4le sainte Aaiio» «t, {lanr cteve tecénWv» 
lue» te rariradisfiteiip Sréiiiic dommlitiiMliolteiL 

Ceci arriva te 98 mai, l'aa 4409 dt. 

Si le seigneiu' de lloye avait dVibord montré laut d'ob- 
stination à se dessaisir du trésor dont li avait la garde, il 
fallait cepoiidant lui tenir compte et de la ricliessc du 
présent fait par sa famille, ei de la piété qu'il montra à 
roccasioB dë ^tte translation. €'est pouiMfiiei T-abbé 
xl'Oiirst'aïap, an raeefmnt ta aatele reliqye» s'obligea avec 
toute sa coMmuoante, enven gMmseigiiwardeftoye, à 
faire célébrer à perpétuité* lasiAencradi et iÉinndi4i 
diaqne seoiaiiie^une niesse4aaste iftMi|^altedB'iin «n^ 
cètres, tant pour lui que pour les 9eig;iaeMrs et daÉ|es46 
sa tamille iiÂuuié-sence lit^u. 

Toutes <;es ^oses sont rexiraH, Mnon la copie textuelle 
'du prooèS'Verbal dressé parle 4^sctltei' ^iicc^Bradiet, 
et signé de sa main. 

' lious devions ici terminer notm travail. Qu'il mus soâ^ 
fermis» toutefoia» de fi^oahir d'Utt seul bond un iospom 
4e trois c^teatis» aSiidecompàttarrhisMre date «ÎMv 
nèligne. Si te «uriosîté faut Iroovur qu^i|ae aajsfseHawi 
dans tes déteite soamurires qie imus iliaao présenter, tl' 
en sera sans doute de même pour les sealiincnts diné^ 
tiens de noi» auditeurs. j 

Lu possession du chet d^ sainte Anne attira à Tép^lise 
abbatiale d'Ourscamp un concours considérable de j»èJe 
rins; et parmi les plus illustres, nous ne de^ns pa^ ou- 
blier te reine liane Leosinskaià lafuelte fut rtuiis un 
Cnayment 4étaché du momm fintecM^ w pnocàs* 
veièid ^our tu garantir raqIheiitiQilé. Qst étetide ebeset 
dura jusqu'à te dispersten dea«eligieuK,:eni7IH. CMa-t 
d, avant teur départ,JaisaàraQt tejMUH de la naisctt à mm 

ii) JLevasseur adopte U niCmie date, CoUiette|net U tfaiitiladcaL 
en UM, sanaTIfllMAit de taxemlMmrs;. — {^OlieUe est dans i^er*. 
fiât. 
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lion el fidèle servUeur» appelé Jean-Louis Sézille, père 
de rua idarniert mairas de 'Gbiry. Ce dernier, à qui 
la rnsnicipalilé orak aimt doniié mi ccmfiance; voyant le 
monastère et l^égiiBe sur le. point d*èlre pQiés, enleTdh 

relique avec ses sceaux, ne laissant que le reliquaire, dont 
le prix devait satisfaire la rapacité des dévastateurs. Lors- 
que le plus fort de la tourineiite fut passé, il la déposa 
chez M. Labarre, fermier à la ferme d'Ourscamp, dans le 
but de la rendre aux véritables propriétaires, s'ils parve- 
Diieiit à. rentrer dans leur ancien séjour. 

n en réaulfa qoè la lèmie fut bientôt visitée par un 
eoncoumiiOQibceox de pèlerins qioi demandaient à voir 
et à . vénérer ktaamte reUqiie. M. de Salnto^Foix, acqué- 
renr- dé l'abbaye, en prit- occasion de s'entendre avec 
Mgr de Mandolx, ovcque d'Aiiiieiis, de Beauvais et de 
Noyon, à i'eftet de la transférer et de la déposi i daiis un 
lieu plus convenable. Une ordonnance épiscopale pres- 
crivit une enquête, à laquelle prirent [)arl M. l'abbé Du- 
verger, ancien prieur d'ûurscamp, alors curé de Ghiry, 
et M. Dsfon, doyen du canton de Ribéconrl. On reçut le 
témoignage d'anciens religieux et serviteurs d'Ourscamp, 
qui tous affirmèrent, par ierment,ridentitéde la relique*; 
les sipeaux et divers pirocës-verbaux furent soigneusement 
vérifiés, et, lorsque tontes les précautions ftirent prises 
pour éloigner le doute le plus léger, Mgr de Mandolx 
ordonna la transialion qui .se fit à l'élise de Ghiry, le 
26 juillet 4807. 

Hélas! le nouveau reliquaire était bien loin d'égaler 
en richesse celui que l'évèque Guillaume Marafin remit 
entre les malns de l'abbé Nicolas d'Âubenton. Il était en 
boîS 'pepiM» ot qoiranta ans ne s'élaiebtpasf écoulés qu'il 
était îdavfnttindlspeBBhble' de le reffl|iAaèbr par un autre 
plus oopivenable. GeHe restauration lot entreprise par le 
curé actbél de Ghiry, M. l'abbé Gou/dn. Le 26 juillet 
jour de la fêle patronale de Sainte- Anne, en pré- 
sence de tonte la paroisse et d'un j^rand nomlu c de pè- 
lerins, il y eut une nouvelle reconnaissance de la relique, 
frite par Mgr Gignoux, évèque dë Beauvais, Noyon et 
Séiriis. Furent témoins : le docteur Meurisset, dont la 
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' déposition fut reçue ; M. de Biifre, officier de la Légion- 
é'HoBneur; K.^Gtlte,icuDé^y«i de*iyWooOTt, eà qiêl- 
qQie$ m^re^w^émapqan^ pftnnilcifMlt faftle modiiile 
autmir de ce travail. 

Nota. Colliette,liv. xvii,ii. Ifil. parlederarn't du parlement, qu'il 
place en 1480. — Il se trompe évidemineot. — Du reste, il se con- 
tiedit lai-mâme, et, a dix lignes de distaïuse, dans le néme para- 
graphe, il dit que c'est vers l'année 1464 que l'ahhaye d'Ourscamp 
reçut la relique de sainte Anne. Il ajoute, ce dont nous n'avons au- 
cune raison de suspecter la Térité, que des parcelles de cette riche 
dépouille furent données par les moines aux Clarisses de Péronnc, 
qui elles-niômes donnèrent aux Béguines de Sainte-Anne, de Saint- 
Ouentin, la portion mie l'on conservait encore du temps de notre 
àistorien. L éfflise d'Ourscamp n'a jamais eu, du reste, la préten- 
tion de posséder le crâne complet de la sainte, bien qu'elle en ait 
eu lajportion la plus considérable. Divers fragments ont pu eu 
être détaché» «tant la tcnise qui en fat fàlte i MatMeu de 1107e. 
Ces remarques peuvent servir à expliquer pourquoi et comment 

Slusieurs églises peuvent se vanter de posséder le chef de la mère 
elaTieige. 



TravaU lu par M. Bmiloîkgne fils, à la iéaiiwe fmbUqu» 

GOUP-D*€BIL ARCHÉOLOGIpUE SUR HOYON BT BHVIRONa^ 

MêminiêSê juvoM, 
(VirgUe, Énéide, 11?, f, y. 207.) 

Messieurs, . - , r 

QuerArdiééloglNoitimevërilalileMieiioeym adence 
iitite, une idcMe flekw d'inlénèt ; qu'elle ail rendu et' 
rendeencore:foti»le9 jours à l'histoire, àl'art, etmênie à 

la religion les plus importans senrices : c'est uhe vérité 
surabondamment démontrée par les faits, et que l'igno- 
rance ou l'irréflexion pourrait seule actuellement con- 
tedler. Si l'on apprécie plus justement aujourd'hui les 
institutions d'un passé trop^ longtemps méprisé, parce 
qu'il lut trop longteffi!» ignoré ; si l'art du moyen-âge 
iseooDqnls dajis notre estime la place qne lui méritent lac 



g to fclUt il là pMiMftn inspii^alion de ses œuvrer ; si Te» 
ifmeWBL . itmirtiêniB db k loi de nos pères, aoliefoii^ 
a<g|lyi>pir nwiiaiimtny Hat» fmie ^mMMmÊB ét 
la haùie, ongnrttét et jMidigeoiinés par edai d'une «imh- 
laiiroéie oimli^, ont TdrauTé, de ms jours, leur cplea^ 
djeur primitive, et sont redevenus dignes du culte qui vu. 
est comme Vàme el li\ vie ; si enfin il nous est donné cih 
ce mamoDt de nous trouver Iratemellenient réunis sou» 
k voùle de cette magnifique saJle capitulaire, rcstaurôe 
aMcaMtoBÉ de goât que de générosité ; à fui le devons^ 
wmii^ A ee H^eMà rarcbéoftQgie« à l'essor beureusemeal 
MÉréFiiàole f«r cette adenoe» à la aalntake In- 
IMm^mée pM eVe^cn aet pregiès^ wf r«pnikm 

Je ne viens donc point, Messieurs, faire ici Téloge de 
l'archéologie en généi al les faits, je le répète, parlent 
d'eux-mêmes assez haut , el mon insuffisance, d'ailleurs, 
resterait nécessairement au-ilessoiis d'un tel sujet. Le but 
que je me propose est plus modeste. Appelé à rtionneur 
ifonîétriié de parler devant «elle imposante assemblée^ 
composée à la foi» # ^MlfHim diitiqgaés^ et de per- 
soimea qui, Mins prétention à la science dont nooa non» 
occupons, tiennent néaninoins à témoigner, par leur 
pféaettee,-tbttt riuférêtqu*elléslni portent, moninten-^ 
tion eftt de montrer, en peu de mois, à ceux qui ne le 
savent pas assez, ce que valent, au point de vue archéolo- 
gique, Noyun et ses environs ; et, par ce rapide aperçu,, 
de les intéresser plus encore aux travaux de notre 
Société. C'est aussi de dire à mes savants collègues que, 
4 «teiotts particMliersel daa nénenféi de jpesMion, en 
mr'imiwwaii* d'anlrw étntor. ne — ■pemisiiinBt de payer 

la œlWioiaUen yénéiile qn*nnliîen.niinine tiitat, je 
i^^sdn mouis, par une sorte de cemp— aation, avinni 
que le peuima faible voix., appeler sur leurs si utiles la- 
l)eurs toutes les s^mpalbies et tous les encouragements 
diOnt ils îhhU digoes. A défaut d'un eoncours plus direct, 
ih tue saurunitgré, je l'espère, de cette marque de bonne 
KoloqM. Sur. les champs de bataille de asttare antique 
Qeule» m comptait pour quclqnc ebose les^^npeUMfnes 
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Msaats da barde, qui, san» eomliattkv lui-même, ani- 
malt an oomMt ae» frères et chantait lears exploits. 

Antiquaires Noyonnais, sans circonscrire absolument 
votre activité dans les limites de notre pays, sons négliger 
surtout de rattacher à la grande histoire n.ilionale les 
résultats de vos patientes recherches, c'est de Noyon ce- 
pendant et des localités environnantes que tous vous 
oeeupez plus particnlièrement : c'est aussi de Noyoin et 
de ses cnTirmn qne je vedk parler aujoordlMiî tout spé^ 
cialemenK, -sons ie rapport dé lintérftt historique qulls 
BOUS présentent. Montons donc ensemble, par la pensée, 
si Yons le voulez bien, au sommet de la montagne voi- 
sine ; et, du haut du Saint-Siméon, nous allons voir se 
dérouler sous nos yeux notre belle carte archéolo- 
gique. 

A nos pieds tout d^abord la vieille cité épiscopale, et 
Notre-Daîme ^e Noyon projetant sur elle Tombre protec- 
trice de sa niasse imposante et sévère, monument de 
prmier ordre, oft Toeil de l'artiste admire dTautant 
mleox la beauté du pdan et fliarmoniense uuHé de l'en- 
semble, quH n^en est poinV diirtraHpar le Inie des orne- 
ments de détail ; édifice si précieux à Tarchitecture his- 
torique, comme spécimen complet et parfaitement 
caractérisé de la transifîon du plein-cintre à l'ogive (i). 
Par-delà Noyon , sur la droite, la pittoresque colline du 
Mont Renaud, anciennement Mont Saint-Louis et Mont 
HéHiniont, propttété des Ten>|rfiers d'abord, maison de^ 
Chartreux ensuite, tonte résonnante encore des derniérs 
échos de la psalmodie séculaire ; et plus lohi, se déro- 
bantfderrièfre les arbres de la forftt, Onrscamp, la riche 
abbaye, la noble ftllede Clairvaux, assise au milieu dej^^ 
ruines, comme la cité du propliète {qmmodo sedet sola 
dvitas ?) (2) et que la bruyante activité de ses machines. 

(1) <• l aQcîeQGUc Q^^lwcirelc de SoyoBn'a pas la célébrité qu'elle* 
mérite. EUc ne peut lat|er, il est vrai, ni en étendue, ni en élé*- 
vation avec les immcMes élises qui font la gloire de Chartres, de 
Boûnft^ou d'Àmiex^ Miûs Ia beauté de son plan, la «éYérité (ie &e4 
formeiL rharmon^ m ses proporUons, lui donnent droit à être 
compteo parmi nos monuments religieux de premier ordre, t^ltet^ 
Monographie de la C'aikédrak 4b A'offa», gj^e 1). 

(2) Jercm. Thren^ 1, t. 



Digitized by Google 



- - 

industrielles na consolerait pcitU eu vKlnifé, si lïUKe 
pieux (!u savant nrchéoîogue qui Thabite ne lui rendait 
tout ce qu'il peut ik«gn.gtpneu^ passé. 
, Mais tandis quQ^ma Toe s'égare ainsi vert la droite, 
voîcl «lue^ju.vaUont sur ma gauche, monte à nion oreille 
fe son argentin d'une elodie rustique. C^est la cloche do 
Sale;icy, Thninble et poiirfant si célèbre village, où 
fleurit, depuis quatoric cents am, le rosier de saint Mé- 
dard, vainqueur dn temps qui a abattu autour de lui 
les chênes les plus robustes : car la fête de la llose a Ira- 
versé toute notre histoire ; elle a survécu, cette sinnple 
et louchante institution, à toutes les institulious de la 
monarchie ; et malgré de fâcheux symptômes actuels de 
décadence, elle dupera longtemps enoorcr elle durem 
toujours^ J'en suis assuré, si les dames noyonnaises veu- 
lent» en la prenant sous leur gracieux patronage* bien 
mériter tout à la fols et de l'archéologie et de. la reli<> 

giOM. 

Que nod e regard maintenant franchisse le vallon, pour 
s'arrête [ lui instant sur le camp romain de la montagne 
de BabiEuf, lieu cher aux antiquaires par les médailles 
qui y ont été trouvées ex^ si grand nombre, et s'y ren> 
contrent encore assez .souvent, presque toutes de Tépoque 
de GonsUuitin» çt l^ucoup d'entre elles de la plus belle 
conservation. Au'^elà, toujours dans la même direetion*. 
c*est Ûuierzy, la royale maison mérovingienne et carlo- 
yingienne, le Fontainebleau, le Cempiègne des souverain» 
d'alors, où des papes mit reçu Thospitalilé, uù des con- 
ciles se sont asi>etnl)les, ou, par le fameux édit de Ch<nies 
le Ch au v e , f u t ci e ( in i t ivenien t constitué, dans sa plus grande 
extension, le régune politique de la féodalité; où mourut 
nilustre batailleur de qui les Musulmans oui reçu, à foi- 
tiers» le premier coup de ce marteau qu'appellent encore; 
aujourd'hui sur leur tète les sanglantes provocation» du^ 
plusodieiiX fanatisme. A côfé de Quienry^ cfest Brétigny,. 
îtlnslré par son saint Hoberi,.fllleul du grand saint Hubert 
des Ardennes. Enfin, dans le lointain, la pins belle ruine 
féodale qui peut-être existe an monde, la plus riche en 
souvenirs des temp*» hiroiques de la chcrdlerie,^ le ma- 
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mur plus qwro^HyéBÊÛnêâéiUmcy, bomnimisM- 
fiqeenient notre horizon archéologique. 

La voilà, Messieurs, non pas à beaucoup près tout nn- 
lière, niais seulemeiil en quelques-uns de ses poitils prin- 
cipaux , la voil;i, notre crtrle historique; et, dansées li- 
mites ainsi circonscrites, quelle inépuisable .richesse de 
souvenirs ! quelle intéressante stlooetslon de person- 
nages célèbres! qnelle £iNileâ*évéDaBisnls remafqaables» 
dont je ne puis tous donner ici qn*un rapide et bien in- 
suffisant aper^! AJiI si le temps nous lepennettail, quet 
beau voyage itoot ponrrioiib faire ensemble; à travers 
les siècles, de Noviodunurn à iNoyon, en passant par No- 
viomagus ctNoviOJiuun! Trois longes étapes historique?, 
qu'il me faut, hélas! lourmr tout d une haleine, sans 
halle ni séjour, au pas accéléré, comme César lui-même, 
fnand il se porta, magiw itinerei^^ sur œ Noviodunum, 
émi rhistoire est tout entière en qudques lignes des 
Commentaires du grand capitaine. MessMors, je laisae à 
de plus SBvanis la question de Noviodnnnm, question si 
bien traitée déjà par plusieurs de nos collègues, si cha- 
lenreusement discutée encore, et qui serait tranchée de* 
puis longtemps, si César, eu la trop grande précision de 
son admirable la lin, n*eût mis à raconter ses exploits la 
même r.-îjiidilc qua les accomplir. 

A Noviodunum, la ville gauloise, succède Noviomagus, 
la ville romaine. JPoor celle-ci. Messieurs, point de doute: 
si elle ne figure pas sur la Tabie Théodosiefyne, elle a sa 
plaoe bien marquée dans f Itinéraire d^Anêomn^ dans la 
Notice des diffniêéi de VSmpire; on en a pn relever le 
périmètre e<)mplet, parfaatement indiqué par les sub- 
it } On se rappelle la devise des seigneurs de Goucr : 

Jieae suis roi, ne duc, pf lucc, ne conte tossi : 
Je sois le sire de Gouer. 

{D Uo de nos COllègiies du Comit(^ de Noyon, M. Béeo (Saintc- 
Mariei, propose, avec d'excellentes raisons A l'appui, une toute 
nouvelle interprétation des trois mots magno itinere confecio, 
qui, dans le passage des GonimentBires, renferment le ftœod'dela 
oifncalté. Il en résulterait que Cf^sar n'est pas vrnii h Noviodunum 
tout d'une traite, mais bien en deux étapes; donnée précieuse pour 
ta solution de la question. iVôir dans le Bulletin dtt Comité, t. 
m J n, le invaU de M. DëciL) i 
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stroctiODSv â*ongM MdemiiMÉt roinai qui se 

trouvent encore dans les caves de la partie centrale de ïm 
ville, ets*élè?ent même, en certains endroits, aunlessus du 
niveau sol actuel ; elle était travei sée par h\ ^^rande voie 
romaine de Lyon à Boiilop^ne, dont, il y a quelque vingt- 
cinq ans, on voyait oocora, entre Pontoiae et le pont du 
canal à ia nie d'Orroire, un fort beau toODçon,. désigné 
là» comme en d'autres locaMtés^par le qem de Chainaie 
Branehaat. 

Après la ville remanie, la ville franqiie, qù fçi inhumé 
Okilpérie II, où CbarlenMgne reçut Tonction royale, en 

attendant la couronne du nouvel Empire d'Occident, 
qifallait fonder son génie. C'est, Messieurs, le plus beau 
temps, l'âge héroïque de nos annales noyonnaises ; car c'est 
dans cette partie de la France, sitnéeàpeuprèsaux contins 
delà Neustrie et de TAustrasie, qu'est toute rhistoire* am 
moine la plas intéressante iiistoire des conun«icemcM<s> 
de la monarchie. Voyessy à aHé du fsrouche fitatain et 
de ses leuies demvtarbares, voyea la véndraMe %ure 
de saint Médard, l'on de ces grands évèques qui^ suivmt 
la remarquable expression de Gibbon, Thistorien protes- 
tant et philosophe, œUfait le royaurm de France, comme 
des abeilles fant une ruche ; saint Médard, un des plus 
illustres repn^^entnnts de cette civilisation chrétienne 
qui fit doucement plier sous le joug de la ioi la sauvage 
âerté du Genoain, et rqelant les débris vermoulus de la 
isociété romaine, tailla, pour rédtftoe de k société omv 
(lomev les nouveaux et sohdee malériaiix CeniBis parone 
iSarbarie pleine d'avenir. Saluons ensuite saint lâoi» ooo- 
tinuatenr de la asème œuvre, Eloi, le giand artiste, Eloi, 
le. conseiller des rois et le père des pauvres, Eloi, le saint 
évêque, Eloi, notre vénéré patron; et vous, sa fille spiri- 
tuelle, pieuse Godeberthe, protectrice aussi de notre cité, 
qui tant de fois, et tout deniièremcnt encore, nous avex 
iait sentir les heureux eiiels de votre puksani paUo* 
nage. 

Mais le temps met presse» et je ma hâte d^srriver à 
Noyiomum, ville léoi)ate» oà, dans U personne de 
Hugues-Gapct, se consomma le triomphe des seigneurs 
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sur le |)ouvi)ir ruynl, réduit à néant «Hrc les mftilM d« 
descendants dégénérés dti grand empereur e* dif- 
ficile à parler e?t trop sourent, anx siècles du moyen- 
âoe, le joug de ces barons grands et i)etits, si curieuse- 
ment biér»rclil8és. Mais notre ville alors est relatiTemenl 
hcareu8e€ltr»iqiiiUe:cwrê»e^t8«i&lepatcmH pon- 

^rBemMl ds m évê^BW ; et o«ii»e • dit, par la 
du pioTcrbe aUmand^la iifltM êm ^tions : Il M 
htm mvre sous fa cfMse (i) . Ké^fm^9mswnk l es- 
prit libéral de Baudry, le qoarwite4eu«lkac dm H me 

de ses quatre-vingt-sept évèques, que Noywtdmtd êtW 
la preiiiicre ville dont les habitants aient été orgVDlM 
e^coattooiic'^ Notre rharte de commune, de 1108, est, 
Wisle safez, la plus ancienne que l'on ( onnaisse. 

P\m d'une fois victimesdela rage des Normands, aux 
UL« et x« siècleB, Itt Noyoniiaîs, au xin«, se distinguent 
sur te champ da balalUede Bomrinea, et, pkii» lard, liaient 
leur tribut de donkmà la gwwie guerte de '^««^T' 
fameuse à la fois par tant de dtestrea et partant àegtoire, 
où, du haut de leurs remparts, nos pèrca ^ jf*^ 
briilcr les derniers éclairs decelle virg'maWetflaBrtKJyanle 
épée, si terrible :uix An;ilnis, qui devait, bientôt aprei* 
tomber des mains de l tiérouie proiiusc à riniâme bûcher 
de fiouen (2). Quelques années après finit le moyeu âge, 
6t e*€fitvM«leBant Thistoire moderne de Noron. 

Qiie«oiiaendlrai-je, Messiflai»? Biea peu de chose : car 
je parle, je lecraioa, depoistroplongtempa. Muis^ncore 
je ne saurais omettre, dans tes guerres de la France 
avec rEniiHï L . au xYf siècle, les fureurs de la reine de 
Hongrie, sœur de Cbarles-Quint, dont Noyon incendié se 
venge par le dicton populaire encore usité id: Méchante 
' femme, reine d'Ùngrie (sans h). Je ne saurais omettre la 
naissance de Gaivin, le plus fameux, faimiiismaus, des 
enfants de Noyon; et, par compensaUon, l'opiniâtre re- 

m Pont-Svto^ pr^^^^^^^ fut, m 1429, le théâtre d un com- 
bat ent?e tSupef de Ch Jrle^ VH! soui la ioadnite de la Pucel e 
^r^M et le» ABilais commandes par Saveiiî'c, Brineux et le 

comtfdr' MontTnmm^v ' Voir le Précis statmUpxt snr le canton 
de JV0:.on, par M. Graves im^ 138 ) . 
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sistance de nos ottUiQliqiies' numilltt aacalum desHii»^ 
goenois ; Intle dans laquelle Iriomphe le eonra^e da Béap- 

oais^ rançonnant sans ménagement notre cité vaincue, 
en allcudarit qii û incline enfin son lioblc It oui devant la 
puissance du droit national et la niajesté de FEglise. 

Messieurs, pour la mise en valeur de ceUe rkiie mine 
archéolofriqne, déjà fouillée avant nous par les Levas-' 
seor, le» SétiUe» les Dom Gnmier, les Bealioonaln, et plus 
récemmenl par MM. de La Foos, Vitet, Moêt, Danltery 
GniTes. de al regrettable mémoire, Tabbé Laffineur, que 
nous ne «aurions oublier, quelles sont nos ressom^^es ae* 
tuelles? quel esl uutrc capital d'oxploilalion? Je ne veux 
point hlesser la modestie dr nîes honorables collègnes, 
memljres résitîenfs on étrangers du (a)niilcde Noyon, en- 
disant tout ce que i on peut attendre de leur science et 
de leur bonne volonté: m^is je dirai les précieux encou- 
ngements qiie notis devons an bienveillant patronage de 
noire Société mère, d'Amimis, ai dignement représentée- 
ici en ce moment; je dirai tont ce qne hoos devons de* 
reconnaissance à l'appui aussi Ithéml qn*éc1airé de VÂti- 
torilé Municipale. Avec de tels éléments de succès, nous 
pouvons, Messieurs, continuer sans crainte une tâche 
qui nous est facilitée de toutes manières, et dans 1 ac- 
complissement de laquelle, outre l'utilité des résultais 
acquis à l'iiistoire, nous trouverons au plus haut dçgré 
cette joittssance des souvenirs, qui, pour l'antiquaire, 
paese avant tontes les autres : Meminisse juwUnL 



TrâvaU lu par M. l'abbé Lambert, 
d la séance publiqtie du Comité a/rchéologique, 

ÉTUDK D|; GÉOLOGia GÉNÉRALE SUR Lk GOMSTlf UTIOIif 

mj SOL. 

■ 

Le globe terrestre, et cela a été rigoureusement cons* 
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.taté, est légèremeot aphHi veH les p6les et renflé à l'é- 
quateur; sa figure est donc sphériAdale, et 11 est important 
de remar<}ner ifue cette forme delà terre est précisément 

celle que prendrait Line masse fluide douée U'un 
égal mouveiiiuiU de rotation sur son axe. tn effet, les 
molécules placées à chaque extrémité de 1 axe n'étant 
douées d'aucune force centrifuge ne perdent rien de 
leur poids, tandis qu'au contraire, celles qui en sont 
écartées le (dus, obéissent à l'action d*ime force qui les 
fàit s'éloigner en un ménisque on renflement. 
' Ainsi la figure de la ferre indique que les parties miné- 
rales qui la composent n*ont pas toujours été à Tétatso- ' 
lide d'agrégation, et qu'à une certaine époque, elles ont 
dû avoir assez de mobilité, assez de tluidilc pour céder 
à l'action de la lorce centrifuge résultant du mouvement 
de rotation. 

On avait déjà reconnu, dans l'antiquité, que la tempé- 
rature des mines était supérieure à celle de l'atmosphère 
ambiante. Mais Tétude de la chaleur souterraine n'est d&> 
venue FcAjet d'expériences suivies qu'au xvui* siècle; De 
nosjoors, M. Gordier s'est participltèrement livré à des re- 
cherches, et de ses expériences il est'résvfté, qu'à partir 
du point où la température extérieure n'a plus d'influence, 
l'un observe un accroissement de chaleur de !<> chaque 
30 ou 33 mètres que l'on creuse. En sorte qu'à 5,700 
mètres de profondeur, la température serait celle de 1 eau 
bouillante; qu'à 6,S00 mètres, le plomb serait tenu cons- 
tamment en fusion; qu'à 10 myriamètres, la chaleur est 
assex élevée pour fondre la plupart des roches connues. 
A des profondeurs plus grandes, cette température suffi- 
rat pour volatiliser la plupart des matières qui consti- 
tuent le noyau liquide, si elles n'étaient contenues soit 
par la pression des matières gazeuses augmentée de la 
pression atmosphérique, soit par la pression et la résis- 
tance des couches soliditiécs. 

Ainsi s'explique la température des eaux thermales 
d'autant plus élevée qu'elles viennent d'une profondeur 
plus grande; ainsi s'expliquent les tremblements déterre 
et les éniptions'volcaniques. En eflet, la couche supeifl- 



cielle de la matière fl^ida al iocamk&c^nte , celle 
tend coatioueUemani à se solidifier pur m\U d'un ro- 
froidissement incemat doiuie iieii» en cliaiigeiiat d'état» 
à un dégagement de gaseft de vupean 4iii, ne trouTant 
pas tonjoars une isnie par des fiisures cmi par de» che* 
minées yoleaniquee, s'aocomiilent, «e compriment, jus- 
qu'à ce que km' élasticité, encore surexcitée par la forte 
chaleur qui règne autour d'eux, ait assez de puissance 
pour triomjAer de toute résistance. Aloi s ces gaz , ces 
vapeurs s'échappent avec violence par iee points les plus 
fincUirét» ea ûnpriinaDt au sol des secousses et d^ agi- 
tatioiia, jat^a*^ oa ifue l'équilibre soit létabU eatre la 
pooMée et iiTéaietaooe. 

C'est ie géant Encelade empriflomié sooe TBIna, qui 
mugit, et en se retournant, lait trembler les montagnes 
entassées sur son corps. 

Voilà donc le globe terrestre créé à l'état de sphéroïde 
incandescent. Que devait-il arriver, d'après les lois im- 
pesées à la matière, à 4^ globe de feu roulant au milieu 
de l'espacel i^es expériences et les calculs les plus rigou- 
reuiO]it4émont«é4pe la température de l'espnoa pla^ 
araire est d'énvîron 6û degrés oent^nadesmi^dissaeiis da 
^ro; smeqneUer^pîdîlé une température atsoî basse ne 
ilotiUeUe|Mi8 8onlîraràee globe ineandesoent son calo* 
rique en excès? Ce globe fut doue soumis à un refroi- 
dissement inévitable, ! elroiiiisseaient qui dut s'exercer 
tout d'abord sur la surtacc e\lérienre pour ne se com- 
muniquer qu'à la iou^uc et liTOgressiveiuenl jusqu'à la 
masse intérieure. Gomme un bassin de plomb fondu se 
ternit et se ^e d'abord à la surface tandis qu'il est en- 
core liquide au dedans;, somme nn boadet nm^ jelé 
dans Tair noircit à restérieur et semble avoir pcnki . 
promptemeat sa chaleur, quand 11 est encore brûlant et 
tout en feu dans sa masse centrale. 
' De même, la terre incandescente roulant anmîliea 
de la matière cthérée, dut se figer bientôt à sa surface, 
et il dut se former sur son noyau encore liquide une 
croûte destinée à devenir de plus en plus solide, et ce 
piandicr sur lequel nous sommes et que nous oroyons 
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ia^liraiilable,«Bceuil4#iie4l0 4oiiles farts «no matière 
enbrai^ ^oi mwgilsoasmfirtia aninotoppe* 

Cette diminution gradiiella de la cbatoiir aara permis 
aua (Uffërentes molfeHâee onnéralos deae rapprocher et 
de cristalUser» et cette cristallisation û visible dans les 
graniles, les siéiàte& et les porphyroà, €tc., a dû donner 
naissance à toutes les roches du terrain granitique qui 
foruièioiit la première enveloppe aolide onlourani un 
noyau de matière en fusion pins dense i}ue le gi-anite. 

'Combien de temps dura cette premÂèfie consolidation 
4eB terrains criatsHisih? il est impoasBiie de l^pprécleF; 
nais le te»^ n^esl rîap pour le GréateMr, le temps 
tt'exîste que pour l'homme, être borné, habitué à innn 
rer la dorée de sa eourte oxlsteoeo au «ombra des ré* 
volutions que la terre opère autour du soleil. 

Ce fut après un long refiGidissement que la terre, par 
^ite de la condensation de son atmosphère, se couvrit 
d'eau, et dans ces eaux, les premiers sédiments se for- 
mèrent Ge furent d'abord des grès micacés, puis des 
grès quartzeuxi qne.les ^fets d'une grande chaleur, le 
noids d*ane immense atmosahère elles nhéoemànes ohK* 
ml^Mw tffaiislaiinèffettt en gfteiss, ^pnis enmisaselNsles. 
Cest l'époque dn métamorplnfinie» 

Pendant Tétat d'incandescence de la terre» des chaînes 
de montagnes s'étaient formées par soulèvements, le 
croûte d'originè ignée s'était boursoulilée , mais elle n'a- 
Tait pas donné naissance k des cimes très-hautes. Ces 
premiers soulèTemenls marquèrent les limites de l'Océan 
primitif, des matières triturées par des courante sous* 
marins formàrant les premières r<k^es à débris oifa^ 
niques, ces sdastes ardnisîers qui renfiNiaent des em- 
preînles de ces singuliers crustacéri^peléstrilobltes^ ces 
calcaires bleuâtres qui, avec les mêmes animaux, con- 
servent de.-; moules de mollusques inconnus ù l'état TÎ* 
vant, tels que lesProductus Spirifer, etc. Avec eux se 
termina la période paféoz(jïqu<'\ 

Ct^i donc au nuâieu de sables, de dépôls de vase aigi-r 
lense et ealcaive qui se consolidèrent plus tard, que lee 
prv^mieraaPimwiXAiarins se miritiplièront; quant aux 



— 250 — 

>égëlaux, ils se déreiopi^reiit sur les parties dii globe 
qui n'avaient point eneore été coQYerfe» pair les eaux, 
surtout à répioque eaiiiooîfénenne; 
Cependant la nmlière en élNiUitiôtt- boinllonne dans 

les entrailles de la terre, la frêle enveloppe qui la con- 
tient se disloque, les couches solidifiées se redressent 
. et se torturent , la lave en fusion se soulève et forme 
ces hautes montagnes qui nous présentent rapparence 
.d'une nature tourmentée et bouleversée. 

A celte époque,- dit M. Pictet, la masse de la terre 
émergée.étttt'devsmie probaMementpltts oonsidératiie 
<Iu*anx'épo4ae8précédènles; les 'terres, qnoiipe Um 
nminB aceldenlées que dans les périodes saivantèa, ont 
cependant déjà uAe figure qui a permis aux eavx douces 
de former des lacs et probablement de petites rivières; 
ces eaux, en fertilisant le sol, ont amené une végclation 
considérable qui, d'aprèsles botanistes, rappelle celle des 
îles chaudes et humides de l'époque actuelle, et comme 
elle, est riche en végétaux monocotilédones en fou- 
gères arborescentes qui attfîîgnaieDt jusqu'à 3d mètres. 

Mais bientôt» des boulevetfaenieiils et des inondations 
successives ont détroit» à diverses reprises,- ctincM' et 
renversé ces forêts, ont mélangé leurs? débi^ avec da 
sable et de Targile, et peu à peu, les végétaux gigantesques 
ont été convertis en houille, précieqx combustible qui a 
s«;rvi à développer rindustric humaine d'un manière si 
admirable. 

Ah ! je comprends qu*en présence de cette riichesse des 
bassins houiUers, l'on ait eu, il y a quelques années, Tes* 
pmr, cldmériqneilest vrai, de trouver de la houHle h Ser- 
maise, près de Noyon, à M uirancouM, h Gtiiscard, et, au 
milieu du siècle dernier, à Beanvais. Malheureusement, 
ion avait oublié que la houille a été l'un des pj emicrs 
terrains sédimentaires; Von avait oublié de tenir compte 
de l'épaisseur énorme de la formation crétacée, et de l'é- 
paisseur encore plus considérable de la formation juras- 
sique, triasique et pernienne qu'il fàllait traverser avant 
d'arriver au bassin houiller, à supposer âaéme qu'on dût 
le rencontrer. Quelques notions dé géologie la phis été- 
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meilUire auraient épargné iàen dki temps et peuMtM 
bien de l'argent. 

Pendant les périodes permieutte £i tiiaciqiie ^ui aiM- 
cèdent à ia période cartenilériQiiae., eee lirrei wnt Uhêt 
joom ea s^augMiitapt, les qm te déf ekf peut, etnm 
fomom gai rtMHÎmiifmt ôêm les tuera à f^Spoqne précé- 
dente ee jeigiieBt les fNrenders repiite 
chciouiens, informes essais, s*il m'est permis de parler 
ainsi, d'une création qui caractériscia d'une manière pi 
remarquable et si merveilleuse l'époque jiiras<?îrnie. 

Le terrain jumssique, ainsi appelé parce qu'il est très- 
«léveioppé daïw les montagnes du Jura, se compoee d*aiie 
^ àUernaiice de frôe» dTargiies, de calcaires plue em.moto 
ootttiqiieft et de marnée calcairea, CTeet dans <e grott|^ 
qu'apparaieeent» pmir la prenière fois, les olseaiix, écùt 
on ne trouve antérieurement aueim mstige, et dont tes 
(raees des pas, empreintes sur les roches, indiquent qu'ils 
devaient appartmur à Tordre des échassiers. 

Mais au milieu des Hot? de la mer jurassïque, panai 
cette innombrable multitude de poissons, de mollusques 
«t de aoophytes qui ia remplissent, ^'aperçois une niasse 
4navmo» eux dimensions les plus étranges et les ptas 
ftaMtiqaoi: rien dsns ta naluve aetoette ne ftenâ en 
féonner la «Mtndra idée, n ne eemlile veir revivre les 
lepetroi de la IWbAe, les diiaéteséefoses 4ms lé «er- 
veau des poètes, formées de parties disparates, avec les 
caractères propres aux quatre classes de \ertébrés. 

Cest richthyosaurus au museau de marsouin, ù la tête 
de lézard, armée des dents du crocodile ; les vertèbres 
e(At oeUes d'un poisson, son sternum celui d'un ornitho- 
rhynque,etles nageoires de la Wei^e. Monstre informe, 
qui n'a d*égal à sa kiiarrerie ^ sa variété; vériteUe 
BéàXk des mers jurassiennis, son eeii ne saurût échapper 
la proie la ptns petite; tâescope menreSÊàmxK dans son 
organisation, il rapproche les ^Hitonees, et, miereseope 
non moins admirable, il grossit les objets les pins mi- 
nimes. 

Quel est donc, dans celte l>aie tranquille, au sein des 
flots argentés, cet animal ipii semble dormir aux pre- 

17 
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miers rayons du soleil de printompsif Sa lèlc est celle 
d'un lézard, et son cou aux nombreuses vertèbres se dé- 
roule en replis tortueax comme les anneaux du serpent. 
Le reste de «on corps disparaît dans les flots, mais à Ira- 
jversi Fonde tcansparente, j*aiiierçois un trooc et une qoeoc 
dont les proportions sont celles d*un quadrupède oïdi- 
4iaire, ànx^^elles s*ajoti(ent le» nageoires d'une baleine : 
c;est le Plesiosaurus, reptile que l'on pourrait en quel- 
que sorte comparer à un serpent eaché dans la carapace 
d*une tortue. Sons cette feinte douceur, sous ce sommeil 
mensonger, se caciient Tastuce et la finesse du serpent. 
' -Malheur au poisson imprudent qui s aventure dans ces 
.eaux paisibles! Le monstre déroule subitement les longs 
•anneaux de son cou aux treate-trois vertèbres» lance sa 
tète, et dans sa large gueule qu'il distend outre mesure, 
eç^outit rinsoueiant vo^ a^eur avant qu'il ait pu songer 
à la ftiîte. 

Au sein des terresrmci irées et des forêts oudjrcuses, un 
monstre nouveau apparaît à mes regards : c'est le Ptéro- 
dactyle, chauve-souris jiu assienne. La longueur de son 
cou et la forme de sa tète le l'ont ressembler aux oiseaux, 
le tronc et la queue sont ceux des mammifères ordinaires ; 
4es dents nombcaises et pointues dont son bec est armé 
appartiennent aux reptiles; enfin, les organes de loco^ 
motion sont conformés pour le vol et présentent les plus 
iprands rapports avec les ailes des chauvesrsourls. 

La pérîodexrétacée a été moins longue que la période 
précédente, et elle a eu, comme elle, des mers très-éten- 
dues qui ont coii\ 01 1 la majeure partie de l'Europe. Celte 
forjttiation comprend rélagc néocomien, calcaire jaunâtre 
partagé en couches quelquefois oolitiques ferrugineuses, 
japnes, verdâtres et micacées. Dans la couche des grès 
verts, niveau de la couche aquifère des piiits artésiens, 

soiitdes marnes et des grès plus ou moins chargés de 
glauconie, plus ou moins ferrugineux. Enfin, l'étage su- 
périeur est caractérisé par la roche crétacée, qui a donné 
son nom à toute la formation. D'abord un calcaire chargé 
de ains giauconieux, d'un blanc jaunâtre ou grisâtre, 
une craie blanche compacte, et culln la craie blanche 
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grapijique, d'un lilanc mal, tachant les doi^rts ci hnppant 
à la langue. C'est cette craie que nous retrouvons (l;nis nos 
coiUréei:, où elle forme le lond des vallées, h CiOin\ni iiup, 
Gui^ard , Appilly et dans tous les environs de Noyon : 
elle est très-riche en débris organiques fossiles , tels que 
poiflsoBS, dont nons avons trouvé nous-même de magni- 
liques échantillons à Gompiègne, zoopfaytes, bryoEOiiires, 
mollusques, etc. Les iciithyosaurus et les autres sauriens 
de Tépoque jurassique ont diFpani sans retour; mais 
d'autres monstres non moins effrayants portent le ravage 
el la désolation dans les mers crétacées. J'aperçois une 
sorte de crocociile dont le corps tout entier disparait sous 
les tlots ; la tète seule s'oHre à nies regards, tête ctVroya- 
blc, mesurant 1 mètre 30 centimètres de longueur : c'est 
le Mosasaurus Gamperi; l'immense développement de 
ses mâchoires et le nombre prodigieux de dents acérées 
et coniques qui les entourent, jettent dans le cœur Thor- 
renr et VefiGroi. 

Et dans les forêts de palmiers, de fougères arboreacenles 
j'entends un cri strident et lugu])re , que l'écho pro- 
longé rend nulle fois plus épouvantable , c'est celui de 
riguanodon , reptile aux proportions gigantesques ; sa 
longueur varie de i23 à 82 mètres, sa circonférence me- 
sure 4 mètres centimètres à ^ mètres; ses dents sont 
h arêtes tnanchanles, recourbées comme les ciseaux des- 
tinés à couper les fUs métalliques. Trop pesant pour 
grimper au sommet des arbres sur lesquds il devra 
chercher sa nourriture, il se dresse sur ses énormes pat- 
tes de derrière , et , au moyen de ses pieds de devant, 
longs, minces et armés de griffes recourbées, il saisit el 
renverse les troncs élevés des fougères arborescentes. 

Le soulèvement des Pyrénées, qui s'est étendu h tra- 
vers toute l'Europe, jusque dans la chaîne des Balkans et 
dans la Grèce, en se dirigeant de l'est 18 degrés sud à 
l'ouest 18 degrés nord, a produit un des plus grands 
bouleversements européens, il a terminé Tépoque créta- 
cée, émergé une grande partie du fond des mers qui 
couvraient alors lHurope, et commencé la période ter- 
tiaire. 
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CSeitc période comprend l'ensemble de tous Lee terrains 
qui se sont déposés entre l'étage crayeui et les terrains 
modernes ou de formation récente : c'est à la partie infé- 
rieure de cette fornuition qu'apparti^ineiit les terrains 
du Noyonnais. 

Pendant cette épo^e , la moitié à peu pràs de la 8ar«> 
fiice Acluellt det «ootinents Mmi acMis k» «aai« ^epm 
rorfgine df où îemm, l'étendae des terres émerisém 
t'est graduaUemoit acemt et là domaine des eaux m 
socceaBîvemenl dimnraé. Les mers, dans lonfs agîfafiona 
le long des côtes, érodaient les rivages, et, en se brisant 
contre les falaises, enlevaient une grande abondance de 
sédiments. Les courants sous-marifis , joignant leurs ef- 
forts, amenaient aussi les matières tenues en dissolution 
daoB leurs eaux; tous ces sédiments sa déposatentau fond 
des mers, et contribuaient à former les couches dans 
icsqueUes on ne rensontre que des sédiments marins. 
Telle est l'origine de la formation des terrains qui nous 
simraiineiit, des sriiles qui forment nos coUines et des 
calcaires qui les couronnent. 

Souvent une période de tranquillité pk» ou moins lon- 
gue était inten ompue par deb oscillations du sol, par un 
e]|jQau*seiiieul ou par un soulèvement de montagnes, 
dont le contre-coup, refoulant au loin les mers, faisait 
disparaîtra t<mte une créalion d'êtres enserelis brusque^ 
ment sous des masses do sédiments^ et formait de nsor 
niùm o^usfass.. parties émengjSes, à Icartoor, oomma 
«litiiiil d'tMi» se fonnaient de pknlis, étnert peufilôcs 
par des auiaiaia terrestres, possédaient des la<» ou des 
courants d'eau douce, et la eho^6 poi sistaient dans cet 
état jusqu'à ce qu'une nouvelle oscillation du sol venant 
rendre à la mer son ancien domaine , de nouvelles for- 
mations marines se superposaient sur ces formations Au- 
vis^tiles et terrestres. Ainsi se trouve expliquée la pré* 
sçoce, dans nos p^ys, des ar^les h tignites ou eondrièrei * 
etçvtteidtfoiiMiias sifréque»ts» dans k bassin do Paris» da 
um^^ déposées dans les eau mannes et ks eau 
dpncou 

A l'origine du terrain tertiaire, la mer crétacée oau* 
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vraît tout iti sol, mer immciiae «t qui eeuf rail une 
gniBde partie âe TBarope. Une oaeillÉtkiii » cm jKramit 
dire un soulèvement lent et gradué tenanl à éiûumÊÊÊ 

la partie nord-esl du bassin de Paris, les mers crétacées 
furent reloulées et laissèrent des terres émergées sur 
lesquelles se déposaient plus tard les sables de Rtlly et 
ks marnes à Phjsa gi^ntca, avec fossiles terrestres, 
amenés dans ces dépôts par des couraBls d'eau douca 

Lorsque la formation fut eoBi|ilèle, un oottean nioa* 
vemend du s<^ penliit à la mer d^en^abîr encore liotcoi^ 
trées^ la couche des saUes et des marnes à pfayses lui 
eniamée, dee parties oansidéralftles enlevées» et it aa 
reeta plus de distance en distance que des espèces de 
buttes ou monticules^ témoins permanents des ré>olu- 
lions primitives et des envahissements de l'Océan. C'est 
ainsi qu'existent les buttes de Rilly-la-Montagne, Mon- 
cbenot, Tou$sieotu*t, Venizek, près de Soissons, Sinceaj» 
fiacboire, près Guiscard, Machemont^ Sempigny. 

Oemièrement, à Varesnes,. dans rexploitatios de cen- 
dres^ M« Dermignjme montcaît un caloaive mameui^. 
ver^toe, atec veine» noirâtres^ calcaire très compacte^ 
à eassure esquiUetfse et eiMboidale , à grains ti^ès^fins». 
qui, par le poli, donne Un maiiire très^bean. Ce calcaire 
repose sur une couche de sable grisâtre, ass( 2 épaisse, qui 
le sépare de la craie ; il est surmonté d'une couche de 
t^lc<iii-e marneux, blanchâtre, analogue aux calcaires et 
Oiarncs de Kiily. 

Dans cette mer qui entama ainsi la {fremière coucbe 
du terrain teriiaise, se déposèrent les sable» marins in* 
lôneursda Moissonnais, dits sables de Bracheux, «'esl le 
sable que l'oft teneeiBlirè sous la dernière couche des ar^ 
giks plastiques dans presque kmtes les cendrières. On le 
v<^t , à Noyon, dans la sablière ouverte près é» moulin 
du Châtelain, où il est caractérisé par TOstraea bétéroclita. 
Au milieu de cette formation s élevé i eut comme des Ilots 
sur lesquels une végétation luxuriante se développa et 
perioU aux iorèts de s'accroître et de se peoplei* d'être» 
organisés. Les terrains dfargiles à lignites sont aasez dé- 
veloppés dans le Noyonnais, et c'est à celte fonnalioÉ 
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qu*apparilènnent los cendrières si noiobrcuaes duus les 
Irois camions de Noyon, Lassigny et Guiscard, où elles 
formait le sous-sol des vallées. 

A cette époque, les fougères arborescentes ont dispa* 
ru, el les plantes commencent à avoir des rapporJs avec 
les végétaux de noire épotjuc ; ce sont des phanérogames 
gymnospermes , dicolyledons : il est innonibiMl)le le 
. nombre des espèces de plantes qui végétaient h celte 
époque, et les découvertes des géologues^ mes recherches 
particulièresy et surtout celles de mon ami. II. Waielet, 
portent déjà à plus de SOO le nombre des espèces recon- 
nues dans les cendrières des environs de Soissons. Je ne 
saurais ne pas citer ici une empreinte très>belle de fête 
i\c palmier trouvée par M. Bégucry dans les grès des en- 
virons (le CrisoHes. Dans ces forêts erraient en liberté 
d'énormes piichydermos qui pi esentciit quelques rap- 
ports avec nos espèces actueilcmcnt vivantes , les Cory- 
phodons, de la grosseur du rhinocéros de Sumatra, les 
Lophiodons, les Anthracotheriumqui habitaient, comme 
les hippopotames , les bords des eaux, et se plaisaient 
eomme eux à se vautrer dans la tànge liquide des lieux 
& demi inondés, où ils semblaient s'être donné rendez- 
vous avec les Crocodiles, les Monitors et les Trionyx. 
Avec eux, et coiiiiiic pour leur disputer l'empire des fo- 
rêts, apparaissent les i^déoniclis gigantea, carnassiers 
qiusc rapprochent du genre des civettes, et au fond des 
sombres retraites, le Gaslornis parisiensis^ oiseau gigan- 
tesque dont les proportions surpassaient celles de Tau- 
truche. Tous ces animaux^ moins le Gastornis^ ont vécu 
dans nos contrées ; nous en avons rencontré des débris 
nombreux danslescendrières de Muirancourt, Sempigny, 
Libermont» Baboeuf et Varesnes, et Ton peut voir, dans 
les galeries du musée de Noyon, une série magnifique 
de dents de coi ypfiodon qui lornie presque toute l'arma- 
ture de cet animal si curieux. Dans la cendriere si riche de 
Muirancourt et dans les cendrières environnantes. Ton a 
découvert de riches débris de Tortue> Trionyx, Vittatus, 
plusieurs espèces de poissons parmi lesquels nous citerons 
le Lepidotus Maxtuiiliuni, Lepidosteus suessionensîs et le 
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Lepidobit'us iioaloiignii, espèce que nous nous sommes 
lait un devoir de dédier à notre savant confrère^ qui» le 
premier I Ta découverte. 

Dans un nouvel envaliissiîinent de la mer^ pendant 
une période de temps indéterminée, les sables marins 
supérieurs du Soissonnais se déposèrent différents de la 
eouche inférieure, en ce que des espèces d^ètres organisée 
ont disparu pour faire place à de nouvellee espèces. A 
cctle époque appai ti( uiionl tous les sables qui iormcnt 
les collines enviromiaales, et leur épaisseur si grande 
prouve le long séjom* que la mer fit dans nos contrées* 
Dans quelques localités, comme à Guise-la-Motte, Memn». 
Greil, Saint-Gobain, etc., les fossiles abondent; mais jus- 
qu'ici» malgré nos recberchesvassidues^ nous n'avons pu 
encore découvrir de couches fossilifères dans les envi- 
rons de Noyon. 

Les matières siliceuses t^ues en dissolution dans les 
eaux furent remplacées par une immense quantité de 
carbonate de chaux, un dépôt nouveau se forma et donna 
naissance aux calcaires grossiers; ce sont ces roches qui 
se trouvent en général au sommet de nos collines sa- 
bleuses, et qui, connues dans nos pays sous le nom de 
pierres de taille, sont si précieuses pour les oonstrpcr 
lions. . . 

Veffs.la fin des calcaires» il y eut comme mie Intteentre 
la mer et les formations douce, et cela s'expliquer 
très-bien par le mélange des couches marines et fluvia-^ 
tiles; mais celle lalie devait se terminer par rciivahisse- 
uienl subit de la mer siliceuse à Tépoque des sables de 
Beauchamps. Ces eaux ont aussi couvert les environs de 
Noyon , car nous en trouvons des traces dans ces sables- 
et ces c^rès épars et disloqués qui se trouvent au commet 
de nos collines, au-dessus du calcaire grossier, sur les< 
hauteurs d'HéronvaU de Grandrû, de Babœufi de Domi'* 
nbis, de Sttlency, au Mpnt Saint^iméon» et du côté de la» 
Verse, dans le bœs de Grisolles, de la Gave, ainsi qu'à lai 
butte Sainte-Christine. Mais ils ne renferment aucun fos- 
sile, si ce n'est quelques empreintes ou moules dans quel- 
ques, grès. Ce groupe auisi caractérise parait avoir été- 
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MÉifé dans nos contrées , ou ùoméè j^r des c&mmi^ 
•d f^volaiioiii potiériaMO^ penMire ditefkmi^ «1 
A*aEvoir laiisé que des tracés de son faà s t sn ce^ G'«rt le 
ésstiisv groupe dK lemni teiiiwe eaMam âMS le 
Neyonnais; ks avtmdépMs enfent probablMMHil éls-* 
^ru à f époque diluvienne, si touiefok un exbausseroent 
lent et régulier du sol dan» la direction de l'Ardemie a' m 
^senpéché leur déposKion. 

klors les terres s'agrandir^iià datantage par Ta forma- 
tion da calcaire d'eau douce de Sainl^eD, une eouclie 
flovkhiDdrine inférieiire au gypse se forme, tes caaoB 
dMiees donadreat casuîie Mtaanee an «nea gipseen 
èas pMfiànss* osl état de dMwe» eut 8tte dorés asssu 
pnitmgée, puisqu'il coffHiim pendaat la l9naaiotiée# 
marnes supéneores aux gypses et des meulières de hi 
Brie. 

Un dernier enyahissement de la mer Tint ensHîte eou- 
trir non contrées, e! permit aux sables et grès marins de 
fe»taîii6t>leau de se déi^ideer.; enfin les eaux lùùtkif^ se 
Mirèmty les terres se eoiMriirent de Tégétmik^ dteî^ 
■laiiji f et fierttiii'eM an M^ertta sttpéi^iSttf' de iMMip 
dÉns les iMunt dotiése Ift ds > ii s ètt t esMiië des lemdÉns 
q# eeHSCIIietit le groupe terUaise ait ttoridabassiisde 
Paris^ 

fin terminant ces lignes, nia pensée a besoin de remoif- 
ter jusqu'à Dieu : je le cofiâidcre, opérant dans sa sagesse 
et sa puissance ces immenses bouleversements, et prépa- 
rant ainsi à Tindustrie linmaine toutes les ressources 
dont elle sait aujourd'hui si merveillettseinent profiter. 

Si jeseadeles entraiUesde le tem^ je vois Aie» aérai 
la mendeà l'élat de ékÊOàf iàtèttAé f et» dans ces iMul^ 

ÉMIuklÈlimtià jriiitjt tinte M» ml ii^filiifitfMn VmiiUÉiMiiÈû. IW 

ISiIssaiioe de cdoi ^oi d'un SBOff eaiineki tempête etMM^ 
eetltl^le grain de sablé l'orgueil îles flots fumultueu:! 
d'une mer eu courreitjf. Si, remontant toutes les couches^ 
qui foifment l'écorce terrestre, j'interroge les siieeessions 
d'êtres qui les fveuplent et qui ont dispani sans retour, 
j'y vêts les médailles des tenips anciens, et les téHioins 
pemitfûetits et impérissables de ki palssoace d'an Bieu 
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qui a créé celle mittilad» d'Mfea amnmt m m jouenC» el 
aifec leurs! âé|NNiili(i a affctint poar rkaainie lof fie 
BMH de la Um* 9k niee regarde toatfMii aiitOMr de 
moi, sttr la nature Màmèe, c'est encore le nom da Tout» 

Piiissiinl que la Heur, que l'oiseau, que chaque être, à 
in.iuièi*e% vient bourdonner h mon oreille; et dadsoe 
canliqne de louanges que toutes les créatures entonnent 
à rEienie), je veux aossi élever ma voix, et je m'écrie, 
comme elles : Gloire à ceiiii dont le souffle créa ta tie ei 
miouvelalatee de la terre! Gloire à jamaie aa Diev^iii 
ee r^}oul^éHltMa ceomt! 



Travail lu par M. ie Colsan , 

a la séaiwe publique du Comité archéologique. 



Avant de travailler à cette notice, je m'étais propesé d*j 
comprendre les monnaies royales frappées par saint Eloi, 
et siguées de lui, sous Dagobert et sous Giovis II, parce 
qu'encore bien que Ton ne puisse pas attribuer ces mon- 
naies à notre ville, dont elles ne portent po^Dt le nom, 
il ft^en est pas moinaml pour cela qa*elles ont dA, pour 
k fAiipaPti et pevMIre ntae tontes, Mre frappées à 
Ifofen) oer Mîat IMa cnalé tee cfeiULfooetkMwde M* 
reotaar de la Mennaie royale et é^èqm.(kf€mmÊà'M 
rMdeftce de l'ÉvêqneHnoMieyer éleil No^on, il èefaily 
afolrson établissement. Gela est d'aaÉmt plusprobablë 
qu'alors les Rois mérovingiens possédaient à Noyon (ainsi 
que le dit Hadrien de Valois dans sa NoHtiar Galliavum, 
p. 387) un palais doni la Monnaie, dirigée par SMot Elo*, 
pouvait bien n'6lre qu'âne dépendance. J'aorais dooc,^ eu 
ééervninl ke mennaies dea roia De^eèert et Clovi^ ll, 
donné per cela méoieà non travail nte iniHitlance q«¥ 
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n'a pas, mais le Wmç» et les moyens d'exécution m*ont 
inanqoé; il in*a élé impossible de réunir, tant on desBins 
qa'en nature» pktt de ùx pièces sur environ vingt sous 
et tiers de sous d*or qnl nous restent du grand Evêque. 
Mais ce qui est différé n'est point perdu, et, plus tard, je 
publierai la nuinismalique de saint Eloi. Je suis donc 
forcé, aujourd'hui, tlti boiner luoa Iravail aux monnaies 
frappées dans uolre ville, avec le nom de Noyon. en lé- 
gende, à la Monnaie locale propreuaenl dite. 

Avant tout, je dois me poser et chercher à résoudre 
cett(; double question : Quelle a été l'importance, et quel 
a été le nom de Noyon dans les temps anciens? 

Dès longtemps avant Fépoque mérovingienne, Noyon 
était une localité importante, et connue sous les empe- 
reurs romains. Deux monuments authentiques contem- 
porains parlent de Noyon eu lermes précis : c'est d*abord 
V Itinéraire d'Antonin, sorte de livre de poste du temps, 
qui dofuie U s noms dos slations et des relais existant sur 
les grandes roules de l'Empire, sous le règne de cet Empe- 
reur, et c*esl ensuite, à une époque postérieure, Touvrage 
ayant pour titre : Notice des dignités de l'Empire en 
Orienê et en Occident, l'Almanacb impérial du Bas-Em- 
pire romain. Or, notre ville actuelle de Noyon selrpnve 
signalée, dans ces deux livres, comme étant une station 
militaire, un relais de poste, sous le Haut-Empire, à Té-r 
;>aque des Autoiiins, et phis tard comme étant la rési- 
tijncc du Préfet «les Lètes Bataves d'une ville voisine, de 
Condren, à l'époque cki Bas-Empire, sous les Valeiilmien 
et les ïbéodose. Je ne vous citerai pas ici les te;ites latins, 
pas plus celui de Tltinéraire d'Ântoain que celui de la 
Notice lies digniiés de Tfimpire, tant pour ne poini fati- 
guer votre attention que parce qu'ils. sont, conauada 
toutes les personnes qui s'occupent d'histoire et de géo- 
graphie anciennes. Il vous suffira de savoir que ces do- 
cuments existent, qu iU sont authentiques, qu'ils fout loi 
dans la science, que le nom de iNoyou, dans ces deux textes^ 
n'est pas Noviudumtm, mais bien Noviomagus, et que 
c*est ce dernier nom contracté à peu près uniformément 
que nous allons retrouver sur 1^ médailles, je n'oserai 
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pa^dire uauloiseSy mais sur celles de nos rois iiiét'oviD« 
giens aussi bien que carolingiens, et sur celles de nas 
. Evéqoes. Ces deux ouvrages, niinéraire d'Antonio et la 
NoHoe des dignités de l'Empire étant les seuls qui dé- 
Sfgnenl notfê ville, le premier en fixant sa position géo- 
graphique [iar sa distance clablie en lioucs {gauloises et 
en inillts romains des deux stations voisines, les villes 
de Soissons et de Roye, ou plutôt Roye-EgHsc, ^ovlodu- 
num Suessionum et Ilodiim,de manière à ce que l'at- 
tribution .ne puisse en être faite à aucune autre localité»' 
le second, en désignant Noyon comme étant la résidence 
d'un haut fonctionnaire de r£nipû*e, dn préfet des Lèles 
Bataves de Gondren, il faut nécessaîrement en conclnre 
que le Noowniagus dont il est là question est bien posi- 
tivement notre ville actuelle de Noyon, dont remplace- 
ment n'a pas change; car les distances entre îsoyon et 
Soissons et ^ntre Noyon et Roye-Eglise, indiquées par 
1 Itniéraire, sont encore aujourd'hui les mêmes que dans 
ce temps-là. 

Hais quoiqu'il en soit de l'importance réelle de Noyon 
à ces deux époques principales du UaatetduBas-Ëmpire 
romain, aucun monument, aucun texte ne nous four- 
nit la preuve qu'il y existait alors , comme à Trêves, 
ou même comme à Amiens, un hôtel monétaire. On n'a 
encore trouvé nulle part, pas plus ailleurs que sur le sol 
noyonnais, aucune médaille roniaiiie portant à son exer- 
gue les lettres principales du nom de noire cilé, et {)our- 
tan1, vous savez que l'on rencontre IVéqueninient des 
médailles romaines dans les fouilles faites à Noyon et aux 
environs. 

On n'admet pas non plus, en Numismatique, qu'il 
existe des monnaies gauloises dont rattribfition puisse 
être faite avec quelque certitude à Noyon/ Pourtant j eu 

possède une au revers de laquelle je pense qu'on peut 

lu e le mot nomom. Mais les deux premières IclUca du 
mot, l'n et Yo, son! incomplètes (;t incertaines ; Tn: au- 
rait ici la forme de Yn ujiuuscule ; toutefois ce n'est pas 
un obstacle à son admission, car dans les traités de Diplo- 
matique on le trouve indiqué comme se trouvant ainsi 
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figuré qaelquefois dan» les intciifrtioas lalincs , oû il a 
lai forme dTon n minuseole, toat en consemnl sob rang 
de lettre eiiintsle tnajuscale. (Voir le BîetloHiudrai de Df^^ 

plomatique de dom Dcvaines, tome U). C'est une petite 
rnonnaic de bronze dans le genre de celle qu'on attribue 
à Indutioiûar, le chef célèbre de» Trèvériens, mais d'un 
style moins beau ; elle porter d'un côté une tète casquée 
comme celles des monnaies de cuivre de Hoveca et de 
Cricina, a^ec lesquelles elle a été tj^ouvéc à Thiescomrt» 
prà^Ni^oii. La tète «si dé preai tournée à gauche ; eit 
Êmà de la tôtë 80 foieiit les léttres aDoa...» et soi» lé 
iiHttteiii à la ivile de celte légende, k» signe 

Ordinairement, les monnaies gauloises é^lgraphiqadi 
portent d'un côlé un nom de chvS et de l'autre un nom 
de peuple ou de localité. Ici le nom du clrernoyonnais. qui 
aurait signé cette médaille serait adok... Mallieureuse- 
ment la légende n'est pas complète ; pourtant il n'y 
manque guère que deux lettres, et plasiaird ladéçouverCe 
d'une autre monnaie pourra peut-ètre noua donner en 
entier le nom de oe chef iivconM josqa'b pcéaenl. 

An re?et«, leelian^ de la médaiUe est occupé par un 
qmdrupèdeeouranf à droile, ressenÉbkntàini liim ; aa*^ 
dessus du quadrupède Je vois une palme , une haste osi 
un javelot ; puis le même signe qiili Teffigie # , ciîrcle 
iTvec un point central; puis enlin, r^u desBoits' de raniioal, 
je crois voiries lettres principales du woui de notre ville 
suivant régulièrement de gauche à droite Novieif. Je 
ne m'étendrai pas en explicatiecis ni en commentaires snr 
cette mrleuse médaitte et sor sa légende fHa» ooriewe 
encore. Seulement j'ai cru devoir vous en présiBlarvMi 
dMnpMNnr vom la faire connaître et la $mMÊte k 
iwtre appréciation. 

Ge dessin, ainsi que tous ceux que j'aurai 1 honneur de 
vous présenter (1) pendant la lecture de mon travail, sont 
dus an crayon d'un artiste noyonnais ^iie je me pl;iis à 
ramenucr puliiiqacnient d'avoir bien voulu mettre son 

(1) Ces de&sias forment plusieurs planclies qui se trouvent inter- 
tsUes dniB cette tmclnira: 
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talent à ma disposilion ; je suis heureux de n'avoir 
poiot été obligé (ravoir recours à un crayon étranger, cl 
j'ai pensé que vous partageriez tous ce petit sentiment 
d*amour-proprâ local ; c'est pourquoi jo me suis permis 
ici une cUgressioii. Mais je reviens à notre petite médaiUè 
gauloise qfÊi^ m mon attrilmftiAii était fraie» étaUinûtdaia 
faits importaoto envisagés an double poist de fue.de 
l'archéokirie et de rhisteire, £*0st que noire ville exisr 
fait alors H avait déjà de rimporlanee oontne cité gau^ 
loiee, et que l'un de ses chefs, qui s'appelait âdoji... avait 
bien mérité de sa pairie, puisque la monnaie locale était 
frappée à son nom. 

Au reste, si j'étais appelé à me prononcer sur l'époque 
de rémission de cette monnaie, je la daterais de l'époque 
de la conquête des Gaules par les Bomainsi du temps de 
Jules César» e'est-èndire d'environ f5l$ ans avant iéena- 
Ghrist 

Nous imons de traverser les grandesépoqucp romaiaet 
et gauloises, et vmis vo>ez que nous y sommes très-pouT 
vres en monuments uamismatiques. La seule chose que 
l'on puisse y apprendre avec certitude est que Noyoti 
s'appelait alors Noviomagu^, Mais som l'époque méro- 
vingirane, sans être tout à fait aussi pauvres, nous le 
sommes ppartiint ue peu moins. Vous avez tu, par la 
âtafion que je vous ai faite plus liaot d'Hadrien de ¥alois, 
fne les Rois méroviiigiens avaient un paîaiB k Ilofon» €t 
ce qui pMimit vtîiir à Teppui dé cette opinion, o'eet 
qn'ils y ont battu «Kwnaie, puisque je posêède un tiers 
de sou d'or de Clovis frappé à Noyon. C'est là certai- 
nement la plus grande rareté que je connaisse en fait de 
monnaies de la première race de nos rois, car jusqu'à 
présent on a nié l'existence de monnaies de €Amh avec 
son «iigie et son nom écrit en légende circulaire et en 
entier. Ivsqn% présent on n'a atlrihaé à Clovis W tpm 
des Hers de equ df« à l*eflgie et annoin derempennr 
Anastaie, «vae le nom de Clovie en monogramme, w 
aveceea initiales aeuleoient, placées, soft dans le dbanipy 
soit à losuite des légendes impériales. * 

Yoioi maintenant la description de la précieuse mon^ 
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îiaie (le Clovis, que vous liDiiveirz figiircc au numéro 1 
»de la planchcî^. Audroil, on voit le buste du roi do 
tounié à droite, la fèlc est ceinte d'une c(»'>uonne ou d'un 
diadème, dont deux chefs se font remarquer en avant de 
la ièic et deux nuire» en arrière, et \c9- ép:iules sont char- 
gées d*uii manteau sur lequel on distingue desomemenis. 
Derrière la lèle se voit une croîsette après laquelle on 
Ut en légende €irailaire« et en lettres ret(||irnées» les 
mots CLODOTivs Rsz, écrits de gauche h droite. 

Au revers, on dislingue parfaitement une Victoire ailée 
marchant à droite et portant une coiiriJinie de la main 
droite. Derrière la Victoire, il y a une étoile. Aux pieds 
de la Victoire se trouve nue croisette', pins en légende 
circulaire les mots îîoviago civ écrits en lettres retour- 
nées ci de gauche à droite comme au droit de la mé- 
daille. fi?idemment, ici les mots Nomco cnr sont con- 
tractéf* de moviomagts civitas, ou de ces deux mots à un 
autre cas que le nominatif, et le graveur du coin avec 
lequel on a forgé ce tiero de son, n*aura |nis pu y in- 
scrire CCS noms en entier. Nous verrons plus tard d'autres 
conUatlions et altérations du mot NOVioMA(ivs. Ce tiers 
de sou est en or paie, et il pèse 22 grains forts, i gramme 
20 centigrammes. Mais il a été usé en circulant comme 
monnaie courante, et on doit supposer qu*il pesait cerr 
tainement quelques grains de plus en sortant de la Mon* 
naie, et qu*il se rapprochaitainsi du poids des tiers de.sous 
d'or romainsdes premiers Empereurs Byzantins^ de ceux 
d'Aoastase qui pèsent 27 grains lorsqu'ils sont entiers, 
car le monnayage des Roismérovingiensaété senrllement 
imité de celui des Empereurs romains. 
■ Le style de celle pièce indique évidemment une bonne 
époque de l'art mérovingien, et les premiers temps du 
monnayage d'alors. En etTel, à l'exception des monnaies 
d'or frappées pai* ïhéodeheri, roi d'Austrasie, qui sont 
aussi des premiers temps, on ne ix^nnalt pas de pièces 
mérovingi^OQes aussi peu bariiares que cellMi j|ui res^ 
semlile tout à fait è un tiers de sou romam , c'ck pour^ 
quoi je Tai attribuéç èGlovis l*', et je dois ajouter, pour 
corroborer mon opinion, que c'est également l'avis de 
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tous les Niinilsmales à qui fnit voir ce trions. Je ne 
doîs pas vous laisser ignorer non plus qnc l'existence de 
ce triens de Clovis W vient renverser la tbôorie admise 
et professée jusqu'à présont en bistoire, qui consiste à 
dire qae Théodebert est le premier Roi mércfviiigieQ qni 
ait battu monnaie à son nom et à son effigie, à l'instatr 
dcsUmperenrs romains, et fait ainsi aeted*indépendanoe 
et de souveraineté absolue. 

Au Kcu de Théod^hort, il faudra désormais dire Clo- 
vis I«ret recnlei" Tépoquc ilo cet acte d'indépendance ei de 
souveraineté de nos Uois à i'aji 490 de notre ère, tandis 
qu*on ne l'iulnietlait que vers l'an 540. C'est une diffé- 
rence de ^ ans, et il en réi>uUe un grand fait historique 
qui doit frapper vos yeux comme les miens, c'estque le 
baptême de Glovis et son indépendance absolue des Em- 
pereurs romains, rafTranchisseroentde la France enlin> 
sont deux événements contemporains cirïncidant entre 
eux et liés intimement l'un à Vautre. 

Celte pièce est d'ailleurs la seule monnaie au Ihenfiqué 
au nom et à Teffigie de Clovis h^, que l'on puisse lui 
attribuer avec quelque certitude. Aussi, je m'esliiae li-ès- 
heureux d'avoir pu réserver, pour la solennité qui nous 
réunit aujourd'hui, la publication d'un monument aussi 
intéressant pour l'histoire générale de la France, qu'il 
l'est pour rhistoire locale de noire ville, et je lie siiis pas 
moins heureux d'enrichir la Numismatique française 
d'une-momiaie de Clovis dont l'existence a été jus- 
^id, non*seulement contestée, nais niée positive- 
ment. 

Le numéro 2 de la planche II est aussi un tiers de sou 
de Novon, mais sans nom royal; il ( si < ^^alement irudit, 
et pourtant, il n'a pas l'importance du promtei*. Au droit, 
se voit une tête barbare de profiU avec une couronne 
(sans doute la tête d'un roi), tournée, àdroite et entourée 
do la lé^mdeifovioiio oii 'Mavmoi Le chamt^ du. revers 
de la pièce est occupé par une croix à brandies égaler, 
•liaiissée ëiûr deux degrés et eanfennée de trofe croisetles 
dans trois cantons, et de trois points dans le canton du 
haut el de droite, puis on Ait le mot AVPV-fLCO-l- séparé en 



deux par une croisette incomplète, et terminé par iiac 
autre croieette entière et beaucoup plus grande. Poids, 
§1 grains torts i gramoui cent. Pour f^ire corn- 
prendre ce qm soat les liers de sou inéroviogmitic^ ne 
crois {MS pouvoir faire mieux id que citer uu fumg^ du 
Manaei de NDminiBtiqua ée IL Bartbélemf» page 9 : 
• Lonqii'ilTavaituiiinipôlà lewr, le Deoiêéiiqii^ du 
« Mais» aocompagné d*ttii Momioyer , paroourail las 
« pays auxquels le tribut était imposé ; ils percevaient m 
« raétaM c-à-d. en or) la valeur <lemaiidée, puis, s'ar- 
« rêtant lorsque leur collecte était assez considérable, le 
« Moimoyer frap|iait des tiers de sou ( et j'ajouterai, 
■ qudiquefoiâ dessous d*or) dans Isa localité où Use trou- 
f imAj gnwiyit sur le coin son nom et celui de la ville, 
1 du viliaips ou du lieu de sa résidence momentanée* » 

Cette czpUcafioa est UmeillMireqae je cnnslsse psnr 
iiim eompreadre la raison d'être dn grand nombre de 
tiers de sou qui nous mtent avee des nons de lieux et de 
Monnoyei's plus ou moins inconnus et trop rarement con- 
nus de l'époque mérovingienne. 

Lê numéro 3 de la planche lî est aussi un tiers de sou 
de Noyon , mais il est connu et décrit. Au droit se voit 
me tète barbare avec la légende notiomo, et au nevers, 
ans croix chrisméecanionée de quatre croisettes avec le 
nepi dai MoptejffB ouarnsM; a pèse W graîM isrls 
w i gramneM osiil« 

(eamnéroide In planche il est encore m lieni de 
son (k Noyon également connu. Il porte au droit une 
tète barbare comme celU du numéro 3, mais avec le 
mot NOviVMV , terminé par une croisette ; au revers, une 
croix dbrismée, sans croisette, et le nom du Monétaire, 
jiVMDVDV. il pèse grains i granune 18 oent* 

ie numém 5, même planche^ est plus curiseac : e*ast 
emii nu tiers de sou, mais il est inédit, el je snsis qfà'm 
pmt fsMrlfeaer à Nqpon* Aadeoil» il farte mi linste (reyal) 
deprpfllteméèdroilStaveela tèteoeiate d'UBecostfoime, 
et une légende dans lefaMle se distingiient les lettres 
HMVioM, pilis on voit au revers une croix doubiemeiil 
cbrismée , en haut de laquelle est une croisetle avec lut 
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petit trait horizpatal au bas, qui est peut-être on degré 

de la croix, et portant en légende circulaire : l£vi>gartp 
MO. Poids, 23 ^1 lins 1 gramme 21 cent. 

Il existe eriKu t il'autres monnaies des Monétaires de 
Noyon avecle-qm 11» s j'aurais pu grossir celte liste et qui 
sont décrites ; mais je n'ai pas voulu fatiguer votre atten- 
tion, et je ne tous signale ici que celles que je pois vous 
montrer en nature, à l'appui de ce travail, parce qu'elles 
font partie de ma collection de médailles. Gela m'a para 
d*alUeurs suffisant pour vous foire connaitre les monnaies 
dites tiers de sou des monétaires mérovingiens frappés h 
Noyon. 

J'ajouterai seuleaienl ici, pour vous édifier complète- 
ment sur la Numismatique de cette époque, que les mon- 
naies mérovingiennes se composent principalement de 
sous d'or qui pesaient de 75 à 8o grains, et qui sont 
tous très-rares ; de tiers de sous qui le sont moins, 
surtout ceux dits des Monétaires > que ces monnaies d'or 
paraissent avoir été la monnaie osuelle presque excln- 
sivement, qu'on a frappé très-peu de monnaies d'argent 
f*t encore moins de cuivre à cette époque, et que les Rois 
mérovingiens, succédant dans les Gaules aux Empereurs 
romains, ont trouvé là aiic immense quantité de numé- 
raire de tout inétal et de tout module dont ils se sont 
servis; et ce qui le prouve, c*esl la rareté des monnaies 
mérovingiennes trouvées dans les fouilles , comparée à 
Tabondance des monnaies romaines que Ton découvre, 
pour ainsi dire, à chaque coup de pioctie donné dans la 
terre par tonte la France. 

On connaît pourtant bienaussi des pièces d'argent méro- 
vingiennes dont il fallait quarante pour équivaloir à un sou 
d'or, et quelques pièces de cuivrc qui sont, du reste, les 
plus rares de toutes. Mais on n*a pas encore trouvé, que 
je sache, de monnaies mérovingiennes en billon, comme 
il en existait dans le monnoyage romain, ni en potain 
comme on en voit beaucoup parmi les monnaies gau- 
loises. 

Maintenant, je vais vdos entretenir des monnaies frap- 
pées à Noyon sous la seconde race de nos Rois. Ici, c'est* 

IS 
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à-dire sous les Kois carolingiens, l'argent a détrôné Tor 
qui dominait dans le monnoyage mérovingien. 
Aussi Uen » n'aurai-je ici que des monnaies d'argent à 

' Le monnojage des Rois et Empereurs caralingiem se 
eompose donc à peu près exclusivement de deux sortesde 
^èces d*arf ent» qui sont : le denier, et l'obolc qu i valait la 
moitié du denier; et il n'existe qn*un très-pefit nombre de 

pièces d'or de ces règnes, qui ne sont pas même regardées 
comme des monnaies, mais bien comme des pièces de 
fantaisie et dites pièces de plaisir. 

Il existe une monnaie de Pépin qui a été attribuée à 
Noyon , mais dans une collection d'Italie, et je n'ai pu 
encore m*en procurer nn bon dessin , elle est dans le 
musée Trivulcio. 

Dans une des riches tronvaines faites par H. Tabbé 
Gocbet en Normandie, Fune de ces dernières années» il 
s'est rencontré an magnifique denier de Gharlemagiie, 
ftrappé à Noyon ; j'ignore ce qu'il est devenu, mais il 
existe dans l'ouvrage de Fougères et Combrouse, sur les 
Monnaies de la deuxième race royale de France, un des- 
sin d'un denier à peu près pan il, que j'ai fait copie! [xinr 
vous le faire connaître ; vous le trouverez planche III n» 1, 
Dans l'ouvrage dont je viens de parler , il est figuré an 
no 485 des pl., et attribué par erreur à Charles le Qhaave. 
La légende de ce denier qui nous concerne est ifOTio - m 
9ifec mi 0 carré , autour du monogramme du Bol qui 
occupe le cbamp de la pièce. On peut lire cette légende : 
NOViOMi* génitif de NotHommj et ce serait préscimable- 
ment alors par faute ou ignorance du graveur du coin 
qui a servi à frapper ia monnaie que ce mot se trouve- 
rait ici partagé en deux, quoique pourtant on puisse lire 
aussi NOVio-iM contracté de Noviomagi ou Noviomi, et 
la lettre finale m serait alors Timlialedu mot mmeta. An 
droSl-de la pièce se lisent les mots carlts rbx f., aotonr 
d^nae croix à branches égales qid occnpe le diamp da 
denier. La lettre f est ici Tinitiale du mot FRAircomni. 

Sons Charles II dit le Chauve» on a frappé des deniers 
et des oboles à Noyon. Yoos trouverez au numâro 9 de la 
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planche III ie dessin d'un très-beau denier de NoVon, 
avec la légende HNovioM VILLA autour d'une croix d'un 
c6lé, et les moU gratu oei rex autour du nom du Roi 
imoritB en monogramme dans le ehainp de la pièce de 
Fantra eôté. ie toi» ferai remaniacr , en paasant, qne 
cette fommle» oratu du ux pandt ksi pour la preoiièiie 
fois sur les monnaies firancaiset. 

Yons remarquerez, en entre, qne la lettre initiale én 
nom de notre ville est précédée de la lettre germanique 
aspirée H [VH français, muette chez nous, mais qui se 
prononce toujours en alloniand), et la présence de cette 
lettre ici ne doit point vous surprcnch'e, si vous vouiez 
bien vous rappeler que tes rois Carolingiens descendaient 
de Pépin d*Héristal, en allemand Herstal, et de Charles 
Martel, qaï éltâeni Tan et l'autre Germains d'orifpne. 

Quant au daot Villa, appliqué à Noyon.iline parattin* 
dîquer que notre fille possédait enoore alors une rési- 
denoe rafale comoie du temps des rois MérovingieBS (I). 

Le roi Eudes, dont une trouvaille importante de de- 
niers cl oboles frappés à Soissous a été tailc, il y a quel- 
ques années , à Choisy-au-Bac, a aussi battu monnaie à 
Noyoïi ; mais les monnaies d'Eudes frappées dans notre 
ville sont extrêmement rares, et je n*en connais qu'un 
eeul ejLemplaire existant au Cabinet des Médailles de 
ils; c*eat un très-beau denier, dont tous trouverez le 
deoin an m» $ de la planelie 111. D'ub eôté se voîida 
nom du roi 0 DO, éerit avéc un o âurré et un autre o 
rond acoompagné de denx eroiaeltes dans le diaoïp de 
la pièce, autour de laquelle on lit la légendefiRAGIA DEI 
REX ; et de l'autre côté on lit les mois NOViOMVS 
CIVITAS, placés également en légende, autour d'une 
croix à branches égales, qui occupe le champ de la pièce. 

Ce sont là lus seuls monnaies carolingiennes de Nojon 
que je connaisse ; mais il en existe probablement d'autres 
q» plus tard de nouvelles découvertes nous révéleront^ 

(1) Voirie Glossaire de ûucance qui s'exprime ainsi, tome VI de 
l'iditioa de Paris, 1736, page 1599: Palatin, curtes Begix, PàK^ 
et viei Begiê jMtréitm nwiè Vi^jlm ^SPfiUatm in /rfHpewim 

AnnolUms. 
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Maintenant, nous arrivons à la troisième raca, et je 
dois vous dire que je n*ai encore vu anenoe monnaie 
royale de ce tempe frappée à Noyon ; il nous reste donc 
seulement à vous faire connaître la monnaie locale pro- 
prement dite, celle des Evèques de Noyon. Quoique je 
n'en aie pas la preuve à vous fournir, parce que le 
temps m'a manqué pour Lave des il cherches, jecroisuéan- 
moins que les Evèques de Noyun ou! obtenu de h ès-bonne 
heure des rois Capétiens, et peut être même de Hugues 
Capel lui-même, les droits régaliens ; et unjour à venir j'es- 
père bien pouvoir étayer cette opinion de bonnes preuves, 
et la démontrer. Il ne nous est parvenu jusquici que trois 
motmaies épiscopales de Noyon : ce sont des deniers, dont 
deux sont connus et déjà décrits depuis longtemps dans 
les ouvrages de Numismatique, les deniers de Renaud et 
d'Etienne, que vous verrez figurés aux n» 5 et 6 de la 
planche III. Ils portent, d'un coté, les noms des deux 
Evêqnes, avec deux grandes crosses dans le champ, une 
croix loniîue au milieu et une étoile sons la croix; de 
l'autre côté, on lit le mot NOVIUMVS autour d'une croix 
pattée k branches égales, contenant deux croisettes dans 
deux de ses cantons. 

Ces deux monnaies étant très-connues en Numisma- 
tique, je ne m'étendrai pas davantage sur elles, mais je 
vous prie de remarquer le dessin 4 de la planche in, 
qtti représente une monnaie de TEvèque Renaud (1), tout 
à fait nouvelle en numismatique, et jusqu'ici inédite. 

D'un côté se voit, dans le champ de la pièce, qu'elle 
occupe en entier, une m;iin bénissante, entourée du mot 
HENOLD' EPC. La première et la dernière lettre de la 
iégende sont séparées par une croisctte ; de l'autre côté, 
on distingue une croix à branches larges et égales dans 
le champ, avec deux petites crosses dans deux de ses can- 
tons, comme sur les deniers de saint-<lmer au nom de 
Philippe-Auguste, et le mot NOVIOBiVS en légende dc^ 
culaire dont la première et la dernière lettre sont sépa- 

{U Renaud a occupé le siège de Novon de U74 à 1187, sous 
Louis VU et Philippe-Âugtiste. Etienne de Nemours, qui lui «siie- 
cédéâe 1187 à mi oa23, sous PhUippe-Aucoste sealement. 
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Fées également Tune de l'autre par une croisette; lûi^ 
ici les crosses sont placées on sens inverse de celles àei 
deniers de 8aint«0mer, G*est-à-dire que la tige de chaque 
crosse se trouve placée dans Vangle rentrant des tiras de 

la croix , tandis que sur les deniers , au revers de Phi- 
lippe-Auguste, frappés à Saint-Omer, la tige de la crosse 
regarde en dehors et se dirige vers Textérieur de la 
pièce. 

Ces deux types de la main liénissante d'un côté, et des 
' deux crosses cantontiant la croix de l'autre côté, rendent 
cette monnaie très-intéressante ; la main bénissante est un 
emblème religieux que Ton savait exister sur qnelqut^ 
monnaies épiscopales, celles de Meauxetde Besançon 
notamment, mais on ne Tavait pas encore observé sur les 
monnaies de Noyon. Quanl ;iux deux ^jctilos crosses, elles 
diffèrent par leurs dimensions de celles qui se voient 
dans le champ de l'avers des deux deniers connus de 
Renaud et d'Etienne ; elles sont relativement beaucoup 
plus petites, et elles ressemblent , ainsi que je viens 
de le dire , à celles des deniers de Philippe-Auguste, 
de Saint-Omer (Seinthomer). Elles sont placées au 
revers de cette monnaie au premier et au troisième 
canton, tandis que sur les deniers ordinaires de Re- 
naud et d'Etienne on voit deux croisettes qui occupent 
le deuxième et le quatrième cauLun de la croix ; et le 
pied, ou plutôt la queue de chaque croisetle se dirige 
dans l'angle rentrant de cliacun de ces cantons, ce qui 
fait qu'elles n*ont qu'un simple rapport de direction avec 
les croisettes du denier à la main bénissante. 

Je ne vous parlerai pas du poids et de l'aloi de ces de- 
niers, pas plus que je ne vous ai entretenu de celui des 
deniers et oboles .carolingiennes de Noyon. G*est un 
exposé sec et aride, une nomenclature de chiffres dont la 
lecture eût été fatigante pour vous, et que je réserve, 
pour la publier plus lard, comme suite de ce travail. 

Il ne me reste plus q\ïh réclamer votre indulyeuce 
pour les imperfections de ce Mémoire, et j'ai pensé que 
vous me raccorderiez d'autant plus volontiers que je n'ai 
pas eu de but auti e que celui de vous intéresser à desr 
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Iriift qui diÉfeBtrttieMrteMlKiteeipÉiiet dMis Ï9fà^ 
9i0ii. pudique notre obère citél4ojoniiaîse,>8i compléle* 
mmk déshéritée wôoonl'hiii sa splendeur et de tootaft 
«39 Ivoires tninennei. 



DmM lu poft M, FeignérDelacowi, 
à la 9éane$ pid^Hqw du CtmUé archéologique. 



NOTICE sua QUELQUES OBJETS MOBILIERS d'ÉGLISES. 

Cîoinnie je visitais, il y a peu de jours, quelques mo- 
numents de Tancien diocèse de Noyon, j'ai remarqué 
divers objets roaiotenant hors d'usage, et qui firent 
antrefois partie du mobilier des églises. Ils ont été con- 
servés par hasard» et sont peu connus : ce qui m*a déter- 
miné ft les présenter et à les décrire. Je crois qu'on ne 
doit rien négliger de ces détails qui peuvent paraître mi- 
nimes, mais qui , à un moment donné , peuvent servir à 
coqapléter un chapitre spécial sur cette matière. 

I. — /lotiett de sùnmrie ou clochettes du sacrement, 
. — Dessin pl. IV, n<» i. — 

On peut voir dans Téglise d'Ercheu, près de Nesle, un 
petit appareil ayant 60 cent, de hauteur et 15 cent, de 
largeur, scellé dans un piller voisin du sanctuaire, à la ' 
gauche de Tautd. 

Il se compose d'une petite roue, formée par unehande 
de fer mince, présentant des mortaises percées à in- 
tervalles réguliers pour permettre d'y placer une série 
de grelots ou de plaquettes métalliques disposées an- 
tour du rouet, absoluincrii comme les petites cyml)ales 
qui garnissent un tambour de basque. 

Cet instrument servait pour avertir les fidèles, soif aa 
eommeneamenl de la messe, soitàoertaina moments dea 
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offices. Le cliquetis ou le bmit des grelots, moins bruyaaft 
que le son de la clochette maintenaot m usBf^^ gnlfiiaif 
pour attirer Tattention des afisistants. 

Un passage du MonasHeon Ân^lieaimmt, dté pw 
Da GaDge» îndiqae parfaitement qoe cette petite machine 
qu*il nomme rota cim tinivnnabulis était dorée pour 
figurer convenablement avee le moWer deranlel; aiMiiv 
lui donne-t-on le nom de roue d'or, rota awrm» 

Ces roues étaient usitées au x» siècle. 

M. L. Delisle, de Tlnstitut, m'a communiqué gracieu- 
sement le texte du Chronicon monasterii de A hingdon, 
publié en i858 par M. Stevenson, dans la collection in- 
titulée : Tliê ChroTHcles and mmùrials of GreM Briêam 

Vauteur de cette chrcmiqnet qui éerivaitanxiHflîèisIe^ 
en parlant de Tabbé Âilelwold, qui cessa de gourerscr 
Tabbaye en 963, dit : • Preterea fecH vir veneraHHs 

t Athehcoldus quamdam rotam tintinnabulis plenam , 

• qiuxm aurcam nuncupavit, propier laminas ipsius 

• deauratas, quam in feslivis diebus admajoris excOa- 

• Uonem devotionis , reducendo volvi camtitmt. n 
UnenoticedeM.Latrouette, et de M. Tabbé Delamarre, 

insérée dans le tome IX des Mémoires de la Société des 
Antiquaires de Normandie» CMlieDt la description d'une 
roue de sonnerie conservée dans Féglise de ÇoUeyiUe 
ilf anche). Elle était semblable à celle dlErdieu , et por- ^ 
tait le nom de Rouet Saint-Martin. — L*auteur ajoute 
que, dauâ plusieurs localités voisines, il exibie deâ ap- 
pareils semblables. 

Ce mode était également en usage à Paris. Le R. P. Ca- 
hier a conservé comme un souvenir de sa jeunesse, qu'une 
sonnerie pareille existait autrefois dans le clunurde l'é- 
glise Saint-Germain-l'Auxerrois» à Paris. 

> ' » 'i 

IL -^iCharintf |Mn»-èmiîer. 

— Dessin pl. IV, n« 2. — 

La cathédrale de Noyon possède un chariot en fer 
porté sur quatre roulettes, et destiné à recevoir un ré*> 
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chaud qu'on maintenait garni de charbon alhimé et qui 
circulait dans la sacristie pendant la saison rigoureuse. 

Uq aulre chariot de même forme, mais t.e plus grande 
dimensioD, qui se voyait aairefo'tt dan^i les salles du tré- 
aor de cette ^lise, était sans doute destiné pour le 
clMBiir. 

Quelques anciens coufainierB signalent cet nsage. Ikt 

Gange nomme ces appareils chariotus et curriculus , on 
fyrojorum, d'ain î s les inventaires de TcgUse dcXlliai lres 
et de la Saintc-t^liapelle de Paris. 

Le soin d'entretenir le feu dans ces réchinds était dé- 
volu à Taide de cuisine subcoqym; ce qui ne peut s'en- 
tendre que da temps où les chanoines des cathédrales 
vivaient en communauté* 

L'office de ce servilear commençait régulièrement h la 
Toneaalnt et finissait à Pâques. 

UL — - Yase fiméraire enjpoiem. 
Dessin pl. VI, no 1. ^ 

On s'accorde à reconnaître que les petites terrines en 
terre cuite qu*on trouve assez souvent enfouies daiis !es 
sépulture^ en Picardie, étaient ordioairemcat destinées, 
an moyen âge et jusqu'au zvn* siècle, à recevoir les 
étoupes employées pour rSxtrfime^nclion, et» quelque- 
fois» les deniers du mariage. 

L'un de ces vases» en poterie commune» ayant 15 cent, 
de diamètre et 7 de profondeur, a été trouvé récemment 
dans une fosse du cimetière de Canibronnc (Oise), près 
de Ribécourt. Il est verni seulement à rintéricur. Ni la 
matière, ni la façon, n*ont, certes, rien de remai-quable. 
LMntérêi ton* entier se porte de suite snnine uiseriplion 
en caractères du xv« siècle» portant ces trois mots : Dieu 

Pouvait-on exprimer avec plus de concision et de sim- 
plicilé la pensée saisissanle de la mort qui- nous met en 
présence de la vie futuref Sous une autre forme» une 
sublime strophe de la prose funèbre que je n*ai pas be- 
soin de nommer, parle du livi e qui doit être ouvert au 
jour du jugement. 
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Liber scriptus profereHtr 
In quo totum contini'tur. 
(Inde mundus judicetur. 

Quant à Timagii <le la balance que les artistes chrétiens, 
inlerprèles du sentiment populaire, ont placée dans la 
main de l'archange Michel , le Thecel, ïm des trois mots 
de la sentence Mané, Tlieeel,Pharès, portée contre Bal* 
thiflar (Daiiibl, S7) : Vous a? es été pesé dans la balance 
et troavé trop léger {mmus habens} , prou?e randennelé 
de cette croyance flalataire. 

Qui d'entre nous ne connaît les sculptnres représen- 
tant la scène du pèsement des âmes, et n'a remarqué le 
diable qui s'efforce d'abaisser le plateau décisif* eu s'y 
cramponnant ? 

Dans l'Office des Morts, les fonctions de saint Michel 
sont rappelées à TOffertoire par ces mots : Signtfer 
mnctus Michael reprœsmtet eas {cmimas) %n lucem sanc' 
<am... (!)• Aussi, dans plusieors dmetières, il existe ane 
ctuipelle sons ce focabte. Ne sérails point en raiaon 
même de cette tradition, que Taocienne chapelle de 
Bretigny, du diocèse de Mojon, portait le nom de bi 
BilancG ? 

IV. — Aiguières. — Bassins d'église. 

' — Dessins pl. Y, n*» i et 1 to. 

A l'ordinaire de la Messe, le prôlre, après l'Offertoire, 
procède à la cérétnonie liturgique du Lavabo, L'assi&laat 
▼erse Teau d'une aiguière ou d'une burette. 

Autrefois on se servait, à cet eiTet, de deux bassins su- 
perposés» on les nommait ffêmeUione» ou jumeaux. Van 
des deux était pourvu, près du rebord» d*ttn déversoir on 
gargouille: c*est Vurceolus. On le plaçait sur une tablette 
percée d'une ouverture propre à Tasseoir, ce qui per- 
mettait de l'inclinei' à volonté quand devail avoir lieu le 
jet du liquide, qui s'épanchait dans le bassin intérieur : 
aquamanile. Dans plusieurii inventaires de mobilier d'é- 

tl) Que le prince des anges, saint Micbel, ids condoise (les âmes) 
taila sÉnistaBiièie. 
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glines ou de chapelles, ces vases se trouvent mentionnés. 

On avait adopté généralement, pour cet usage, des 
plais creux, ornés à Textérieur de dessins formés par des 
lignes ponctuées, et présentant presque constammeot^au 
centre, une étoile à huit pointes. 

Faut-il voir dans ce nombre de rayons qœ^ues contre* 
wts analogues à ceux qu'on trouve tracés sur les petitaa 
eoocbettee d'enfant, dans qnélqQes contrées velsimaâd 
Rliin! 

Dès le y» 'siècle, les bassins à laver étalent usités- àens 
les églises. Divers Inventaires des ol^ts donnés parles 

papes à plusieurs églises ou chapelles, ont élc recueillis 
par Anastase le Bibliothécaire, et parlent de gemellions 
ou vases doubles, lis étaient en argent. Leur poids et leur 
forme éîaient variés. Ainsi, lorsque le pape Saint Inso- 
cent (402-432) consacra la basilique de Saint-Gervais al 
Saint^Protais, à Boue » des fidèles apparlèreni eeiaa 
aquamanUe d'argent, pesant chacun seize livres. 

n fauti je crois» comidérer conune bassins en forma 
de coquilles lesconcto Manku offertes par le pape 1^0! 
Hilaire (461471). Le mot- PriarUas parait à Du Gange 
signifier ^iriafoi ; il s'agirait donc de coquilles à côtes , 
ressemblant aux espèces naturelles des cardUes et bu- 
cardes. 

A l'occasion de Touverture (run oratoire en l'honneur 
du Sauveur des tiommes et de la Sainte Vierge, outre le 
don d'un aquamamle en argent, on signale cetul d'une 
l^ire d^aqitammUe^ 

On offrait sur Tautel une couronne d'or et un diadème 
avec des croit ornées de pierres prédeuses, destinées à 
être suspendues déusfintérienr. 

En même temps que le pape Gi v^'goire IV (827-84^ 
déposait sur l'autel dédié à saint Sébastien une couronne 
{regnum) ayant au milieu une croix pendante, ornée de 
pierres et de perles de grande valeur, et destinée à èîrè 

suspendue sur l'aniel (1), le même donna à l'église de 

(1) Ce sont éfldemmeiit des exemples d'offlraiides amlognes à 

celle faite par Reccesvintus. roi des Visigoths, trouvée réccminent 
àOsiffnttar. et matatraiat àépoêéi dans le Mosée ûn GtaAlei de 
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Mnl-Calhtte «t Saint-Goimillei et dépota sur la loanbe 

ie ces martirs,, toit gemeUkm» d'argent pesant obacoii 

deux livres. 

Enfin Ton voit que le pape saint Léon fit présent à 
Téglise de saint Clément, martyr, d*nne paire de bassins 
d'argent à laver les mains, pesant trois livres , ornés 
<f une sculpture représentant la tète d'un homme avec 
une Tigne entourée sans éoate de rinceaux, et historiée. 

Aux un* et xnr» siècles» ces bassins furent émaillés sui* 
tnt imtyiietièaliien caractérisé par M. Lateije : t DivI* 
« floii eadmi eomiiertîmenta principaoi^ un médaillon 
« dfenlairean mlliea, et antoor, quatre anlves médaillons 
« éebancrés dans la partie inférienre par la circonfé- 

• reiice du médaillon central. Des compositions qui se 

• détachent sur un (ond d'émail bleu-clair remplissent 
t ces médaillons. » Cette ornementation ne présente pas 
de variantes considérables; les dimensions sont aussi les 
mêmes. Ces bassins portent généralement S8 à d4 centi- 
mètres de diamètre, et 6 centimètres de profondeur, 
oniformité qui s'explique par une prorenance com- 
mune, celle des ateliers de Limoges. On procédait par 
an poncis, afin d'obtenir la silhouette des parties princi- 
pales, personnages et accompagnements qui devaient 
èire épargnés, tandis que l'on évidait avec le ciseau et le 
barin, les endroits destinés à recevoir les différentes nuan- 
ces de rémaïi s'uuissaut au cuivre par l'action de la 
moufflê. 

Le bassin qni a été découvert dans l'église de Gann 
iMTonne est un nquamaiMe qui a servi pendant long*» 
tem|is pour nNSueillir les produits de la quéle. Ici; 1» 
médaillon central représente un homme jouant de Tin-' • . 

strument à archet, analogue au violon actuel, et portant, 
vers le 3lv« siècle, le nom de vielle ou viole. En face de 
ce musicien, une femme lient à la uiain un rouleau. Des 
quatre médaillons du pourlonr, il en est deux qui offrent, 
l'image d'un joueur de la petite harpe portant le nom 
de rote, en présence d'une chanteuse. 

Les deux âuhree médaillons représentent» outre le 
joueur de vielle^ miejàn§lmàë dansant sur ks nudna ; 
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la robe trè»-loiigae étant ramenée mr les pieds et le»- 
couTfant entièrement Ces tours de force, maintenant 
relégués parmi les exercices des bftieleurs les plus infi- 
mes, n*avaicnl pas, dans les temps anciens, le cachet de 

ridicule et d'inconvenance qui les signale niainlenant. 
On les trouve nuliqaés au 18« ciiant de l'Iliade dans la 
description du bouclier d* Achille, et au livre IV dei'O- 
dy&iéc à l'occasion des fêles données par Ménélas. Dans 
la description du iiouclier d'Àcbiile, les Kubistes ou Ru- 
bipèdes qui prennent leur nom d*un mot grec «ignifianl 
la tète» fanaient le spectacle de leurs représentations : 
les culbutes, la roue, les sfiuts périlleux faisaient partie 
du programme. Au siècle dernier, un docte Italien a dé- 
montré que ces tours d*agilité étaient aussi fort goûtés 
des Ru mains. 

Slrutl, en parlant àes passctemps populaires au moyen 
adonné, d'après un nianiiscril du xive siècle, le des- 
sin des diverses manières de se tenir eu équilibre, la téttî 
en bas.— Dessin pl. VI, 3 et 4—11 est vrai qu*une sculp- 
ture de la catbédrale de Genève représente au xii* siècle 
la flUe d*Hérodiade dansant à la manière ordinaire devant 
Hérode qui tient à la main le chef de saint Jean-Baptiste. 
—Dessin pl. VU, no 4. -—On voitd*une antre part au portail 
latéral de la cathédrale de Uouen que les artistes 
croyaient s'en tenir au texte précis de l'écriture en re- 
préseiilaiit Salomé dansant à la façon des bal adines citées 
par Homère. — Dessin pl. \ I. no 2. — Un chapileau du cloî- 
tre de Saint-Georges de Boscberville, très-bien décrit par 
M. Pottier de Rouen , dans Thistoire des monuments 
français inédits^ fournit un'exempled*un jeune sautenr 
qui, la tète placée sur un scabellum^ exécute des mouve- 
ments en barmonie avec un orchestre complet d'instru- 
ments sur lesquels MM. de Goussemaker et Bottée de 
Toulmon ont donné des détails très curieux. 

Les Anglais donnent à ces danses particulières les noms 
de Timbling, tirant son origiiie du Sa\oîi Tomban» 
Nous avons pris à la môme source le mot loviber, et de 
là dérive aussi le nom tombereau^ voiture que i on rea- 
verse à volonté pour la décharger. 
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A Verbeiie, de temps immémorial, et jusquii ces dei^ 
nîers temps, des enfants qui en faisaient métier, dégrin- 
golnient du tiaat en bas, en se pelotonnant ( in pyld, en 
boule) , de l'énoniie hutte de sable fin qui domine la 
route. Oniesnommml tombe raua ou tombcriaui . Outre 
les rétributions des voyageurs, ils avaient pour clients 
nos rois parmi lesquels on cileHen» i IV et Louis XIV qui 
prenaient plaisir à ce petit spectacle,, et ces jeunes jon- 
gleurs figuraient sur la liste des serviteurs attachés aux 
menus plaisirs de la cour, sous le nom de Sauteriaiuw du 
roi. 

Divers cabinets possèdent des bassins analogues à celui 
que j*ai tronvé à Gambronne. Tel est celui qui existait 

dans le cabinet de M. Prévost, à Bresles, près de Béarn ais. 
Il est également représenté et décrit dans l'ouvrage de 
MM. Willeniin et Pottier, en ces termes : « Au centre 
« un guerrier que protège un bouclier, chargé d'une 
« croix rouge, parait terrasser deux monstres dont i*ua 
« est à Ûgure humaine. » 

Ne peut-on point y voir l'homme aux prises avec W 
mauvaises passions, et s'en défendant à l'aide dubondîer 
de la foiî ' 

An pourtour trois sujets de eompo^tion presque iden- 
tique garnissent trois des compartiments : dans chacun, 
un monstre, bizarre centaure ou chimère tient un in- 
strument de musique aux sons duquel une femme paraît 
chanter, danser, ou exécuter une de ces poses périlleuses 
dont nous parlions à propos du ciiapiteau du saint 
Geoi^es de Boscherville. 

M. le comte de la Borde, dans la notice sur les émaux 
du Louvre, décrit, sous le nom de custodes de bassins 
cwùulaires^ plusieurs de ces vases. Il démontre qu'ils 
servaient, les uns pour les cérémonies du cnlte, les au- 
tres dans la vie privée, et comment ou a successive- 
ment détruit, pour en battre monnaie, ceux qui étaient 
d*un métal précieux, tandis que ceux de moindre valeur 
intrinsèque ont été conservés. 

Quelques uns de ces vases offraient des écus blason- 
nés; tel est celui qui figmwjdami le BMisée de Aoucn^ où 
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l'on remarque te» aims de Pnon et de (IhMnpegiHi, de 
Dreux et de Bretagne* 
Teu«, dn reste, portent les indices d*ime febrtetioii 

date du XllU au XIV» siècle. Un passage du Roman 
daHem, poëme picard de fan 1478, rappelle que Fiisage 
d'inviter au son d'une trompe les convives à se laver les 
Dtiains, avant le repas» était encore observé. 

Si corner Vimim, et ofU feiud».. 
la Roim estveme auol..» Lu Royne s^tUa séoêr, et U 



Discours lu par M. Cahhé Bogeau, Arehi-prêfre, 



Si c'est une gloire pour notre inlelligente cité de don- 
ner h une réunion purement scientiiique et littéraire 
l'intérêt et Téclat des fêtes les plus brillantes» c'est pour 
moi une taveur inespérée. Messieurs» de recevoir, sous 
ees voûtes presque sacrées (t),.une société si studieuse et 
si choisie, et d'inaugurer, par cette imposante solennité» 
un édifice restauré spus nos yeux avec tant d*art et de 
jxiagnificence. 

Il li'esl doue plus caché daus la poussière ce monu- 
ment de notre gloire passée, ce brillant et précieux 
joyau attaché et comme suspendu aux flancs de noire 
antique cathédrale, ce chef-d'œuvre de grâce et de déli- 
catesse où Tart, comme en se jouant, a donné à la pierre 
la flexibilité des fleurs et le fini des diamants l 

Assez longtemps les générations oublieuses ayaîent 
passé auprès de ces merveilles sans les apercevoir; assej^ 
longtemps les 01s avalent laissé enfoui le glorieux héri- 
tage de la piété de leurs pères; aujourd'hui, disons^le à 
riiuiuieur de notie époi^ue, un intérêt brûlant, un ^dml 

(liiftfliUe Oifilnlate séoeunnt nsrtMiidf . 
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et pieux amour a'attioiie à ces restes précieux d*un é^e 
où tous les trésors du génie se dépensaient au service de 
laloi. Epris de ces beautés antiques, c'est vous, Messieurs, 
qui les cherchée sous quelque forme qu*eUes paraissent, 

c'est vous qui les faites resplendir à nos regards émer- 
veillés, c'est vous qui en faites revivre le culte. 

Au souffle vivifiant de la science archéologique, nos 
vieux édifices se relèvent, sauvés des ruines et de Tonhli, 
taudis que tes églises nouvelles affectent de nos jours 
les formes élégantes et sacrées du moyen âge. Bientôt, 
grAce à ce jeune pasteur (1) dont nous avons toua 
admiré l'ardeur inlelUgente et chevaleresque, le char- 
mant clocher de Tracy ne regrettera plus aucune de 
ses grâces primitives; lMent6t, sous les auspices d'un 
H pasteur vénérable , dont les travaux au sein de ce 
Goniiié ue sont pas sans iinporlance, Quierzy, en voyant 
s'achever sa nouvelle et gracieuse église, se consolera 
d'avoir vu disparaître les derniers restes de ses vieux 
donjons et de ses royales résidences. Déjà le charmant 
village de Machcmout voit se renouveler, dans son sanc- 
tuaire jusque-là délaissé, les formes antiques des autels 
de pierre, du carrelage en mosaïque et des vitraux de 
couleur; déjà Larbroye nous montre, au milieu de ses 
riants ombrages, la flèche légère et élégante de son église 
en style roman; enfin, l'un de nos hameaux, jusqu'à pré- 
sent oublié, mais devenu tout à coup l'objet d'une muni- 
licence d'autant plus admirable qu'elle est plus modeste, 
notre hameau de Tarlefesse voit avec ravissement ses 
charmants paysages se parer du profil gracieux d'une 
chapelle qui n'est pas sans gloire, puisqu'en face des ma- 
gnificences d'une sœur ainée qu'elle est loin d'égaler, 
elle étale aTOC coquetterie ses contreforts légers, ses 
voussures ogivales, ses galeries moyen-Age e( sa flèciie 
du xui« siècle pur. ' 
. A qui devons-nous. Messieurs, ce retour anx vraies 
tradilions de rarchitecture religieuse, si ce n'est aux 
études dont vous êtes les iutelligeub el modestes propa- 

(I) M. rabbé Goardin, curé de Tracy-ie-Yal. 
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gateurs. Gootiimei vos patientai rei^hercfaes» recueîttei 

les débris épars de ces pagef* qu'on ne lisait plus ; et, no- ' 
blcnieiit avares de ces savantes richesses, gardez-les avec ] 
aiiioiir dans vos musées comme les témoins de notre i 
histoire locale et coiuine les monumeots précieux 'ies 
Ages où florissait la foi. 

Faites plus encore. Messieurs, pour rhonneor de la 
religion et des arts, aidez-nous à attirer des regards an- 
gnstessar cette cathédrale si parfaite et si chérie, sur ce 
clolire à deml ruiné, sur ces majestueuses fenêtres pri- 
Tées encore de leurs resplendissantes verrières , et que 
rentière restauration de ces merveilles soit le but con- 
stant de nos efforts, puisqu'elle doit être un jour, pour , 
cette cité , le plus beau reflet du passé comme la plus j 
douce gloire de Tavcnir. 
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ÉTUDE GÉOLOGIQUE 
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MUmANCOURT. 



mmoDUGTioir. 



La localité de Muiaancoart» doat noua demis essayer 
aujourd'hui d'esquisser la géologie» est comme depuia 
longtemps, et peut être regardée a?ec raison comme nne 
terre classique pour l'étude des terrains d'argiles à W'^ 
gniles. Eu 1847, dans son Essm sttr la topographie géo-^ 
gnostique du département de l'Oise, M, Graves dormait 
des détails très-circonslanciés sur celte locallfé si inté- 
ressante, non-seulement par la richesse et la muUitude 
de ses couches ligoitiiiées» mais surtout par rabondanca 
des ossements fossiles que l'on y rencontre. Notre lâche 
devient donc âtcile, et notre but, en écrivant cette noie, 
est moins de foire connaître la composition et la succès* 
sion des couches si bien décrites par M. Graves, que d'in • 
diquer les ossements de vertébrés qui y ont été décou- 
verts, afin d'intéresser les personnes amies de la géologie, 
eu k§ lUQllani à même de reconnaître .elles-mêmes le 
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feaic el 1 ei>|iè€e des fossiles verlébrés qui s'y reneoulpenK 
Ces richesses, que le sol i-enferme dans son sein, ne 
•aunleût» da reste, éire désormais perdaes pour la 
sdenee» pice ati^ soins du proipélaire aciael de Vex- 
ploilitiai» M, lenligiiju dont les lK>iiiieB disposiliûiis pour 
le miisée de NoyOD sont iMen conooes. Qo*U noos mM 
permis de loi témoigner publiquement notre reconnais- - 
sance pour la manière aimable avec laquelle il nous a 
accueilli et la bienveillance qu'il a montrée pour le Co- 
mité, en ordonnant devant nous, h ses nombreux ou- 
vriers, de ne rien négliger afin de recueillir intacts tes 
débris qui pi^ursaienl préseoler q,uelqii€ ioiérèt pour les 
collections. 

Le terrain d*argiles à lignites est l'un des pins anciens 
du groupe tertiaire ;c*est la partie Infénenre de réoeène 
de M. Lyell, et M. P. Gerfais, qui y trouve une footte 
foute particulière, propose de lui donner le nom d*(^- 
ihrocène. 

Les plus anciens Si-diinenls Iciiiaircs dans le bassin de 
Paris sont les marnes à Physa gigantea, de Rilly-la- 
Montagne, dont nous retrouvons des tract*s à Guiscard, 
près de Muirancourt, où elles ofifrent une puissance de 
quelques mètres; mais, contrairement à Sinceny, les 
sriiies blancs de Rilly manquent e»cel endreîl. Ar Mui- 
mnoonrt^ à I» basft4l^ ligailes et eii contact avee l» crai0r 
VoaTOîè <em coocto pHiésantea da saMes jattnes» ver- 
dâtrss^ fins, queigaeieiR argileux, qui seraieni pour bous- 
^équivalent des saMes^mameloféiieurs du Soissonnais,. 
ou de Bracheux, sur lesquels sont déposées les argiles à 
lignites. Bien que, dans ceUe coucbe sableuse, Ton n'ait 
pas encore découverl de fossiles qui puissent nous ren- 
seigner d une manière complète, cependant nous n'iiési- 
tOQS pas à nous prononcer, quant à.la compostlion ebi- 
n^i|iieet4UpMiliiB skatigrapiHiiie^ qui est làselumcn» 
lasième %m eetln fvd euste^ du» le département dr 
riisne, à ^ liasa dm ligiiltes, 

VoA eliserve ensnile toute la suoeessioiide^arglfes 
plastiques, et, comme nous l'avons remarqué dans iK}tre 
Etuik sw leâ ligmio.i du Soimnnais, les coui^li^s oùk 
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UnaKe est le plus alxHidant et le plas par aoifl #r4iiauu* 
rement ioférieares. A la base de ces couches se rencontret 
mais <f une inaniàre variable^ un calcaire aiigfilenx grb 
■oîrâtre eu plaques réniformes, non continues, a?ee em- 
preintes de végétaux, présentant à rinlérieur des cris- 
taux de quartz. Ce calcaire est d'une odeur fétide et bi- 
tumineuse au fiollornent. J'ai dll d'une manière variable, 
en elTet, d'après M. Graves, ce calcaire avait disparu 
dans les tranchées faites en 1826; on l'a retrouvé en 1833 
et 1840; plus tai'd, en 1854, nous Tavons vu aussi dans 
sa position nalareUe* Au mois de décembre 1859, dans' 
une nouvelle exploratton q«e nous avons Cuite» il ayait 
disparu, et nous fûmes fort étonné de trouver nne coupe 
complélemeot différente de celte que nous avions relevée 
en 1854. Lescouebes ne sont donc pas continues, même 
dans celle localité, et présentent une variation très- 
grande. M. Graves lui-même avait signalé aussi cette 
ajaoni;ilie, qu'il n'explique pas. 

Nous n'oserions hasarder une opinion, mais il nous 
semble voir dans ce fait la preuve de l'explication que 
lions avons donnée (1) de la formation des lignites à la 
manière de la tourbe. En efièt, la décomposition des vé* 
gttanx et ieor ensevelissement snr place ne se fidsaient 
pas parfont de la même manière; et, comme cliacon le 
sût, pour que la tourbe poisse se produire, Tean ne doit 
être ni croupissante, ni trop rapide, il faut qu'elle s'é« 
coule doucement. Il a donc pu exister dans cet endroit 
des courants momentanés qui, changeant le mode de 
décomposition, détruisirent la régularité de la stratifica- 
tion ; à moins que l'on m veuille admettre, ce qui ne 
serait pas improbable, qu'au moment de Tensevelisse^ 
. liasement, ces coorsiilB dénudèrent, par place, des con- 
ciles entières* Cette hypothèse expliquerait comment des 
couches qui existaient dansdes excavations précédentes,^ 
ont ^Usparu, et ont été remplacées par d'autres qui lui 
sont supérieures dans les premières tranchées. 



(1) Etude gèolôgIqiÊ» «vr le terrain tertiaire au nord dsiof- 
fin de Parii Ja-^*, . • 



Digitized by Google 



^ 286 — 



L'on Irouve ù Mnirancourt plusieurs variclés de li- 
gmle. Le lignite bruu-noir, sans aucune trace de tissu 
organique ; le lignite terreux, ou impur, ea masse gnsnoe 
et friable» mélangé d'argiles, de sables ou de matière» 
terreuses; cette couche est très^pyritense, quelquefois 
Vm y rencontre des fragments assex Tolumineux de li- 
gnite fibreux xyloide, offrant un commencement de sili- 
cificalion. Je ne pense pas que l'on y ail découvert, ju» 
qu'ici, la v;u iclé qui produit le jayet, plus commun dans 
les eiivii ous de Soissons; j*y ai trouve des fi agmenls de 
succin, mais dans un état complet de déromposilion. 

Les argiles qui surmontent les ligoites sont très-fossili- 
fères ; l'on y voit en abondance les espèces suivantes : 
Cyrena (mneiformis, C* a/ifUiquap CeriMum va/riabilep 
Cet. tiarbimi^m, MeUmM inquinata, Êhlampsis bucci- 
ncidea, Paludma knki^ etc.» etc. M. Deshayes m'avait 
indiqué comme devant s'y trouver, un Bulîme remar- 
quable pour sa grosseur, assez commun dans ces cen« 
drières;je dois avouer que, jusqu'ici, louleâ mes re- 
cherches ont été infi uclueuses. 

Au-dessus des couches d'argiles impures grisâtre?, dans 
la tranchée actuelie, il existe un sable jaune argileux et 
g^uconieux, d'une puissance de 4 mètres au moins; 
c'eslle représentant des sables marins supérieurs du Sois- 
sonnais, qal constitue toutes les collines enrironnanles* 
Enfinle Loess» couche argiio-sableuse, de formation très* 
récente, surmontée de quelques centimètres de ferre vé- 
gétale, avec laquelle le Loess se confond. 

Kous ne reproduisons pas ici les coupes relevées par 
M. Graves en 1820, 1833 et 1840, nous renvoyons à son 
savant ouvrage, page 207. 

Les deux coupes que nous donnons ont été relevées 
avec la plus grande exactitude possible, l'une en ièS^é, 
l'autre au mois de décembre dernier. 



Coupe de 1854, de lia ni en bas. 



Loess el terre végétale . . 
Argile babicuse sans coquilles 



0" 40 

0 m 
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Argile noirâtre avec Paiudines et Gyrêncs* • • 0 60 
Lignite impur avec argiles impures fossilifères , 0 80 

Lignite impur terreux • • 0 âo 

Argîlesfossilifères avec végétaux et ossements de 

vertébrés à i'élal pyriteux 1 50 

Baucs de lignile alternanl avec des argiles im- 
pures grises sans fossiles S 30 

Argiles ou plnlôl marnes gris-noirâtres , avec 



ossemenls de Tortues, Coryphodons^Paiœonic- 

lis, Crocodiles, elc 0 50 

Calcaire lacustre avec empreintes végétales . • 0 SO 

Argile noirâtre avec veines de sable gris pyriteux. 8 » 

Sable argileux coloré en jaune par Foxide de ftr» 9 w 



Sable fin jaune verdàtre. I • 

Craie blanche marneuse f f ? 

Coupe relevée au mois de décembre 18S9, de haut en bas. 

Loess et terre végétale 0« 50 

Sables argileux et glauconieux jaunes • • * • 4 » 

Argiles impures grisâtres 080 

Banc de lignite 0 20 

Argiles grisâtres 0 25 

Banc de ligaite impmr • 0 iO 

Argiles à cyrena cuneiformis, etc 1 80 

Argiles gri&blanchÂtres à paludines. • • » , 0 60 

Banc de lignile, couche à ossements • • • • # 40 
Argiles impures alternant avec plusieurs bancs 

de lignile 3 » 

Le reste n'est plus à découvert. 

Nous avons cru devoir faire précéder nos recherche» 



sur les ossements fossiles trouvés à Muirancourt, de no- 
tions préliminaires sur la composition géologique du 
terrain, afin de rendre notre monographie la plus corn* 
plèle possible, il ne nous reste plus maintenant qn*h dé- 
terminer chacune des espèces Je vertébrés que Ion y a 
découverts jusqu'ici. Pour ce travail nous avons dù con- 
sulter les auteurs qui oiU lait une élude spéciale de ces 
fossiles, et parmi les ouvrages qui nous ont fourni le^ 
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plus de renseignements utiles» nousdlerons : P. Gcr?ais» 
Géologie et Paléontologie française, ^ édit Blftinville» 
Ostéogràphie^ Graves Essais de topographie géogm$liiqitâ 
du départeméfU de l'Oise» Picfef, Traité de Paléoniologiep 
1** édition. Gavier, Recherches sur les ossements fossiks, 
4« édition. G. d*Orbigny, Dict, univ. d'hist, nat. Hébert, 
Recherches sur la faune des premiers sédmienls tei'iiair es 
parisiens, genre Coryphodon, etc., etc. 

PALOBONICTIS GIGANTEA. P. Ocrv, 

Cette espèce qui, jusqu'ici, a porté le nom de Viverra 
giganteà a été rangée avec raison, par M* P. Gervais, 
dans le genre des PalCBomctis. M. de BlaiovîUe avait dé* 
jà indiqué dans son ostéograpiiie, la place nalnrette de 
cet animal, et avait proposé de lui donner le nom de 
Cynictis ou Mangusta gigas, ou mieux, d'en faire, dans 
le système zoologique suivi «le nos jours, une division 
sous-générique, sous la dénominatiou de Palœonictis. 

D'après les caractères zoologiqucs, on devra considé- 
rer cet aaimai comme une twisitioa entre les Canidés 

et les Ursides. fin efièt, les Vivei ndcs n*ont que ^ molai- 

tm tabereuleuses, ce qui les rapproche des tribus essen- 
tiellement carnivores, m^ds elles ont en même temps un 

très-fort talon à leur carnassière, ce qui les a ùiii consi- 
dérer comme se reliant à la tribu des Ursides. 

L'espèce qui nous occupe n'a encore offert que deux 
fragments de mfindibules inférieures, l'un d'un individu 
qui pouvait être de la grosseur d'une Hyène, dont il avait 
peut<^tre les mceurs, l'autre un peu plus petit et Indiquant 
une espèce de la grosseur du Glootom 

Le P^ilœonictis gigantea est un des rares mammifères 
que l'on a rencontrés dans la partie inférieure du terrain 
éocène inférieur, dans les argiles à lignites. Les molaires 
inférieures sont au nombre de six, la première a une 
racine, la deuxième en a deux, et elle est pourvue , à la 
couronne, d'une pointe antérieure épaisse et d'un talon. 
La troisième est pkis forte de forme et peu difiérente, la 
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quatrième est relnftrqtmble par sa poittte médhiiie qm 

est épaisse, elle prcsciiic aussi un Uioii à deux pointes 
épaisses el inégales. La cinquième a trois pointes anlé- 
rieures épaisses avec (alon poslérieiir surbaissé à trois 
pointes mousses ilonl dcnx !al('ralcs, la sixième est forte 
et son talon plus petit n'a que deux saillies latérales. ' 

L'alvéole de ia canine» par sa gt*andeur et sa lorme 
circnlaîre, laisse supposer que ûeMê déni était lorte» co- 
idi|neet DdUemeat comprimée. Malfaeureusemeat Ton 
ne peut, d*après le fragoieni trouvé, rten soupçonner 
du nombre ni de la forme des ioci^ivcs. Les deux frag- 
ments de mâchoire inférieure qui ont servi à déterminer 
icelte espèce, ont été donnés au musénm de Paris par 
M. Graves; on en n rencontre encore quelquefois d'autres 
fragmeatadansles argiles de Muirancourt, et nous y avons 
trouvé nous-même une vertèbre que nous rapportons 
Irès-probablenent à celte espècè. 

Genre oonvraonoif Owen, 

Ce genre détermine avec le Palœonictis giganka et 
VArctocyoH priinœvus, de La Fère, la preml^e appari- 
tion des mammifères dans le lerr ain tertiaire inférieur 
du bassin de Paris. Il est contemporain des Crocodiles, 
des Trionyx et du Gastoimis parisienHs , Heb, oiseau gi- 
gantesque dont la découverte a fait une si vive sensation 
dans le monde savant. Les débris de Coryphodon s^pl si 
coaminiis dans les argiles à lignites, que Ton peut re- 
garder eetle espèce comme caraclérislique de Téta^e. 

i«8qo*id ce genre avait été conlondu d*abord par Go* 
vier avec le genre iaphUnion, aoiis le mmi de Lopf^ 4ià 
Soissonmisei Loph. du Laonnois. Le célèbre naturaliste^ 
dans la première édition de ses ossements iossilcs, s'était 
appuyé pour la première de ces deux espèces sur une 
molaire, la septième supérieure du c^té gauche, trouvée 
dans les environs de Soîssons et qui paraissait avoir des 
rapports avec les grands Lophiodons d*Ârgenton. Quant 
an £op^îo(I(m dn l4iODnois doot il parle dans la seconda 
éditiod 4i mtaie ouvrage» Il se fonde snr dm fimg- 
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ments d'os trouvés dans les environs de Laon, une moitié 
supérieure d*huinérus et une partie du corps du fémur, 
comprenant le troisième trochanler, et il rapproche cet 
animal du Tapir, avec lequel il lui semblait avoir de 
grandes analogies. 

M. de Blainville crut remarquer, d'après les dents et 
les fragments d'os recorîltis par M« Charles d*Orbigoj, 
dauslecanglomérat delfeudon» etpar M. de Gourval, 
dans les ligniles du Soissonnais, que celte espèce pouvait 
être inlcraiédiaire entre le genre Loi)hiodûn et le Li;enrc 
Anthracotherînm cl il propose de lui donner le nom de 
Lophiodmi AritliracoiJcum; c.*est sousce nom queM,(ira- 
ves désig ne les ossements trouvés à Muirancourt. 

£u 1846, M. Owen a décrit et figuré un fragment de 
mandibule droite, dragué du fond de la mer sur la côte 
d'Essex, et contenant la dernière et une partie de Tavanlp 
dernière molaire; alors il créa le genre Coryphodon et 
donna à cette espèce le nom d'Eocœnus. 

M. P. Gervais, dans la pi einière édition de son ouvrage, 
Zooloyie et Paléontologie françaises, avait relégué le 
Coryphodon parnni les sous-genres des Lopliiodons; 
mais plus tard, dans la seconde édition , après les re- 
cherches de M. Hébert, il adopta la manière de voir de 
M. Owen, et le considéra comme un typegénérique, tout 
en proposant pour Tune desespècesdécouverles, de chan- 
ger le nom de Ccfyphodm ewxewus en celui de Ctjry^ 
fhîMkn mtkraecUdms. 

M. Hébert a fixé d'une manière définitive et plus cona- 
plète les caractères du genre Corypliodon dans un travail 
intitidé: Recherches sur la faune des prenuers sédimints 
tertiaires parisiens (Annales des Sciences naturelles). 

Les matériaux qui ont servi de base à ce travail sont 
sxtrêmement nombreux et ne forment pas moins qu*Utt 
total de 88 dents, recueillies par l'auteur lui-même, on 
qui lui ont été communiquées de différentes coUections. 
Toutes ces dents lui ont permis de reconnatire deux es- 
pèces : Coryph. eocœnus Owen,'et Coryph. Owmi Heb. Il 
découvrit ensuite uu lémur entier du Coryph. Oweni, 
Heb, et put ainsi fixer d'une maui^re dcHuilive la place 
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qu6 cet animal doit occuper dans la série des mammi- 
fères. 

Le fémur du Coryphoâm, dit H. Hébert, présente la 
singulière association des caractères les plus tranchés du 
Rhinocéros, dans sa partie supérieure et moyenne, et de 

ceux des Damans et des Tapirs dans sa tctc inréricure, 
par laquelle il se rapproche des Amplothenur)\ et des 
Cochom qui appartieniieul à lu famille diQ& Arctiodootyles 
ou Pachydermes à système digital pair. 

M. P. Gervais indique, d'après M. Hél)ert, que la taille 
du Coryphodon cocœnus pourrait être comparable à celle 
du Rhinocéros de Sumatra. 

» 

Les restes des deux espèces du Coryphodon ont été 
troQTés dans les argiles de Muirancourt. Nous croyons 
ntile de donner les caractères complets du genre et des 

espèces; nous les prendrons liaiis le travail de M. Hébert. 
L'auteur, qui depuis longues années nous a donné tant 
de preuves de bonne afreclion, nous permettra cet em- 
prunt, car nous ne sommes guide que parle désir dVMre 
utile à ceux qui s'occupent de recherches géologiques 
dans nos contrées. 

Caractères du genre Gortphoik»! Owen. 
Formule dentaire» — MolaUres ^ . , canines 

3 

inctsiyes , une barre peu longue. 

Molaires inférieures voisines de celles des Lophiodons, 
mais à pointes plus saillantes aux extrémités des collines, 

la dernière avec deux collines transverses au lieu de trois, 
mais la colline postérieure tricuspide et cnrviligne, les 
prémolaires en forme de pyramide trianguiake à base 
élargie en arrière au talon. 

Molaires supérieures h tfois racines, constituant un 
type distinct de lous les autres Pachydermes. Les ar^ 
rière-molaires sont de forme triangulaire, à angles très- 
arrondis, deux collines Iransverses, l'antérieure réguliè- 
remcni diMre, connexe en avant, et d'étendant sur la 
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denl enlièie; b poslét ieure plus oblique, à pointe sail- 
lante contournée par le sillon qui la sépare de Tanfé- 
rieure. Les prcnmlaires iormées de deux ci è les curvi- 
lignes concentriques , à crèle externe cordiloriue et à 
sommet très-saillant, Fialeme moios forte et séparée 
la précédente par tm sillon qui se prolonge en arrière, 
mais non en avant, les sommets des crèles dirigés vers 
rintérieor et les bases vers rextérieur. 

Canines, triangulaires, très-forles, à racinesdfDifes très^ 
longues et très-épaisses. La supérieure Irès-acuminée, à 
bords carénés, obtus à la base, tranchants dans le reste 
de la couronne implanlée presque verticalement dans le 
maxillaire; Vinférieurc arrondie en dehors, à bords tran- 
ehants sur les côtés, plate en dedans. 

Incisives fortes, régulières, ailées, à pointes mousses, 
tout à fait semblables aux incisives supérieures des An- 
tbracotherium, et aussi très-voisines desincisives de TÂno* 
plolherium; la fiEkce externe convexe, la face interne plate, 
triangulaire et cordiforroe, les supérieures avec une col- 
lerette en dcdaus, à la buse de la couronne, les iolé- 
rieures sans collerette. 

Taille plus cousidérable d'un liers environ, dernière 
molaire comprimée en arrière, sans échancrure superii- 
cielle, première prémolaire à deux racines, moins tran- 
chante en avant. Arrière-molaires à racine interne plus 
épaisse, la dernière à couronne plus allongée transver- 
salement, canine inférieure à bords moins tranchants;. . 

S. Goavpaooon Owbni Héb. 

Dents à collines Iransverses en général plus saiUantes» 
La dernière molaire inférieure plus comprimée en ar* 
riàret.viie échancnm lalémle à l'ang^ posfériaiir in- 
tancb li flfiUéa en dessous par une sailUe plissée à» rémail ; 
première prémolaire pins iCMieiiante» sortont en avas^ 
et à une seule racine ; dernière molaire supérieure plna 
triangulaire; caninçs ei incisives proporlionnellement 
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plus pelUcs queles Mlaires, par npporl au C. eocœnm; 
la canine inférieure plus ailée* 

Lisie éês dents imcvées à Uuîraimurt, que fidiu avom 
déiermînéeSt et qui uppartienneni au fnusée de 

Noyon. 

COEYPHODON EOG0B9US Ow$n. , 

. Mâchoire supérieure. 

Première arrière-molajre supérieure 4roile| provenani 
d*un Goryphon femelle. 

Deuxième orrière-molairc gauche, Limé (Aisar), de la 
collection de M. de Sainl-Marceaux. 

Canine supérieure droile. — Une racine de cette dent 
m*avaît été communiquoe pur noire conif ère M. Tabbé 
Leroux : elle mesurait 85 millimètres de longueur sur 
80 millimètres de circooférence* Maibeareusemeiily elk 
a été brisée depuis. 

Troisième incisive gaucbe supérieure. 

Deuxième incisive gaucbe supérieure. Limé» de la col- 
kciion de M. de Saiot-UarceaiQX. 

Mâchoire inférieure. 

Dernière arrière^molaire inférieure gauibe. 

td. 4d. tif. dnHie. 

Deuxième arrièrennolaire gauche inférieure. 

^. id. dréMe 4d. 

Troisième prémolaire inférieure fauchr. 

id. id. id. droite. 

Deuxième prémolaire inférieure gauche. 

%d. id* id. droite. 

â. GoftXPHQBON Owsxn Héb. 

C'est avec doute que nous rapportons leflT deux deair 

que nous avons vues à ccKe espèce; peut-être appartiens 
draient elles au Coryphodon eocœnus jeune. 
Première prémolaire inférieure droile. 
id* idi iâ. gauche. 
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fRiosTX mtkm PameL 

Celte espèce est très-ahondante, non-seulement à Mui- 
rancourt» mais dans toutes les argiles du Soissonnaîs, oâ 
nous en avons rencontré de nombreux fragments; les deux 
plus beaux exemplaires que Ton connaisse ont été trou* 
vés à Muirancourt^ tous deux parfaitement entiers, et 
se trouvent; l'un, donné par M. Graves, au Muséum de 
Paris; l'autre, non moins beau , est actuellement chez feu 
M. Béguery. Qu'il nous soit permis, en exprimant noUe 
juste tribut de regret à la mémoire de notre confrère, 
de former le vd u que ce magnifuinc fossile soit déposé 
dans la collection du musée de I^oyon, où sa place se 
trouve naturellement indiquée. 

Les Trionyx, tortues fluviales ou potamites, se distin* 
guent facilement par leur corps très-déprimé, leur cara- 
pace et leur plastron unis seulement par des cartilages» 
et recouverts d'une peau molle qui ne laisse aucune im- 
pression scutale , leurs pattes à cinq doigts, dont trois 
seulement ont des ongles; les pièces marginales de la ca- 
rapace sont nulles ou riulimenlaires. Celte espèce, de nos 
jours, habite les grands fleuves des pays chauds, el sa 
rencontre dans les argiles de nos pays peut servir à prou- 
ver d'une manière certaine la déposition des lignites dans 
les eaux douces, et non pas Tentraînement dans les mers 
de matières végétales & Faide des grands courants océa- 
niens, 

11 nous a été remis, par M. Dermîgny, cinq phalanges 
des doigts d'une grande tortue, trouvées dans la Gen- 

diière de Yaresnes; ces ossements appartiennent proba- 
blement à celte es«pèce« 

Grocodilus DEPiiEssiFAOïis Blainv, 

Les Crocodiles ont laissé de nombreux restes dans 
nos contrées; nous possédons un fragment remarquable 
d'une mâchoire inférieure de Crocodilus â^pressifrom, 

provenant des ccndriej es des environs de Vic-sur-Aisne^ 
La tête complète qui est figurée dans latlas de TOstéo- 
graphic dç BluîAYiUe, et d^Aâ i*«^tlas 4ç U Paléoui^iogie 
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de M. P. Gémis, provient de Muîrancourl ; elle a été 
restaurée par M. de Blainville, et c'est un des individus 
les plus beaux et les mieux caractérisés. Nous possédons 
également une vertèbre de cette espèce, trouvée dans les 
cendrières près de Soissons ; celte vertèbre a uu corps 
concave en av.in!, ci convexe on arrière. 

Tout le monde sait que les Grocodiliens sont caraclé- 
risé?» par des plaqii»îs osseuses qui recouvrent le dos cl 
une parlie des flancs : le crâne est très-allongé et puis* 
sant ; les dents nombreuses, coniques^ en rang simple» 
narines ouvertes à Textrémité du museau et dans l'ar- 
rière^rge; m&ctioire inférienre très-large, articulée en 
arrière de Toccipital sur des os carrés soudés au crftne* 

Les Crocodiles proprement dits n*ont pas paru, dans 
les temps géologiques, avant la période tertiaire, et ce 
n'cslguci'C que dans la partie inférieure de i'éocène qu'on 
les rencontre pour la première fois. On sait qu'en géné- 
ral ils vivent dans les eaux douces, et près de l'embou- 
chure des fleuves dans la mer. 

De Tétude de ces deux espèces de reptiles que nous 
venons de décrire, nous pouvons tirer une conclusion 
toute naturelle, quant à la température qui devait exister 
à cette époque dans nos contrées. 

Dans les dépôts de lignites, nons rencontrons des 
troncs de palmier, avec des ossements de Crocodiles et 
de Trionyx; or, ces êlres organisés ne peuvent prospérer 
et ne se rencontrent que dans nne température assez 
ciiaude, comme celle de l'Egypte; et comme ils se trou- 
vent en assez grande abondance dans nos pays, nous 
pouvons conclure, sans trop de témérité, qu'à l'époque 
de la formation de ces terrains» la température était de 
25 kjHO degrés au moins. 

POISSONS. 

Les débris de poissons sont assez rares dans les argiles 
à lignites de Mnirancourl; cela tient probablement à la 
nature et à la i omijosilion des parties osseuses du corps 
de ces animaux. Cependant, M. Graves cite deux espèces: 
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\e S pînjra nodus piiscm Agassiz, et le LepidoUis mao'u 
miliani Agassiz. Jusqu'à cet aulcnr, ce dernier n'avait 
été roncontré que dans les calcaires grossiers où il avait 
laissé quelques-unes de ses écailles. L'on doit doue, d'a- 
grès la découverte de. M* Graves, lui attribuer une ori- 
gine et une existence plus anciennes. M. Paul Gei*vais, 
d*après deux on trois (irâgmenla trouvés par IL Graves & 
Muintncourt» a établi Tespèce lepidostetts Suissianefois 
P. Gerv. A ces trois espèces, j'en ajouterai une qua- 
trième, Upidosleiis Boulongnu, dont je possède un frag- 
ment de mandibule inférieure, et q^ue je dois à la géné- 
rosité de BL Boulongiie, qui Ta trouvé dans les cendrièiTs 
de Seuipigny. Ce seruienl donc quatre espèces de pois- 
sons-qui ne sont représentées que par de très-rares é<ikan- 

tiiiQn3.. 

amicmoiH» PM8GI». A^imv^ 

^ Le g^e Sphy rcenodus en général comprend des pois* 
sons de Tordre des cyclofdes d* Agassiz, dont le caractère 
essenliel est d'avoir uu squelette osseux, et d'ùlre i*ecQU- 
verl d*écailles cornées lis&es, circuhûi'es ou eilipli^pies. ei 
sans dentelures au bord postérieur. 

Le Sphyrœnoihis forme un genre éteint dont les véri- 
tables aiûnités ae sont pas encore sulfisamment déter- 
minées^ car il n^est connu que par des (ragmenla de tète 
provenant des aq^ea; il devait avoir une taille oomidé- 
iBble. Les mâchoires sont armées, do denlt très-Cortes^ 
mais itniforroes,,conlques et Ugèremenl oompriméoft. 

Ce poisson appartient à Tordre des Ganoîdesd*Agasaiv 
on le rencontre surtout dans la partie inférieure de t'éo- 
oène. Nous avons vu six éofiWes de ce lepiiatus qui ont 
été trouvées dans les argiles de Gais» près Bpernay, par 
nom hoBtiahbawIlt, de Satot-4iMceniix»anciODfliairè 

BeioMi. doBl'la MAb et vicbe eoHecttoii bo«b a fourat 
idusieurs fossiles vci-lébrés de celte partie du terrain ter- 
tiiaire.C^ écailles donlangujauijes, rliombuédriq^uos, avec 
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un petit prolongement ù la partie supérieure, qui semble- 
rait indiquer comme un point d'attache; elles s'unissent 
wr l'individu par kors liords d'une manière trèhr^gu^ 
lière. Gel éoiilflftaoïit formées de deox substaneee êâM&- 
ventée et bien distinoles, saiFoir: de lames asseusee 
ea eomées» et d'émail qui reeoovrek paitie de l^écaille 
qni est véritable à l'extérieur. €*e9( comme une lamelle 
brillante, noire, supciposéesur l'écaillequiest d'un brun 
marron, et débordée rtigulièrcment par la partie sous- 
jacente. M. Graves a indique celte espèce à Miiii'ancourt, 
mais j'ignore s'il a rencontré réelienient des écailles, ou 
s.'it se fonde» pour établir cette espèce, sur les fragmente 
d& mâchoire qui se trouvent dans la eoileetîon du mo-' 
sénm. M. P. Gcrvais pense qne ces fragments doivent 
être rapportés «i Lepidoiteus suessionemis. 

Les Z^pido^us, selon M. Agassiz, sont de grands pois- 
sons, dont la forme générate rappelle celle des Cyprins* 
Ils sont oblongs, épais et corpulents; leur lôte est large 
et méd'ocrement longue; le dos et le ventre sont bom- 
bés et le pédicclle de la qireue a au moins le tiers de la 
longueur du tronc; la dorsale et l'anale sont médiocres 
et opposées, elle ont de gros rayons ou fulcres à leur 
partie antérienre, les mâchoires sont courtes et la boa-« 
che peu teniae, les dents sont obtuses» étrangiéeg à leur 
base. 

uRFiDOSTBus suBssiomsis P* Gmvais^ 

Cette espèce a été établie par M. P. Gen-ais, sur trois 
fragments trouvés à Muîrancourt. Le premier appartient 
à la mâchoire supérieure et montre deux grosses dents 
à eamielores lertieides, et l'insertion de plasienrs petites 
deaiii qui- les aeeenpagnent. Le second, plus eonsidé' 
ràble, Tient ^ne mAchoire kifôrieore» i! porte la plit- 
part des dent» brisées à la eonronne, le bord inférîeor 
de la mâchoire présente les rugosités caractéristîqaes deff' 
Lépiilostéides. Ces dénis sont sur plusicuià rangées iné^ 
gales et à cassure éloilée. Le troisième fragment estplus* 
petit et a de^ dents moins nombreusesr 
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lEPIOOSfECJS BOULI^Gmi ?? Nob. 

Ce n'est qu'avec hcsilalion que nous rapportons le 
. fcugmoiit que nous possédons au genre Lepidosteus, quoi* 
que nous trouvions sur la surface externe les rugosités 
caractéristiques du genre. Les dents sont au nombre de 
cinq, Irds-bten conservées, entières» aj^tîes, khatà tràn- 
cfaant» très-aigues» couvertes de stries verticales très- 
fines, visibles seulement à la loupe* Peot«étre seraitHi 
expédient d'en faire une espèce nouvelle que nous pro- 
poserions d'a[)pcler Ixjndmteus Boulongnii^ pour recon- 
naître, autant qu'il nous est possible, ramabil lté avec 
laquelle M. Bouiuogae a bien voulu nous en faire d<HU 

Sdmond LambiRt. 



par M. DB Marsy. 

Parmi les hommes Illustres auxquels la ville de Noyon 

a donné le joui', il eu est uii, prolondément tombé dans 
rouLli, et qui a cependant rempli, il y a environ deux 
siècles, la France entière du bruit de sa renommée. Nous 
voulons parler d'Antoine Le Conte, célèl)re jurisconsulte, 
docteur en droit civil et canonique, régent et professeur 
aux facultés de droit de Bourges et dWéans, et auteur 
de nombreux traités de jurisprudence» 

Nous allons lut consacrer quelques pages dans les- 
quelles nous retracerons le peu de détails biographiques 
qui nous restent sur lui, et nous dirons quelques mots 
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sur SCS osu?re£, pour essayer de (aif€ revivre il uiémoirâ 
parmi ses compatriotes (1). 

Antoine Le Conte, en latin Antonius Contins, fils de 
Jean Le Conte, lieutenant général civil et criminel au 
bailliage de Nçyon, OAqutt en cette fille vers 1896 i^, H 
était eompolfiole et oonm germain de Calvin dont il se 
montm tonte aa ?ie un «dvenaire très-hottUe (3). On 
lidit peu de chose sur se^ (Hremîèm années , et ce 
n'est guère que dans ses propres ouvrages qu'on peut 
trouver de rares indications sur sa jeunesse et sur sa 
vie. On y voit qu'il fut d'abord élevé avec soin, à Noyon, 
sous les yeux de son père (4); il étudia ensuite le droit à 
Bourges sous le célèbre Ëginard Baron, et il se plail à le 

jpriTOclamcr son maître et précepteur (t^). 



(1) Bcaucousin^ originaire de Noyon a écrit la biographie d'An- 
toine Le Coule. — Le père Lelong et Michaad indiquent la liste de 
«es prijtclpaiiz mniucrits dépotés à laBiMiothèque royale et eonip 
prenant onze cartons. On n en a retrouvé , jo«|u'à présent, qoe 
trois, et U vie d'Antoine Le Conte n'y est pas. 

(2) Dans la coUeetion vulgairement connae tons le nom de Chnh 
nologie coupe'e ou Chronologie collée, on troure dans la série inti- 
tulée : Pourtrnicis «{« pluiieurt hommes oui ont fiauri en France 
depuêe IMX) jusqu'à nos /owv, par Mrm-M(chel Amnvm, ew- 
cat au parlement {in-^), un petit portrait graré d'Antoine Le Conte 
et une notice en quelques lignes (V. n* 87). — On trouve aussi un 
portrait de kii en téte du Tolume de ses œuvres, intitulé de diver- 
sis marcB Generibus — 1587. — Son père était prsefechts Begins; 
c'est le titre qu'il lui donne kii-raôme. Didot et Moreri disent à tort 
qu'il était oreroi^ ; il n'y avait point de prévôté à Noyon, tandis 
^'il y existait un bailliage ressortissant directement du Parle- 
ment de Paris (V. leaaacjeni almaiMclis 4efiioardie 4apèreJ)ainu 

de 1753 à 1789.) 

Oe ne eonatt pas la date ezaete 4» la naissance d'Antoine 

Le Conte. — La ISo^inellc Biographie générale de Didot la fixe 
Ters id26imais l'époque de son décès est connue; on sait qa'H 
monnit en ISWet ULChrtmotogie coupée dit qu'il avait alors 57 ans; 

il serait donc né vers lî>'20. — J'ai inutilement cherché son acte de 
Laptéme dans les registres de l'état civU de jSoyoa Q^i sont du reste 
fort incomplets pour cette époque; je n*ai pas iroavé non plus 
ïaote de décès de son père. On ne trouve de mention au xvi" siècle 
<jue pour Barbe Le Conte, femme de Nicolas deCaisne, qui eut trois 
enfants çn 1592 et 1593. C'était probablement une nièce d'Antoine 
te Conte. 

(3) V. MicHAULT, Biographie universelle , et de Lapons de Mé- 
Jicocq (Noyon et le Noyonnais, page 163). Ils donnent ce rensei- 
gnement aaprès Scaligbr. 

(4> V. l'éintre dédicatoire de son Traité des degrés d'affinité et 
de consanguinité. — Nous citerons toujours l'édition des œuvres 
complètes ^'Antoine Lb Gomtb, donnée par Edmond HériUe , en 
1616 (un volume in'4'.) 

(6) Lectioncs lib. I. cap. I. pag. 2. Eguinari Barents pracepto- 
TiS mei et fidei et sopientiœ non affectâtes pImU, B^nard ou 

• 2 
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Il profita si bien des leçons de ce docteur qu'à 19 ans 
il était déjà profsssoMr da droit à la même académie de 
Bourges, ainsi que nous rapprend l'historien de Thon, 
d*après le témoî|nage de Gnjas (1). La famiHe de LeConfe 
ii*était peut-être que médiocrement pourvue sous le rap- 
port de la fortune ; du moins Soerole de Sainfe-M arfbe 
rapporte que ce fut par les soins et aux frais de Margue- 
rite de Savoie qu'Antoine Le Conte étudia le droit et 
commença à exercer comme professeur ou répétiteur (2). 
On sait que Marguerite de France, fille de François 
duchesse de Berry, puis de Savoie, protégea les lettres et 
fit fleurir l'université de Bourges , capitale du duché 
qu'elle possédait en apanage. 

Notre Jurisconsulte noyonnais eut sans doute VaUe^ 
facilement s'ouvrir pour lui les portes de la magistrature^ 
mais il préféra 9e livrer entièrement à renseignement du 
droit, profitant, dit-il dans un de ses ouvrages, de Tex- 
périence de son père qui était magistrat, et reconnaissant * 
que les hautes fonctions judiciaires ne s'obtenaient guère 
alors que par l'intrigue et à priï d'argent (3). 

Il quilla Bourges pour se rendre h Orléans où il était 
appelé comme professeur, et c'est là que Jacques de Thon 
le connut et devint pendant une année son collaborateur 
après avoir été son élève (4). Son séjour h Orléans ne lût 
pas de longue durée ; il revint à Bourges, où il avait laissé 
un grande réputation et où il fut réclamépourvenir pro- 
fesser de nouveau en qualité de Dociewr rigmt ès^raiets 
de Vmiversité. C'est l'époque la plus brillante'de sa vie. 

naire Baron enseigna longtemps le droit à Angers et à BolUgCS; 
il mourut dans ceUe dernière ville en 1550. 

(1) Antoniut Contins jurisewisul tus ante XIX «Hfiof, ÀiwmiH 
mturignm professor fV. I. Avg. Thuani historiarum sut tempofli 
Lib. iertius. Londini 1733, in f", Tom. III.LU). 44, pag. 543.) 

(2) Scévole do Sainte-Marlbe. tlogiorvm 146. 1. * 

(3) Y. l'Epitre dédicatoirc «lu Traité de l'affinité dédié parLe Conte 

a son père. « JurU pvfessionem summis alionim prodreiais 

(sièges de présidents) prœferrem et ma^istratus fer pecuniam 
mit suffragium acceplionem summo opère contetnntrem,,,», • 

(4) Posteà Aureltanum evocatm in câ... ubi et ei per annxm 
ùpenm fwcavi. (Thuani. Jlist. sut temporis sub anno 1577.) * 

M. Bimbenel pense que le séjour de Le Conte n'a laissé presque 
aucune trace^ par le moUf que ceUe université était très-nostiic à 
«elle de Bourges. 
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(Test dans cette ville que ses leçons attiraient un nombre 
considérable d'auditeurs; c'est là amâ ^'ià pnUiA ms 
divers ourrages, excepté la Chronoiogie annotée ée 
Nicéphore qui punit pendant son s^îimr à Orléans. 

An seiBième siècle» Fétude du droit était dans toute aa 
splendeur, les cours ae fusaient atec un éclat inconnu 
de nos jours et Ton se passionnait pour une science qu'on 
n'étudie plus guère aujourd'hui qu'à un point de vue 
purement pratique. Mais alors on discutait, on argu- 
mentait, on soutenait ses principes . et aucune lutte n'é- 
tait plus acharnée ni plus savante que celle des docteurs, 
li y avait à peine quelques siècles qu'on avait retrouvé 
les Pandeclcs.àAmalâ (i). Ëlles n'avaient été publiées que 
d^uis un temps assez rapproché ; le champ de la dis- 
cuesion était vaste et Térudltion pouvait déployer toutes 
ses ressources. Aussi vît«Qn à cette époque se produire 
un de ces génies qui n'apparaissent que de loin en loin, 
le grand Cujas, auquel on ne penl comparer aucun ju- 
risconsulte pour le savoir, sauf Polluer, dont les œuvres 
devaient plus tard servir eu partie de base à notre i^is^ 
lation actuelle (2). 

Du temps d'Antoine Le Gonte» de célèbres professeurs 
occupaient des chaires à l'université deSourges ; nousd^- 
tarons principalement Baudouin et surtout Duaren et 
Botman. — Un mot sur ces deux derniers ^: 

Duaren était disciple d'Alciat et professeur de Pan- 
dectes; ilr alla ensuite s'établir comme avocat à Paris» 
mais Marguerite de France insista pour le faire revenir 
à Bourges, et se rattacha comme maître des requêtes. 

Holman, disciple de Pierre l'Etoile, était, à 22 ans, 
professeur libre de droit romain; il embrassa la religion 
prétendue réformée, et , pour fuir la colère de son père, 
fervent catliolique, il se retira à Lyon ^ Calvin le fit venir 



(t^ Or Fait, da reste, que les Paadecles navaient jamais étécom- 
plélcment perdues. .... 
(1) Un asseE grand nombre d'articles du Code citiI sont copiés 

textuellement dans Potliier. 

(3) On peut Toir sur eux : Biog. univ. de Didot. — Bayle. 
JÊBTeri etc. 
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à Lausanne; il enseigna aussi à Strasbourg où ik obiiot 
des lettres de bour^aoïsie. 

Sa tie M mêlée aux intrigues de la politfqne, de la 
diplomatie eide la fiéforme reiigieose qni agitaient Hlors 
lHoropê ; il accompagna Gahin au synode de Francfort 
€t fut un des principaux instigateurs de la conspîratfoii 
d'Ainhoisc contre les Suisses. Il devint Maître des re- 
quêtes d'Anloine de iSavarre, père de Henri IV, et , après 
avoir passé une partie de sa Tie au milieu d'événemens 
S! graves et si muUipUés, il céda à ses premiers penchans 
et revint tranquillement occuper sa chaire de professeur 
de droit à Bourges, où il eut l'insigne honneur d*étre 
rappelé pour remplaeer Timmortel Gojaa. GroiiaitHni 
qa*ane orgtnisaiion anwi Yigvareiifla , soaeepUble de 
bouleverser les natkma» avait la falUesse de cn^à Tas- 
trologie et aux sciences occultes ! Ausd Holman publia 
des ouvrages sur la pierre philosophale et absorba tout 
son patrimoine dans cette vaine recherche. 

Antoine Le Conte, du reste, ne par^vît pas avoir été 
non pins complétemenl étranger à l'étude des sciences 
hermétiques ; peut-être ne s'y consacra-l-il pas très-sé- 
rieuaement» mais il y croyait fermement et dédUt un de 
ses ouvrages (f ) au premier président Belot, du bailliage 
* de BouiigeSy en adressant à ce magistrat les louanges 
les plus exagérées sur aes profondes études de Jrn 
Cabàlle. 

Dnaren et Hotman étaient de rudes adversaires pour 

Antoine Le Conte qui n'hésita cependant pas à couibattre 
leurs principales doctrines, dans de nombreux traités , 
-qui paraissent olrc principalement des reproductions de 
ses leçons, ("/était entre eux une lutte acharnée et con- 
tinue, et c'est ce qui lui donna surtout une grande répo* 
talion : Topposition flatte généralement» et le professeur 
était sûr d'obtenirdesadhérenset des admirateurs parmi 
«es nombreux disciples. 

(I) Commentaire do la loi Julia niojestatis , suivi d'un appen- 
dice oa tableau historique des principales eOBjurations depuis 
)'ori£riiio du mondejasqu à Instinien. — Voir page 350 des enivres 

complotes. 
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C'esl ainsi que s accompli l l'existence d'Antoine Le 
Conte, en luttant contre les doctrines de ses deux princi- 
paux antagonistes et surtout conUe Holmari qu'il C0II1« 
iKiltait coiume professeur et comme liérétiquc (i). 

Au milieu de ses brillants succès, Le Gonle conserva 
un tendre souvenir pour sa pairie, où son père continuail 
d'occuper sa charge de magistrature. 

Il parle de Noyon dans pluskun de ses traités» el Tun 
d'eux , celui des Successions ab inteitat , est dédié h.. 
Jean de Hangesf, évêque de celte ville. 

On a prétendu que Le Gonle aianquait de profondeur 
et de critique, qu*il était léger, superticiel et même pa- 
resseux (2). Le jugciiienl n*est pas seulement sévère, il 
est complètement immérité et injuste. Il faut se rendre 
compte du but qu*il voulut atteindre dans les nombreux . 
traités sortis de sa plume. — Il voulut produire moins 
éesoavrage^de grande érudition que des résumés des 
doctrines professées dans ses cours (3), sous l'impulsion 
de la renaissance des lettres et des études. Le Conte sui* 
yit la méthode historique et s'attacha à se rendre bril- 
lant, clair, cl à copllvcr autant que possible ses nombreux 
auditeurs sans [aligner leur allealion. 

Sa parole spirituelle, abondante en saillies, exerça cer- 
tainement, en même temps que Tindépendancc de ses 
opinions, une vive impression sur Tesprit de ses contem- 
porains ; elle contribua beaucoup plus que son savoir à 
sa haute réputation» Le soin avec lequel il plaça sous le- 
patronage d'hommes influents les moindres opuscules 
émanés de sa plume,, atteste de sa part une certaine 
pratique des allures de l'homme du monde et l'on pour- 
rait presque dire du courtisan. 
. Cujas» dont le témoignage ne saurait elre sûspect, dit 

(1) Plusieurs auteurs se sont plu, sans motif sérieux, siiivant 
nous, a représenter Le Conte comme s'adounant quelque ncu à lu 
lîoisson. Gujas, faiseur d anagrammes, trouva même dans les njols 
Anionius Contins cette | lirase : Si mn vino tactuê, Alais iioas 
pensons que c'est une caiomuie. 

(2) Voir Moreri. 

(3) yihil enim in his scholls extra pts leqcre ûut profiteri 
summa méhi smj^rcauiio fuit^ eU:. iKpitrc uédicatoire au prési- 
dent Belot.) 
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que Le Conte éiait très-docte et très-judieienx, et qu'U 

avait plus de génie que lui pour le droit ; il ajoute, toute- 
fois, qu'il eût encore mieux réussi, s'il eût plus aimé le 
travail. 

Il rendit de véritat)Ic3 services en restaurant de noai- 
breax textes (i). 

Seevole de Sainte-Marthe dit qu*il consacrait de Aom- 
brèmes Teilles à rétttde (2). 

n suffit de paroonrir la liste des oorrages de Le Conte, 
que noQsdomieroiis plos loloy ponr se convaincre que 
s'il ne produisit pas comme Gujas dix rolumes in-folio» il 
peut néanmoins se présenter au jugement de la postérité 
avec un bagage littéraire et scicatiiiquc suffisamment 
respectable. 

On fut plus juste envers Antoine Le Conte dans sa pa- 
trie. £a effet, riiistorien de Nojon, Jacques Levasseor (3), 
dit que ce jurisconsulte fut le flambeau de la ville de- 
Aioyofk.... £t qu'on doit t estimer un tel Comte digne 
du nom et du parangon arec les cheraliers. • 

Enfin cette agitée et sihien remplie par les labeort 
ie récrivala et du professeur, s'éteignit à un âge où l'é-^ 
rudit est encore dans toute la force et la splendeur de 
son intelligence. Le Conte mourut à Bourges, à 57 ans, 
et y fut inhumé dans l'église de Saint-Hippolyte. Comme 
si la mort voulait éteindre toutes les querelles de ce 
monde , le sort lit que sa tombe se trouva placée au* 
près de celle de Duaren, qui avait été pendant sa vie l'un 
de ses adversaires les plus hostiles (4|. Auprès de lui se 
trouTe également la sépulture d'Elginard Baron qui avait 
été son professé (5). 

Tels sont les principaux détails biographiques que l'on 
peut recueillir avec graud peine sur le juriscousuUe 

(1) Voir Taisaiid^ Vies de* plus célèbres jurisconsultes, in-4, 
1737. 

(2) Indefesso laborCy perennibusque vigilUs ad exactam juris 
intelUgeniiam pervenit eamque muUis ae truditis volunUnàbm 
egregiè testatam nliquit, (Scev. SiumarUi. £log. lib. 1). 

JTomc II, page 1343. 
Ut se perpétua dum viverent invieem agitavere^ mmc 
m unà mortui conquiescant (SceYule Ue Saiute-MarUie;. 
(S) DeThou.^hist. desc*a temps. 
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Noyonnais que nous avons cherché h tirer de l'oahU 
dans lequel il est tombé, même parmi ses compa- 

triotes. 

Nous terminerons par l'énumération de ses ouvrages. 
— Ils se composent d'une foule de traités particuliers, 
en parlie publiés séparément, du vivant de rautcur, et en 
partie restés manuscrits, mais réunis, après sa mort, en 
un corpa d'ouvrage. C'est aux soins et au pieux souvenir 
d'ùn élève de Le Conte, du nom d'Edmond Mérille, de- 
venu lui-même professeur à Bourges, qu'on doit le recueil 
complet des œuvrjes de son mattre. En voici le titre (4) : 

« Antanii Contii /. C. celeberrimi et in acad$mia 

• Bitwigum anlccessoris opcra oinnia qum estant mnc 

• in primum ex M, M. S. auctoris in unum redacta di- 
I gestaque, studio et dUigcntia Eilmundi Merilîii 

t /. K in eadem academia aniecessoris. Pansiis, 

• mmptibus Nicolaî Buon, Via Jacohxa siib signis. 
« Rancit Claudii et hominù Sylvestris — MDC uïK/. — • - 
In-4» de 1097 pages, plus les tables et 1 Index. 

Ce recueil renferme ks traités sui?ants : 

!• lecHomm juris dvHis Libri dm. 

Dans la préface, il rend hommage à la science de son 
ancien professeur, Eginard Baron. — Ces leçons déta- 
chées paraissent plus ou moins calquées sur Cujas. 

2o Bisputationum juris civilis Liber un<cus. 

Dédié au vénérable chancelier de l'Hôpital, avec lequel. 
Le Conte parait avoir eu des relations d'amitié, amsi 
qu*avec Hurault de Bellebaut, son gendre. 

de De pacHsfttHo'XSUCcesHomi ocpawej ^wii depacto 

Isomeriœ. , , 

(De la promesse fàUe par le père en mariant l un de 

ses enfants de maintenir Végalité entre cet entànt et les, 

autres pour le partage de sa succession.) 
4o Contractus de diversis regulis, 

(w fPt ftiivra'^e est devenu maintenant excessivement raie - 



^ De hereditalibus et bonorum posse^àionibus qux aly 
intesiato deferuntur. 

Traité dédié h Jean de Hangest, évêque de lioyoo, et 
portant la date de i5î55, 

6» Digestorum Liber XXXXVIIIad legemJuliam md^ 
jestatis, TU, lUI. 

Suivi d'un tableau historique des principales conjorm- 
lioM, depuis l'origine du monde jusqu'à Jostfnien. 

?• De ffxservptkm longi temporis. 

8» De SÊÊUefUiHs qax pro 00 quod ifUere$t proferunlur^ 

0» Mêihodus de fendis, 

iOo Traotatus de divej'sis mores Ceneribiis, 

(Des moyens dilatoires.) 

Cet ouvrage a été imprimé ponr h première fois à 
Bourges (Lauverjaf, 1587), in-12, avec un portrait d'An«- 
toine Le Conte, gravé sur bois. — • A la suite, on trouve 
ordinairement rouvmge de Mercier, iatitolé : ConoilMùr,. 
et publié la même année par le même libraire. 

Il» De ekmdestinis makinmiUs, 

Publié^pour la premlèrs fols en 1IS87^ à Toccasion de 
nuit de février de Henri II, sur cette matière (in 80). 

Ce traité est dédié au président F ibre, et Gujas se charge 
de le lui remettre — 1556. Le Conte s'était livi^ à des 
éludes approfondies sur cette matière, et ses travaux pa- 
raissent n'avoir été étrangers à la préparation de cet 
édit. 

iâ* Notx ad libros quatuor /nstUuiwmin D N 
niani, im. 

U existe un ouvrage analogue d'Holman, qui a sans, 
donte donné l'idée à Le Conte d'écrire le sien. 

iS^ EfuMHdmtn titulorum aliquot ex Pandectis ea?- 
cerptonim. 

Manuel écrit surtout pour la signilication des termes 
et pour les règles de droit. 

140 De Regulis Juris {ComTmntanus in librumMaT' 
Hni Cossta:) . 

15» Àd titultm de Gradibus brèves notie. 

Ouvrage sur la supputation des degrés d'affinité et de 
«onsaugulnité. Ce traité est dédié à son père, Jean 
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Le Conlc, Joamm ConUus, pr^/ecius regiua Novioduncn- 
sis (1558). 

1^ Brevis colleciiù veterum âmdeeim (abularum 
firagmerUonm. 

Rcstilatioii où Fauteur laisse assev à désirer soQi le 
mppi^rt du texte. 

I7« Pritermissorum in duodeàim libris Codicis JauH* 
manei classes duse (en grec et en latin). 

Il s'élève avec énergie contre les suppressions et les 
interpolalions qui fourmillent dans les recueils de Justi-. 
nien, et il adresse le même reproche à la coUectioa des 
Qécrétalcs de Grati(^n. 

Déjà il avait écrit cet ouvrage en 1562 sous un autre 
titre (in-1 S, cher Séb. Nivelle). 

18» MalendarUm uêriusque EceMm latmuim et grs^ 
oum (et la Chronologie annotée de Nioéphore^ 

Gel ottTrage porte la date d'Orléans» 1871. Il est dédié 
I Thomas Rddenger, nohle de Siiésie. Il est du genre 
et peut être considéré comme une suite de celui publié 
en 1580, à la fln du second volume des Pandccles de Ju- 
hus Pacius, sous ce titre : Antonii Contii Chrunici cano- 
nés, fastiy regii et constilares usqiie ad Jusiiniani mor- 
tem» (Voir l'édiiioo» dite Grande Glose,\ 

Morei;^ cite, en outre, les deux ouvrages suivants» qui 
ne sont pas dans le recueil d'Edmond Mérille : 

19» De fiUsis CanetanHni legibue ad fuemdamqtdse 
hoc iemjwre jturieoomuUmn ehrieiiainum prefUéretur, 
1562. In-4». ' 

20o De qusesêkmeulâ adversue Baidu^um in libella 
ipsius de hereditate et bonorum possessione, 1562. In-4». 

Cet ouvrage, ainsi que le précédent, ont été imprimés 
à la suite d'une réponse die Calvin (i) à Baudouin» de 



(i) Les maniiieiifs sttrflmés à DouyiUe dllbberille, déposés il» 
bibliothèque de Rouen (Histoire desLionimcs illustres de Picardie) 
indiquent, dans une courte notice sur Contins, qu'il lit, en 1576, 
le panégyrique de François d'Alençon, fils de Frduce, et prononça 
cette banogae devant la cour, puis la fit imprimeri Bourges dans 
la même année. (Y. Tome YJ). Hous n» cinittlfalMB pas ce ^Us- 
cours. IBV 
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quelques lettres de celai-ci et. d'une longue lettre de 
Duarcn (i). 

Enfin/^oas terminerons cette énumération en faisant 

remarquer que les scliolies d'Anloine Le Conte ont servi 
pour les commenlaircs des Pandectes, dans l'ouvrage si 
vulgairement connu sous le nom de Digestum vetm, no- 
tmm et infortialum (2), et que le nom du jurisconsulte 
Noyonnais figure honorablement à <^ôté de ceux d*ÀCr 
curse, de Gujas et de Denis Godefroy* 



par M. l'abbé Garlet, 
Voir pages 90 et 133. 

M. le chevalier de TEpinois, dans la première note de 
. son histoire de Coucy, page ol5, dit : « Je n'onlrcprcu- 
« drai pas de réfuter l'opinion de Dom Dnplessis, qui, 
« se fondant sur rautorifé de Guibert de Nogent, appelle 
« celte rivière Ailette, qu'il fait dériver du mot la lin 
1 AgaUm, employé par Guibert. Ce premier abbé de ^o- 
t gent, qui vivait dans un siècle d'ignorance, s'est sans 
• doute fort peu occupé de rechercher le nom primitif 
« de cette rivière, et a rendu par on mot analogue le 

(i) Calvin était lui-même docteur en droit à l'université d'Orléans. 

{2\ Digestum vetw^ novum et infortiatum. — CommentariU 
Aecursii iUxutratum, prxter scholia Contii et paratHla Cuja- 
cii, etc, 3 vol. iû-l". Genève, 1625, - 11 y a une autre cditiou de 
15W. etc. 
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f nom vulgaire. On voit sur d*anciennes cartes géogni* 
« phiqnes cette rivière désignée par le mot Uiie seule* 
i ment» nom conservé par plusieurs géographes mo« 
t demes, notamment par Broé et Dubrena. • 

Nous ne pouvons pas laisser sans réplique les appré- 
ciations ni les conclusionî» renfermées dans cette note. 

D'abord, Guibci t no fut pas le premier abbé de i\ogcn^, 
mais l«î Iroisiciiip. Avant lui on connaît comme abljé de 
Nogcut, saint Godelroy ou Geoffroi, qui fut depuis évt^que 
d'Amiens; et avant saint Godcfioy, Henri qui, dès l'an 
1076, était en même temps abbé de Saint-Remy de Reims, 
et d'Homblières, près de Saint'-Ouentin (Guibert. de vità 
sud, lib, % cap, %) 

Guibert écrivait avant 1124, et par conséquent, U était 
beaucoup plus près de l'origine que ie géographe Broé, 
mort en et qu? nos grands géographes eux-mêmes: 
Samson, mort en 4067; Robert de Vangondy, eu 1766; 
d'Anville, en 1782, et Casbiiu de Ttiury, en 1784. 

Guiberf, quoique vivant dans un siècle d'ignorance, 
n'était pas un ignorant; pa^ plus que Bartbclemy de 
Vir, Antelnle de Laon, saint firuno, saint Norbert, saint 
Bernard, Sigebert de Gemblours, Yves de Chartres, 
Hugues de Sainte-Marie, Hugues de Saint-Victor» l'abbé 
Aupert, et beaucoup d'autres des ses contemporains. 

Guibert, enfin, habitait sur les bords mêmes de notre 
rivière, et il devrait en connaître mieux que personne le 
yéritable nom. ' 

Ou, selon l'expression latine dont s'est servi cet hislo- 
rien, Aquila, le véritable nom vulgaire devait être, à 
cette époque, V Aigle ou VAiglette^ que l'on prononçait 
ou que l'on écrivait Y Aille ou VAillette, r.4T7eou VAiletie, 
ÏElle ou VEllette ; d'où sont venus, dans les siècles plus 
savants : la Lette , la rivière de Lette^ ensuite ta Belette, 
la JklleUe (atlas de Ghiquet en 1719), comme on a dit la 
DoUe pour la rivière d*Oise. On a même, depuis, traduit 
ces mots en lalin par Lœta ou DeleUa (Fouillé de Soissons, 
page 5.) 

Guiberf nous apprend lui-même que, si à l'époque de 
son entuiicc les écoh?s étaient rares, elles devinrent, 
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»oii Icinp-s, très-nombreuses ; partout on s'appliquait avec 
zèle à l'étude de la grammaire , et le nombre des écoles 
meitatt cette science à la portée des plus basses condi- 
tions ; villas video urhis ei opjpida stùdiii fervere grcm- 

fnaticm ; firveregrcmmaticam, et quibusque vUissi- 

mis prœ numerositate, scholartm hanc patere discipii-' 
mam. {Gesia deiper Francos, episL ad, Lysiardum , 
et prœfatio,) Donc Vart d'écrire correctemefU les noms 
était h la poi tcc de l'abbé de Nogent. 

Puisque, selon le dire môme de M. de TEpiiiois, Gui- 
bert a rendu par un mot analoy uc le nom imtgairc. ce 
nom vulgaire était donc alors Aigle, ou quelqu'un l\c àcs 
légitimes dérivés, et non pas Lette, qui u'a aucune ana- 
logie a?ec AquUa, Or à détoat d'autres données , le plus 
ancien nom constaté l'emporte sur les noms introduits 
postérieurement* 

Dom Iiuc d'Achery, d'accord avec Dom Duplessis» dit 

dans ses notes sur Gulbert: AquUa nunc vulgua 

Elette et Ailette, antiquitas verô Aiglette appel lat. 

Au temps de Guibert, ua autre an leur se sei vaiL du 
nienie nom : Dans la charte de la douatiou de Prémoulré,. 
éerite en par Raoul, chancelier dt; reglis(î de Laou^ 
l'évêquc Barthélémy donne à saint X^orberi une charrue 
de terre située . apud capnniacum supra montem uUra 
rimim Aquilam (PatroL de Migne, t.. i70» col. 1361). 

Un siècle et demi avant Gulbert, l'an 978, Àquila ap* 
paraît datts une charte du roi Lothatre^ donnée sur la 
demande de Roricon, évéque de Laon, pour confirmer 
la donation fuite à la basilique de Saint-Vincent, de 
l'église de Chevregny, ccclesiaia de capriniaco, vUlàin 
cmmtaiu landunensi super Aquilam fluvium }X)sitâ, 

Celle charte se trouve dans le petit carlulairc de l'évê- 
cbé de Laon, n» 110 ; dans les mémoires de Loleu, 1. 
f» Itiâ; et dans ï Histoire de l'Abbaye de SainlrYincent de 
Laon, éditée par MM. Cardon-et Mathieu^ page 119. 
. M. MelleviUe parle, sons la date de 973, d'une cbarle 
de Roricon lui-même, où l'on voit AquUa. C'est sans 
doute la charte de donation, dont celle de Lothaîre est 
l'approbation. 
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Celle donation de Roricon, la confirmation de Lothair e 
et l'expression Aqvila sont rappelées dans nn diplôme 
d'Hugues Gapet de Tan 987» rapporté dans la diploma- 
tique de Mabillon» page li76! StaMmus etiam vt In 

villa capriniaco, quœ est super fluvium aquilam (que 
Mabillon trathiit aussi par VAiglette) ecclcsiam sancti 
Medardi nomxne sacratam à beatœ m^moriœ Horicone 
episcopo, per cpiscopalc privilegium, pei' regale quoque 

pi^œcepinm habcant. Donc, Guibert n*a pas arbilraH 

rement donné à notre rivière le nom Aquila ; il s*esft 
senri d*un nom employé par ses contemporains, et con- 
I sacré déjà par un long asage. 

Une autre dénomination latine, AUa AUa, concourt 
avec il^uito ponr constater l'ancien nom Tiilgaire Aigle 
du Aih, 

En 922, selon Flodoart, tandis que Charles le Simple, 
à q li Laoïi a'vait formé ses portes, se tenait sur la Serre ^ 
au nord de celle ville, son compétiteur Robert, duc de 
ïrance, campait de l'autre côté, sur une rivière nommée 
Alea, CarohiSf abnegato sibi introUu Lauduni, resedit 
mper fkmvm sarum, et Rotbertus castra metatus est 
super AUam (Flod. annal. 923). La position respectife 
des deax armées nous autorise à appliquer à nôtres 
rivière le nom Aka employé par Floâoart. 

Bans le cartniaire de Saint4Cartin deLaon, t. 3, p<di5, 
année 4273, M. Malton, arcluviste de l'Aisne, a trouvé 
notre rivière sous le nom Aila. 

Ces noms Âlea, Aila, correspondent parfaitement à 

Aile radical ^\Aihtte, 
1 Qu'on ne s'étonne pas de l'emploi de cette double 

forme : A^imia et AHa ou Aka; il existe en Suisse un 

lien que nous appelons Aigle, dont le nom latin est à la 

fois ^laet Aqml^iia (Yosgien). 
M. Matton a encore trouvé Ftovium aqu» de Ailles. 
Divers noms de lieux situés sur les bords de l'Ailette 

nous apportent un utile concours. Vérs la source de cette 

rivière, au pied de la montagne où se livra la bataille de 
I Craonne, se trouve un village du nom iï Ailles, que 

M. Meikville appelle Aqmla villa. 
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Dans la valléé on rencontre un autre village nommé 
Vauxaillon, el une ferme qui en dépend, appelée AWle- 
val (autrefois château (yAliva£i\ c^est le même nom re- 
tourné, et toujours la même racine AUU^ 

On voit aussi sur cette rlTière» entre Ghavignon et 
ChalUeYet, un Tieox ponlt ai^^é pont ^EUt, on pont 
d'iii/e. C'est par ce pont que passait Taneiemie route de 
Sotssons à Laon. Dans la nuit du 8 au 9 mars 1814, lia* 
poléon y lii passer des troupes pour prendre en flanc les 
Russes, qui occupaient la chaussée de Ghi¥]f [U déparia 
ment de C Aisne en 

Vn bras de noire rivière , qui longe le Bac-d*Arblain- 
court, est appelé par les habitans VAillie ; et tout près 
de là se trouvait la chapelle Elie^ probablement Ailie. 

Le village de Saint-Pierre-il^^^ situé aux enfirons de 
Vioeur-AIsne, nous fournit un exemple et une preuve dé 
l'identité &k\st Aigle et AiSe. En m^, il s'appelait Saint- 
Plerre-à-ili^^ ûnsi qu'on le voit dans une ordonnance de 
cette année, rapportée par Cartier (t. 3, p. 74). 

M. Mellcvillc douac les variaiiLcs suivaDtes : Sainl- 
Pierre-à-i4i/<3 (14e siècle), Saint-Pierre-i4i/6, Sl-Pierre/te, 
Aile ou ^y/e-Saint-Pierre, Sanctus Peirus ad Aquilam. 

Enfin, nous avons dans nos contrées un oiseau de proie, 
de la classe des aigles, qu*on appelle la buse, et qui porte 
aussi vulgairement le nom d'at/a; les enfants du pays 
disent un nid d*ât/e. (Renseignement communiqué par 
H. Roger, de Folen^bray.) 

Gea Averses indications ne laissent plus aucun doute 
sur le nom véritable et primitif de ladite rivière. C'était 
bien Aigle, Aiglette, ou Aile, Ailette, et non pas Leite, qui 
n*est qu'une abréviation et une queue séparée du corps. 
Du nom primitif /li/t/Ye, on a pu, par corruption, arri- 
ver à Lcitc, mais jamais on ne serait arrivé de Lette h Ai^ 
lettBi Jamais Lette n'aurait été traduit par Aquila ou par 
Aila. 

L'administration actuelle des ponts et chaussées a 
adopté le nom Ailette, contrairement à la carte de Gas- 
sîni et à celle du dépôt de la guerre. M. tbiers, dans son 

Histoire du Consulat eê^ de VEmpire, se sert du mol 
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Letie; ic célèbre écrivain ne Yeul voir à* Aigle que daiis 
son héros. 

Quelle peut être la raison de ce nom Aigle, Aquila, le- 
quel, du reste, est coiiumm à beaucoup de lieux? L'ex- 
plication d*un seul pourrait servir aux autres. Est-ce un 
souvenir des aigles romaines? Serait-ce le séjour de cette 
espèce d'aigle dont nous parlions tout à l'heure, qui réel- 
lement fréquente les bords de TAilette, attiré sans doute 
par l'abpndance du poisson? Noos n'osons pas encore 
nous prononcer* Rappelons seulement que saint Grégoire 
de Tours (HisU Franc,, 1. 6, ch. 37) parte d'nn oiseau 
qu'il nomme Aquila, lequel souleva du fond de la rivière 
d'Aisiie un sac coiiteuaut la tète de saintLouvent: iSw^i^o 
advmiens aquila levavit culeum ô ftindo fluminis. 

Il nous reste maintenant à écouter ce que le vénérable 
abbé de Nogenf, notre quasi-compatriote, nous dit lui- 
même au sujet de cette rivière» qu'U connaissait si bien : 

« Le monastère pour le gouvernement duquel j'étais 
élu, s'appelle Nogent ; il est situé sur la linûte même du 
diocèse de Laon» n'étant séparé du Soissonnais que par 
un fleuve peu considérable, qui pourtant déborde quel- 
quefois, et qu'on nomme Aigle {Aquila) 

Ce fleuve se dibliuguebeauconi) plus [)ar l'utilité que par 
la gi aiideur, car il surpasse par sa lécondité en poissons, 
uberrima ■jnscoyUaie, des eaux d'un renom plus célèbre, 
et il ne se laisse pas, à l'instar des autres tieuvcs, conte» 
nir dans son lit, mais il déploie au loin de vastes nappes 
d'eau , semblables à des viviers. > 

Monast^rvum autem ad ùujus regimm eiigebar, Novv* 
gentum vocatur^ et est confinio laudunemis diœceseos 
in tantum adjacens, ut Tneàiocris quidem^ sedcUiquofiei 
stagnantis fluvii, qui Aquila nuncupatur, mterstîéio 
p'œfatum terrilorium a Suessionensi distingtcat. De vita 

sva, lib. 1, cap. 19 fluvio quem supra dixionus 

Aquila, utUiori mchœime quani majori; nam célébrions 
nominis undas piscositatc sttperans uberrima, alvei sui 
nequaquam oneatu concludilur cœterorum instar flumi- 
num; sed aquarwn stagnant copia vivarionm more 
protcnddttir. Mb,, lib, 2, cap. hiter Laudunenses 



e^Sucssos pontcm A(jinla' (luvii limitumume^seprœdiwi- 
mvs. fbid,,\ib. 3, cap. 6 bis. 

Ces textes de Guibert iioa« apprennent cinq choses qui 
existaieni au commencemat du siècle : !<> Notre ri- 
vière portait m nom correspondant à AquHa; 'i^ ^ 
faisait alors la limite entre le Soissonnais etteLaonnoia; 
30 elle était plus poissonneuse que d*autres rif %res plus 
imporlaiites; 4» elle élait sujette à de grands déborde«> 
ments; ^ elle entretenait sur 3es borJ^ de varies étangs. 

Krratum. A la page 88, ligne 37, au lieu de : Cette 
prclcnlion, quoique appuyée sur Tautoritc iniposanlc 
d*Adrien de Valois, lire ; Cette préteoliont combuUue 
par Tautoriléj etc. 



tôCIT HISTORIpOB. — lASSERTAtkOH. 

bcs Tan 605, le nom de Quierzy apparaît dans This- 
foire, à Toccasion du meurlre de Proludc, inaire du Pat 
lais, sous Thierry, roi de Bourgogne. 

Ce tragique événement, qui passe presque inaperçu 
dans les histoires générales de France», a pour noos une 
importance toute spéciale» parce que c'es^ le premier 
fait qui appartienne à Thistoire générale de Qaîeity; et 
en outre parce qn'il se trouve raconté avec des détails 
^circonstanciés par nos plus anciens chroniqueurs. Il est 
juste que nous n'en perdions pas uu seul Uail. 
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Tandis que Glolaire II, fils de Ghilpéric et de Frédé- 

gonde, régnait en Neustrie, ses deux cousins, fils de Cbil- 
deberl le Jeune, et pefits-fîls de Brunehaut, à la mort de 
leur i)ère, se partagèrent ses Etats: L'aîné, Tliéodeberf, 
eut l'Austrasie, et Thierry, la Bourgogne. Pendant la 
minorité des deux jeunes rois, Brunehaut, leur aïeule, 
s'attribua la régence des deux royaumes; et elle établit 
d'abord son séjour auprès de Théodebert. Mais les sei- 
gneurs austrasiensy souffrant impatiemment de se voir 
geuTemés par une iemme« forcèrent Théodebert à exi^ 
1er la régence. Brunebant, chassée de FÂastrasiei se ré- 
fugia auprès du roi de Bourgogne, Thierry, qu'elle conti- 
nua de tenir sous sa tutelle. Afin d'assurer son autorité, 
ellefit nommer patrice ou duc, et ensuite maire du Palais, 
UD homme qui lui était entièrement dévoué: c'était 
Prolade. 

Ce Prolade provenait de race romaine (suivant la lettre 
de Frédégaire et d'Aimoin, génère romanus^ c'est-à-dire 
de famille gauloise, selon Mézeray et le P. Daniel). C'é- 
tait un homme fin et adroit en toutes choses, s'inquié- 
fant peu des règles de l'humanité et de la justice. Il était 
très-ingénîeox pour accroître les ressources du fisc» et 
m même temps sa propre fortune, aux dépens des par-* 
ticuliers. 

iTous ceux qu'il voyait distingués par leur nais- 
sance, il s'appliquait à les abaisser, afin qu'il n'en restât 
plus un seul qui pût lui disputer le rang auquel il était 
parvenu. Ceux-là et d'autres encore ayant élc les victi- 
mes de ces trop habiles vexations, Protade s'était aliéné 
tous les esprits dans le royaume de Bourgogne. 

Brunehaut, qui consenrait un vif ressentiment de l'af- 
front qu'elle avait reçu ea Âustrasie, sollicitait conti- 
nuellement son petit fils Thierry à fahre la guerre à 
Théodebert» en lui insinuant qu'il avait le droit de ré* 
damer les trésors de son père» attendu, disait-elle, que 
Théodebert n'était pas le fils de Childebert, mais d'un 
jardinier. Pressé d'un aalre côté par les conseils de Pro- 
tade, Thierry se décida à marcher contre son frère. Il 
s'était avancé jusqu'en un lieu appelé Car.oGiaco, non 

a 
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loin duquel se tenait Théodeberl avec une forte troupe 
d'Austrasîens, et il y avait établi son camp, se proposant 
de livrer le lendemain la bataille. Ses leudes rexbortaient 
à faire la paix ; mais Protade poussait au combat. Cette 
obstination de Protade soulève Tindignatloii générale. 
On se demande tout haut s'il ne imi pas mieux tsAn 
périr un homme que d^exposer le sort de toute une «r** 
mée* 

Protade, ignorant le complot» était assb dans la tente 
du roi, jouant tranquillement arec le médecin-chef 

{archiatro), nommé Pierre. Cependant les troupes s'a- 
massent autour de la tente. Le roi, retenu h quelque 
distance par ses leudes, envoie un officier nommé Unci- 
lène pour drft ndre aux soldats de rien tenter contre 
Protade. Uncilène, au lieu d'exécuter l'ordre du roi, ac- 
court en criant aux soldats : « le roi Thierry, mon maître, 
ordonne de tuer Protade. • A l'instant les soldats se pré- 
cipitent, leurs épées déchirent la tente, et Protade tombe 
percé de coups. 

Thierry, couvert de confusion, et contraint par cette 
sanglante manifestation, se récondlia avec son firère, (tu 
moins pour an temps, et les deux armées, sans autre 
eflubion de sang, retournèrent chacune dans son pays. 

Nous avons dit que Thierry se réconcilia au moins 
pour un temps a\ec Théodebcrt; car au bout de cinq 
ans, en 610, ces deux malheureux frères recommencè- 
rent leur querelle avec un nouvel acharnement. Théo- 
debert finit par succomber; et bientôt Thierry paya, par 
une mort prématurée, ses attentats fratricides (en 613). 

Quant à Uncilène, dont les paroles perfides avaient 
causé la mort de Protade, et auquel Hermann donne ki 
le titre de duc, il fut, deux ans après, à Tinstigation de 
Brunehaut, mutilé d*un pied, dépouillé de tous ses biens, 
et réduit à la misère. 

Le Patrice Volf, qui avait consenti au meurtre de Pro- 
tade, fut, par les conseils de Brunehaut et parles ordres 
de Thierry, mis à mort à Favemay (i), en Bourgogne. 



(1) G*68t aiofli qae Dom Roinart tradait le t^martiOtiieo de M- 
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Ce récit* dont toas les détails sont tûrés des anciennes 
diroolques, nous a été donné d'abord par Frédégaire le 
scholastiquc, auteur contemporain, qu*il faut distinguer 
de ses continuateurs, et qui écrivait dans la première 
moitié du vue siècle, avant l'an 641, comme le prouve 
Dom Ruinart, au n» 146 de sa pi tMace en tôle des œuvres 
de saint Grégoire de Tours. Le l iu^age du narrateur, 
sauf quelques peccndillos grammalicales, ne nous paraît 
pas aussi barbare qu'on se le figure communément. 
(Frédég. cliron. cap. 23, 27, â8 et 29.) 

Âimoin, moine de Fleury*sur-Loire, auteur de VHiS" 
tovre des Francs, lequel écrivait à la fin du x* siècle et 
au commencement du xis a reproduit Je récit de Frédé- 
gaire, en lai donnant une forme plus correcte et plus 
élégante. (Lib. 3, cap. 92.) 

L'auteur anonyme de la chronique de saint Bénigne 
de Dijon, rédigée au xi« siècle, a aussi répété, en Tabi é- 
geant, le récit de Frédégaire. (Patrol. t. 162, col. 773.) 

Hermann de Keichenau {Hermcmus contractus monor' 
chus avgiensis), qui vécut durant la première moitié du 
xie siècle, raconte aussi en abrégé le même événement 
(Patrol. 1. 143, col. 130). Mais il ne nomme pas le Heu 
oA ce fait s*est passé; et conbrairement aux autres au- 
teurs, il met Tannée 607 au lieu de 605. 

Frédégaire» Aimoin et le chroniqueur de saint Bénigne 
deI>ijon»désignentexplicitementrannée dixième du règne 
deTfaiierry, or Ghildebert, son père^ mourut en 896; la 
dixième année du règne suivant est donc bien Tan 605. 

La chronique d'Hugues, abbé de Flavigny, qui écrivait 
au comuiencement du xii« siècle, rapporte en peu de 
mots la mort de Protade; mais il ne nomme pas le lieu, 
et il ne précise pas Tépoque. (Patrol. t. 154, col. 132.) 

Mabillon, dans ses recherches sur Quierzy {de CaHsiaco 
disquismo)^ n*a pas mentionné ce fait, le plus ancien de 



dégaire, que Aiaioia a écrit lariniaco. Ke pourrail-oii pas y voir 
Pargoy ou Fargniers, près La Fère? Hais cela est difficile à 
Admettre parce mie depuis d^ux SIS, Tbienret lesgCDS étaieat 
rentrés dans la Bourgogne. 
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ceux que revendique l'histoire de cette localité. Le savànt 
bénédictin aurail-il pensé que les noms de lieu employés 
par Frédégaire cl les autres chroniqueurs ne -sont pas 
identiques à Carisiacum ? ou bien ne voyait-il dans 
ce récit aucune circonstance favorable à la thèse spéciale 
qa*il soutenait on faveur de Quierzy-sur-Oise contre Cré- 
cy-8ur-Serre! Ou bien enfin jugeait-il que réfénement 
avait dû s'accomplir dans une autre contrée: sur les 
frontières du royaume d'Austraûe et de celui de Bour- 
gogne, ainsi qu*ll a paru probable au P. Daniel? L'auto- 
rité de Mabillon est si grande à nos yeux, que son silence 
seul nous parait presque une ncgalion, et nous oblige à 
en rechercher tous les motifs possibles afin de les exa« 
miner. 

Kous allons essayer de prouver : 

io Que les noms fournis par les chroniques peuvent 
se rapporter à C(m$%amm\ 

2* Que la rencontre des armées de Bourgogne et 
d'Austrasie a pu avoir lieu à Quierzy; 

Et S* Que cette rencontre a en lieu réellement à 
Quierzy. 

lo L*annolateur de Frédégaire, Dom Thierry Ruinarf, 
disciple de Mabillon, n*hésite pas à reconnaître dans Ca- 
radaco ou dans sa variante Caraciate, le célèbre palais 
royal : Est Cariciacum, dit- il, quod posteà adeo célèbre 
fmt interpalatia regia (Patrol. t. 71, col. 620). 

Aimoin traduit le Caraoiaco ou Caraoiate de Frédé- 
gaire par Cariokicumf qui ne diffère presque pas de Cnh 
risiacum. 

Le troi»ème eonflnuateur de Fïrédégaire nomme le 
lieu où mourut Charles Martel Carisiacum suivant un 
manuscrit, et Carieco suivant un autre manuscrit. (Patrol. 
71, col. 681.) 

Dans Tappendice aux Gesta Regum Francorum, ce 
même lieu où mourut Charles Martel est appelé Carisia^ 
cum dans un manuscrit, et Cao'riaoum dans un autre. 
(Patrol. t. 96, coL 1464.) 

Nous connaissons deux chartes do vir stàcle» tîrées 
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du cartulaire de Folcuin (Patrol. t. 136, col. 1194, et 
t. 87) col. 1337), toutes deux relatives au même objet,, 
dans lesquelles le même lieu se trouve appelé successi* 
Tement Carioiaco, Cariaeiaco, et Crisdaco, 

Mabillon lui-même cite un diplôme de Louis-Auguste 
(Louis le Débonnaire) daté du palais Circiaco, qu'il ne* 
doute pas èive Carisiacum, (De redfplom. p. 

Dans la chronique universelle d'Eckait, abbé d'Uran- 
gen [Ekkehardi vraugiensis chronicon universale, 
xii» siècle, Patrol. t. 1S4, col. 839), la villa où le pape 
Etienne vint trouver Pépin, et qui partout ailleurs est 
appelée {^armocu»). ou Carùiact4^ , se trouve nommée 
Carisius» 

Nous rencontrerons un grand nombre d'autres va- 
riantes. 

Ainsi voiHk plusieurs noms qui diffèrent dans la forme» . 
et qui néanmoins se rapportent certainement à nn lien 
nommé Carisittcum, te nom qui nous occupe en ce mo- 
ment est un de ceux qui s'écartent le moins de la forme 
commune. Cette diversité de figure n'est donc pas par 
elle-même une difficulté. 

2o La seule difficulté série use consisterait en ce que le 
territoire de Quierzy, appartenant au Soissonnais ou au 
Noyonnais, faisait partie de la Neustrie, dépendait du ; 
roi de Solssons» et par conséquent ne pouvait pas être- 
le théàtré d'un congrès hostile entre le roi de Bourgogne 
et le roi d'Anstrasie. 

Pour résoudre cette difficulté, il n*est pas nécessaire 
de trouver à Quierzy la limite entre les deux royaumes 
d'Auslrasic et de Bourgogne; il suffit d'établir qu'en 
Tannée 605, le territoire de Quierzy appartenait au roi. 
d'Auslrasie, et non pas au roi de Neustrie. Car la ren- • 
contre a dû avoir lieu dans l'intérieur de rAustrasic. Le • 
roi de Bourgogne étant l'agresseur, ne s'est pas arrêté 
sur les frontières; et le roi d'Austrasie, attaque à l'im-^ 
proviste, a dû laisser l'ennemi pénétrer dans l'intérieur . 
de ses Etals, avant de réunir et de lui opposer son ar* . 
mée. Or en examinant à celte époque la situation res- . 
peclive des trois royaumes d'AostrasiOi de Neustrie et de* 
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Bourgogne, aoos espérons établir que Quierzy n'apparu 
feneil pas alors au roi de Neustrie, mais aa roi d*AinH 
trasie. Qoelqaes notions préliminaires nous paraissent 
utiles à rapp3ler. 

B*aprés Aimoin et Hugaes de Sainte-Marie, lorsque 
les Prallc^ occupèrent les [)rovinccs de la GauJe, ils les 
divisèrent en deux parlies seulement : ils appelèrent 
AitsPrie la partie située vers le nord entre le Riiin et la 
Meuse, et Nemtrie toute la contrée comprise entre la 
Meuse et la Loire. Toutefois le pays que les Bourguignons 
avaient occupé dans la Gaule Lyonnaise (vers le Rhône) 
prît le nom de Bourgogne. L'Aquitaine ne changea pas 
son ancien nom. (Patrol. 1 139, col. 634, et t. 163, 
€01836.) 

On sait qae cette première diirlsion a subi de fré- 
quentes et considérables modifications. Déjà, après la 

mort de Gluvis, le Rémois et le Laonnois appai tenaient 
au royaume qui fut depuis appelé Anslrasie; et Reims, 
aussi bien que Metz, fut capitale de TAustrasie. 

L'an 588 ou 589, les habitants de Soissons et cenx de 
Meaux se séparèrent du roi de Neustrie et voulurent 
être gouvernés par un enfant de Childebert, roi d*Aus- 
trasie. Le petit roi adoptif était précisément ce Théode- 
bert, qoi fut depuis roi d'Austrasie, et que son frère 
Thierry tmt attaquer à Cixrackmm. Son règne à Sols- 
sons eut alors peu de durée ; mais ce fut toujours on pré- 
cédent qui a pu se renoufeler. (Grég. Tur. , hist franç., 
lib. 9, cap. 36). 

Il est encore à-propos de rappeler que, lors du partage 
des états de Childebert entre ses deux fils Thé ode! vert 
et Thierry, on détacha du royaume d'Austrasie, pour les 
ajouter au royaume de Bourgogne, l'Alsace et une partie 
de la Champagne. Cette distraction subsista depuis Ô96 
jusqu'en 610. (Frédeg. , chron. c. 37). Anm iv regni 
Theuderici, oùm Alesaoiones, ubi fuerat emWUus, 
ptwoepto paPris sui ChUdeberU tenénU^ à Theudeberto 
riiu barbaro permàiiun,,,, etiam et Campanemes* 
/lom, Aimoin , cap. 96. La portion de la Champagne 
ajoutée à la Bourgogne n'est pas désignée i mais , quelle 
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qa^'dle lût» la frontière entre les deux royaumet s^esC 
troavée alors, sinon voisine» certainement moins éloignée 
de QuicTzy. 

Rapprochons - nous maintenant plus encore de 
l'époque qui nous occupe. Il est certain qu'en Tan 600, 
après la bataille de Dormelle, dans le Scnonais, ga;_^iiée 
par Théodeberl et Thierry, contre Qolaire II, roi de 
Soissonsou de Nenstrie, celui-ci, poussé à bout» avait 
cédé, bon gré mal gré» d'une part au roi de Bourgogne, 
tontes ses possessions entre la Seine» la Loire, l'Océan et 
la frontière des Bretons, et» d'autre part, au roi d'Ans* 
trosie» tout le duché de Dentelin, e'est^-dire la contrée 
située entre la Seine, rOcéan et l'Oise (rive droite^, à 
l'exccplion seulement de douze 'pagx ou comtés, qui ne 
sont pas nommés par les historiens. Frédé;?aire, Aimoin, 
la chronique de saint Bénigne de Dijon , exposent 
claireoient cette distribution. Citons seulement Frédé- 
gaire : 

ChloUvrim oppressus, vellet nollet,per pticlioms vin^ 
cukan firmavii, inter Sigonam (Seguonam) et 
ligerem usquè mare Oceamm et Britannorum limitem 
pars l^euierià haèeret ; et per Sigonam et Isaram du-^ 
eatum integnm DentelM usque Oceamm mare Thei/h 
debertusreciperet, Duodeeim tantùm pagi mter Isaram 
et Sigonam et rmie iittoris Oceani Chlotario remanse 
runt. (Chron., cap. 20). 

On peut donc déjà supposer que le Vermandois et le 
Noyonnais, compris dans la circonscription du duché de 
Deatelin, n'étaient pns du nombre des comtés exceptés», 
et qu'ils appartinrent alors au roi d*Austrasie. 

Cette supposition» au moyen d'autres témoignages» ?a 
passer à l'état de quasi-certitude. HermanndeReichenau, 
^affirme positivement qu'il ne resta à Giotaire qu'une pe- 
tite portion de son royaume» savoir douze comtés sur le 
bord de l'Océan, modicA tarrUim parte UU, id est Xli 
œmitatibus juxté littus Oceani, cumpacto pacis relictâ, 
(Patrol. t. 143, col. 128). 

Observons en passant que les pagi de Frédé^aiic et 
autres soui appelés comitaPus par Hermann ; le mot 
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comté convient donc mieux que le mot canton, poor 
correspondre à pagus. 

Ce passage d'Hermann montre que les douze comtés 
réserfés à Glotaire étaient tous situés sur te bord de 
rOcéan, et en outre il donne à entendre que Glotaire 
ne ponédait pins autre chose, et qnll avait été dépouillé 
également du pays situé sur la rive gauche de TOise, par 
conséquent du Soissonnais et de sa capitale elle- 
même. 

Il était d'ailleurs très-naturel que Théodebert qui, 
dans son enfance, avait été appelé par les vœux du pays 
à régner sur Soissons, profilât de sa supériorité présente 
pour annexer le Soissonnais à l'Auslrasie. 

Voilà quelle était la situation en 600. Ëlte n*a pas pu 
être changée par les infructueux efiforts que Glotaire 
tenta en 604 pour reconquérir ses provinces, et qui abou- 
tirent pour lui à la défaite d'Etempes. Elle resta la même 
entre Glotaire et le roi de Bourgogne. Et la paix de Com-* 
piègne entre Glotaire et le roi d'Austrasie ne produisit 
non plus aucun changement de ce côté. Glotaire, rejeté 
au nord de la Seine, dût se Iciiir iicurcux de la simple 
protection de Théodebert, pour ne pas être dépouillé par 
Thierry du peu qui lui restait. 

Celle même situation n'était pas changée en 605, puis-* 
que nous allons voir qu'elle existait encore en 6i0 et 
en 611. 

Âu moment de recommencer la guerre avec son frère, 
en 611, Thierry offrit à Glotaire de lui iàire rendre te du- 
ché de Dentelin (Frédég. chron. cap. 37). Donc Glotaire 
était encore alors dépouillé de la plus grande partie du 
pays entre l'Oise et l'Océan. 

La chronique de saint Bi'^nigtie de Dijon, nous apprend 
qu'en l'année 610, saint Coloniban , chassé par Thierry, 
demeura quelque temps à Nantes, qui appartenait au roi 
de Bourgogne, et de là se retira auprès de Glotaire, qui 
régnait sur les Francs placés à Textrémité de la ^aule, 
vers rOcéan... qui in Francis regnabat eœtremd Gallià 
ad Oeeamim positis (PatroL, 1. 168, coL 77d). G'est la 
poiitîon de l'an 600 continuée. 
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La vie de Faint Goloroban, écrite par Jonas, auteur 
presque contemporain, nous fournit des renseignements 
de première source et tout opportuns ; car ce saint Abbé 
habita successivement les trois royaumes de Bourgognci 
de Neustrie et d*Austrasie» et II eut des rapports avec les 
trois rois. 

Le récit de Jonas nous apprend donc que saint Golom- 
ban, victime de son austère franchise et de son zèle cou- 
rageux à régarJ de Thierry et de Brunchaut, fut mené 
à Nantes, où on l'embarqua pour Tlrlande. Les vents 
contraires l*ayantfait rentrer dans le port, rilîuslre pros- 
crit se relira auprès de Clotaire, qui régnait alors sur 
les Francs Neustrasiens placés vers l'Océan, à Textrémité 
de la Gaule. Son dessein était de gagner l'Italie par l' Aus- 
trasie» 

En quittant Clotaire ponr joindre Tbéodebert, il passa 
par Paris et ensuite par Heaux. Dans cette dernière ville 

il rencontra un conseiller intime du roi d'Anstrasîe, nom* 
nné Hagnéric, pèi e de la vierge Burgondofai e, lequel se 

chargea de l'introduire à la cour de Théodebert Ad 

Chlotarium,,, qui Neustrasiis Francis regnabat eTtrcmâ 
Galliâ ad Oceanvm positis pergit , elc. {Q9* 48, 49, 50 et 
51, Palrol., t. 87, col. 1038 et s.) 

On voit par ce récit que Meauz certainement, et Paris 
probablement, appartenaient, en 610, au roi d*Aus- 
trasie. 

Le même Jonas, dans la vie de saint EuKtase, second 
abbé de Luxeuil, raconte an autre voyage entrepris par 
cet autre abbé pour les besoins de sa communauk% au- 
près du roi Clotaire, qui demeurait encore aux extrémi- 
tés delà Gaule, proche l'Océan. Il prit sa route par la 
forêt et le pays de Brie, et il s'arrêta en allant et en 
revenant dans une villa auprès de Meaux, appartenant à 
cet Hngneric dont il a été parié plus liant (n^l, â et 3, 
PatroL, t. 87, col. 1045 et s.). 

Observons que Jonas, en parlant ici de Glolaire, ne 
dit plus, comme il Ta fait à Foccasion du voyage de saint 
Colomban , rbûiiabat Neustrasiis Francis in eattremà 
GcUliâ qd Ooeamm positis, mais habitabat in iêîfknis 
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Gallui' /Inibus Oceani maris. Celte différence d'ex pres- 
sion n'est pas à dédaigner. Le voyage de saint Euslase, 
postérieur à celui de saint Colomban , a dû avoir lieu à 
Tépoque où Giotaire avait repris tout le dudiéde Den- 
teliOy ou piulôl à Tépoque où il était devenu seul roi de 
France. En effet» il n*y a qu'an intervalle de troU ans an 
pins entre le voyage de saint Colomban , en 610 » et le 
commencement de la domination de Giotaire sur tonte la 
France, en 613 ; or un intervalle de plus de trois ans s*est 
écoulé entre la voyage de saint Colomban et celui de 
saint Enstase. Car, à l'époque du premier, la jeune 
vierge Burgondofare, fille d'Hagnéric, était encore dans 
les premières années de l'enfance, intrà infantiles anr 
nos (Vita s. Col., c. 50) ; et , à l'époque du second, celte 
même vierge était en âge d*ètre consacrée à la vie relit 
giense ou à Tétat du mariage^ Pater sporm l/radi decer- 
nU.,,,. Eustaskis religiamB veste MwU (Vita s. Euat» 
c« Donc le Toyage d'Eustase a eu lieu da temps de la 
prospérité de Giotaire. 

En outre, saint Ëustase allait trouver Giotaire pour 
rinlérét de sa communauté, pro communi 7ieûessilate; 
or, si le royaume distinct de Bourgogne avait encore 
existé, Eustase, sujet du roi de Bourgogne, n'aurait pas 
été trouver Giotaire pour les besoins de son monastère; 
donc alors Giotaire réunissait sous son autorité toutes 
les parties de la monarchie française. 

Alors on ne ponvail plus dire qa'il régmU sur les 
Neustriens placés à Textrémîté de la Gaule vers l'Océan; 
on pouvait dire seulement qu'il îuMtait dans cette par* 
tie ; et il était naturel qu'après y avoir fait un aussi long 
séjour, Giotaire aimât encore à y habiter, lors même que 
son royaume s*était élendu. L hagiographe nous doTine 
ici une preuve de son exaclilude, et son témoignage mé- 
rite encore ptiis do confiance. Ainsi quand il dit que Gio- 
taire régnait sur les bords d<î l'Océan» c'est qu'alors tout 
son royaume était là. 

M. Henri Martin a donc eu raison de dire, dans son 
Histoi/re de f ot^sofu (t* 1» p. M4), qu'après la, défaite de 
CloMre à Jhmrile, S<ns9(ms et lowl le pa^ situé 
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mr ta rim ^aiuehe de VOUe redevinreTU austrasiens* 
Hais il noos semble qae M. H. Martin n'est fias aussi 
exact lorsqu'il place au nord, vers la Somme ei VEsemi, 

les douze pagi conservés à Clotaire. Si le royaume de 
Clo taire avait été à Tépoque donnée, concentré au nord, 
vers la Somme et TE^cauf, coinment son ministre Lan- 
dry aurait-il pn, en 60 i, surprendre Bcrlhoald anx en- 
virons de Kouea dans la forêt de Bretonne (ou d'Are* 
laune)? 

Gomment en 010» saint Golombany qui de Nantes avait 
l'intention de passer par le royaume de Théodebert pour 
gagner Tltalie» aurait-ii commencé par aller trouver 
Clotaire, puisque, dans l'hypothèse que nous combattons, 
pour aller à Clotaire il aurait eu à traverser d*abord les 
Etats de Théodebert ? Gomment le même saint Colom- 
ban, allant de chez Clolaire à Théodebert, aurail-il, ve- 
nant du nord, passé par Paris et ensuite par Meaux? 
Tout s'explique au contraire, si l'on place les douze com- 
tés sur le bord de TOcéan, à partir de la rive droite delà 
Seine, en les échelonnant si Ton veut jusqu'à l'embou- 
chure de l'Escaut. 

Revenons à la question principale, et résumons^nous* 
BedOO à les denx rives de l'Oise appartenaient au 
roi d'Âustrasie. Rien donc n^empêcbe que, en 605, le roi 
de Bourgogne soit venu attaquer Théodeber^sur un point 
de cette rivière, à Quierzy. 

Si, par égard pour ropinion de Dormay {Hist. de Sois- 
sons^ 1. 3. ch. 36), l'on veut conserver à Clotaire sa ca- 
pitale et le Soissonnais, nous pouvons encore nous ac- 
commoder de ce système. Car, quoiqu'au temps de 
Quibert de Nogent, TAilette fut une limrle entre le Sois- 
sonnais et le Laonnois, il n'est pas certain pour cela 
qu'il en fût de même au YI« et au VU* siècle. Plusieurs 
auteurs ont prétendu que c'était l'Aisne qui taisait de ce 
côté la limite aitre le Soissonnais et le Laonnois, entre 
la Nenstrie et l'Austrasie. Ils mettent dans l'Austrasie le 
territoire de Croûyet l'abbaye de Saînt-Hédard, qui sont 
sur la rive droite de l'Aisne. (M. Lequeux, antiq. reliq. 

1. 1, p. 102). Dans ce système, ïhi(^rry, en suivant la rive 
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I^AUche de TAilette pour traverser ou seulement atlemdre 
rOise à Quierzy, ne violait pas un territoire neutre. 

Enfin, si on l'aime mieax, non seolement laissons k 
Glolaire le Soissonnais, mais encore prolongeonslejusqu'à 
l'Ailette. Qu'importe? Pour sa commodité, le roi de 
Bourgogne, voulant attaquer et surprendre le rot d'Âu- 
strasie, aura passé sur les terres de Glotalre. Est-ce que 
les forts s'inquiélent toujours des droits du faible? 
Clolaire, dans son dénûmcnt, élail-il en élat de s'y op- 
poser aiil renient que par une résislance morale? S'il 
avait pu s'y opposer par la force, Taurail-il voulu ? N'c- 
lail-il pas au contraire disposé à aider, par un peu de 
complaisaoce, à la ruine réciproque de ses chers petits 
cousins, qui l'avaient lui-même si impitoyablement dé- 
pouillé? 

Ainsi» sans diiXlcultéy conformément à rilinéraire tracé 
par H. H» Martin, tarmée Burgondienne passe la Seme, 
pénètre dans le SoissonnaU^ ei se Prouve en préseim des 

Australiens à Kierzy, 

Cette voie, d'ailleurs, n'était peut-être pas nouvelle pour 
les Bourguignons. Douze ans auparavant, en 593, il n*est 
pas démontré que ce ne soit pas celle qu'ils ont suivie, 
de concert avec les Austrasiens, pour marcher contre ce 
même G Iota ire, alors enfant, et contre sa mère Frédé- 
gonde. Les travaux de M. Peignc-Delacourt au sujet de 
ta position du Brem/cusum, combinés avec ceux de M. Mar- 
ville, sur le lieu de la bataille de TrwÂacvm, ont acquis 
à cette opinion une très-grande vraisemblance. 

Rien donc ne s'oppose à ce que nous placions la ren- 
contre des armées de Bourgogne et d'Austrasie en 605, 
ainsi que le meurtre de Protade, qui en fut le dénoue- 
ment, au lieu où l'ont placée D. Ruinart, Mézeray^ 
M. H. Martin, et pret^que tous ceux qui ont écrit des no- 
tices sur Quierzy : M. Melleville, M. buin, de Soissons» 
et M. de La Fous* 

3» On nous dira sans doute que» si nous avons prouvé 
que le meurtre de Protade a pu avoir lieu à Quierzy» 
nous n'avons pas démontré qu'il se soit réellemmi ac* 
compli en cet endroit. 
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Ce serait déjà beaucoup si nous avions réussi à ré- 
soudre loufcs les objeci ions, à écarter tous les reproches 
d'invraisemblance. A.u Iribnnal des nrcbéologucs, quand 
une cause en est arrivée à ce poîatt si elle n'est pas à peu 
près gagnée, elle est aa moios prise en grande considé- 
ration. 

l4ou8 avons quelque chose de plus. Les titres anciens 
portent Caradaeo et Caridtwum ; nous nous appelons 
Carisiacum ; aucun autre nom ne présente d'aussi bons 

caractères d'identité. A nous donc la possession, jusqu'à 
^preuve d'un droit coutraire. 

Mais Crccy-sur-Serrc se met aussi sur les rangs, pré- 
senté par D.Nicolas Lelong [lîist.du [Hoc. de Laon, p. 61). 
Nous répondrons pins lard aux avocats de Grécy, lorsque 
nous toucherons à des faits qui fourniront eux-mêmes 
nos preuves. Pour le moment, il nons sufûi d'annoncer 
qu'aucun Grécy ne prouvera qu'il ait porté d*atttre nom 
que Credacvm, Griekumm, Crimacump ou Creœkm; 
tandis qu'il sera démontré que Quleny a été régulière- 
ment appelé Carisiacum, 
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Amphiihéâtre. 

Amy. 

Amondry, liiaiiubcril sur vclin. 
AndrieiiA. 
Apollon (siaïue d j. 
Armetiiière. 

Armoiries de la pruvince. 

Atliche (médailles à). 

Audeiïerl. 10 

Aulreville [OdrciavUla]^ 



:m 

iA 

51 
163 

2C— 27— 29— 138 
5—5 
54_6i-70 
13—16 
109. 
4 

-63—69—215—217 
50—52-61—731 



fiac à llellçriv^e. 
Baillteneoon (de). 

BauiJle (notice sur il.). 
Bandoîn It (éT4qoede Nùyoo). 
tieauUcii (jeâiiDe d*Arc prisonnière à). 

(puieries Uoovéos i). 
Beaussjer (de). 
ÉeaavUIé(de) de Uon. 
^eauYoir (cbliieao de). 



t5 
123 
122-130 
1-7^-143-145-211, 
17—20 
IS 
30—53^ 
53-*54— 85 
100 
98 
74 
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Boco. 9—107-117—142 

B«guery. 37-39-7» 

— (tioiice sur M.) 1^ 

Bfrny (le nioni). 1^ 
Hélhunc (Léon de). 

Biarre (de). 51—79 
Bibliothèque de Noyon 26 -27>46-S9 -63-70— 1 14—203—207 

Billcf. 78-80 
Ikjiiicles 

Bougon. ^ 

Boulanger. 65 

Boulongne. 259—298 
BoureJ. 

Bourguignons (leurs ravages à Noyon). 

Brassci. ^ 

Bratuspanlium. 1^ 

Breda (d. ). i —fi— 10-30— 105 

Broglic (Mgr de). 136 

Burçau 1 



C. 

GaillcUedc rilorvillers. 
Caisnes. 

Calvin (traité des reliques de). 
Camelin. 

Carbonncl (Eric de). 

Cardon. 

Cariepont. 

Carlct. 

Casnum. 

Castrum Barrum. 
Caligny. 

César. Sa marche dans les Gaules. 

— Campagne contre les Bellovaques. 
Champlieu. 20—67—94-151-143 
Chariemagneesi-ji né à Carleponi? 
Charles le Chauve. 
Chasse 

Chasse à la Haie. 

Châicaui. 

Ch.aupy. 



M -90-209 

m 

41-53 

~ 152 
67 

67-87 

sa 

94^130 
130 

—160-184—196 
6 
4ii_ 
19 
IS 

6i! 

14Î 
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Cbiverlanfe. 

Chelles (cimeiière des Sarrasins à), 

Chemin de la Barbarie. 2iû 
Cbéne Herbelot (voir Catnum). 

Cbiry. ^ 
Cbocas. 

Choisy (monnaies trouvées à). 5g 

Cboisy (rooni de) , près Caîsnes, 4^ 

Gbristianisme. 3^ 
Cirque. 

Ciiancourl (R. de). 3— a _32_7o_79 

Gocberis. ^ 

Cochet. ^ 

Colson 1 —2—6—20—25—50-70—1 00—1 06—21 5—259 

Collier. ^ 

Gompiègne. 

Congrès. 37_3g 

ConstaniiusGallus (médaillon d'argent). 20. 
^OTb\et. 40—85-209 

Coitu-Harlay. 3—64 

Coucy. ^ 

Coup d'œil archéologique sur Noyon,, ^41 

Courtois. 2 
Cremery. 

Croix de Salency. 37 

Croyzei ^ 

Cugnière. ^ 

Cuise-la-Moite ^ 

Cus (Maladrcrie à). ^ 

a 

Dagobert (fauteuil de). ^ 

Danjou. ^ 

Décision réglementaire» ^ 

Degouy. ^ 

Derivry. ^ 

Devise (de). ^ 

Diluviumde Scmpigny. ^ 

Dives 2^ 

Divcttc. ^4_j08 

DooiiQois. ^ 
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Donné. . fé 

Dordigny. Slidil 

Dreslincourl (découverlc de tombeaux à). ^ 

Du Casiel. ^ 

E. 

Elincourt. ^ 

filoi (abbaye de saini). ^ 

Eloi{saini). ^ 

EsiréesSaintDenis. ^ 

Excursions. 7i-81— 104 

Exposition arcbcoiogique. 1^ 

F. 

Fcuardeni. ^ 
Fibules. 2-12—73 

Fleury. ^ 
Folie (la), près Pierrcfonds (statuette gauloise à). 31 
Fossiles. 203-205 
Fourrier. 2^14-40-103-207 

85 
211 



Foyart. 
Francièrcs. 



G. 



Gannelon. 
Gamier. 
Gaule. 



m 

3? 

Géologie. ft7-l 27-205-246-283 

Giraumont. 

Gossart, ^ 
Gourdin (dora) né à Noyon (ses travaux). 37—70—90 
Crandrû (vases en bronze trouvés à). 72 
GraïUer (de). 102-^04-206-220 

Graves. ^ 
Gravure allégoriqse représentant la maladie de Mgr de 

Broglie. ^ 

Grimaldi (Mgr). 32 

Guesnet» llîû 

Guilberl. 26-30 -^39-55-85-86 

Guivry (objets trouvés à). ^ 
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6uny. 
Cury. 



Uailics celii(|uc9. 
Ilardoiitn. 

Ilesdin. 

Horace (médaillun d'). 
lioriic8 (des). 
Hospice». 
Hoiibigaiii. 



hanne d'Arc à IJcaiiIieo. 



Kownacki. 



H. 



4. 



K. 



102—136 



72-100. 



Labrunerie (de). 

Lac (du), 

Lafiineor. 

Labaize (de). 

Lambert. 

Lamotbe-Odenips. 

Lapn (congrès arcbéologiquc à), 

Larbroye. 

Lassigny (notice higlorique sur). 
Laiaole(obje 18 trouvés à^. 
Le Conte (Antoine). 

— Notice sur ce jurisconsulte. 
Lecoi 3-4-i0-i4.25-3&-135— 159-404 
Lefranc. 

fi.ç^nçois. 
Leglay. 

Leroy-Morel. 
Leroui. 

L(^n£^ueil-Sainlc-Marie. 



J 27— 204-205 
31-6(1 

% 

M 
217 
13—33 
85-109. 
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20.S 

26-56-143-184 
5—10 
80—209, 
67—104—127—203 
136 
38 
U 

17-23-57 
109. 



lil. 
387. 

-200-209—212—222 
67-.81— 102-20i 

206 

I 

M. 

4—9—53—86 
191.. 
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Maillel. 12-l7-23-20-u7-i9l 
Manuscriis sur la Picardio cxisliCBl à l'élraiigor. * 
— ponnâsaii Comiié. ^^Ui 
Marches romaines. 



Maréchal. 
Margny. 
Marsy (Je) 
Merlin (Hjegri). 
Manille. 
Marvilic. 
Maiiry (Alfrtîdi^ 
Manière». 
Médailles. 



1 2-67 

5-14-5l-73-80-lîJ2-i27-13M^2-23l-387 

75-»95-14;}-21i 
64-67-70—95-136-137-204-241. 

Médailhî? trouvées dans rarrondissemen!, 143—184 
Médard (noiice sur sainl). 

Membres. * 

Mercore (su.uc de), ,0»_106-110 

Monnaies. l^û^ 4-204-213-259 

Mont de Choisy (antiquités). 
Mont de Guny (antiquités gallo-romaines). 

Montmacq. 

Montescourt-Lizerollcs (tombeaux à). 
Molle-Brion (la). 

Moutoille de Salency (noiice sur la). 
Mutrancourl, 
Miiséc. 



13—16 
1 

205—283 



17—20, 



Piécrologie. . 

Nicolas de Noyon (sceau de la chapelle Sainl-). 
Nouvion. 

Nofiodunum. ^^-^^t"!?^ 
Noyon 6-7.1 1-13-19 -32.33-74-1 09-H 7 -1 46-1 48-208-239.269-27a. 

-1. (monnaies de Charicmagne frappées à). û 

— (hospices de). 

0. 



0J)jcl8 mobiliers dos église». 
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Oflemonl. 12 207 

Ognollcs. ^ 
Orvilie. 

Oudoux, chanoine cl graveur. £3^ 

Ooët (camp d'). 12-42-148-158 

Ourscamp (histoire d'). 2: 

P. 

I*aillari. 63-74-81 

Parfondeyal. ^ 
Peigné-Delacourt. 1—2—6-12—19—31—57—39—47—50— 

6iril5 •70-102-107-109-123-143-160-196 205 209-272 

Pépin (sceau de). 1^ 

Peili. 

Plaque de pèlerinage. 137—142 

Plessier-de-Roye (verrière). ^ 

Pfessis-Brioo (notice historique). ffl. 

— lombeaui à la chapelle Sainl-Sulpice. 3û 
Polain. 

Pommery (de). ^ 

Ponsart. ^ 

Poni-Arcy. 2^ 

Pon toise. 20^ 

Poteries gallo-romaines. 2—12 

Prolade. 211 

Q. 

C"'e«y- 40-61—65-87-514 

— (Cartsiacuê), ^ 

R. 

Ravaud (Abraham). £0g 

Reliques (translation de) en 1490. 231 

Règlement. i.„g 

Reml. ^ 

J^endu. 7—8- 108—211 

Ribècourt. 1^ 
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Règlctncnl. l— "^i 

HicharJ. ^ 

RogeAu. 2i6-5Sû 

Rolland (Tour). 1^ 

Rouez. ti9 

Rue des Deux-Bornes. >^ 

S. 

Sainl-Aubin. 12 

Saint-Nicolas-aux-Bois. IDd 

Saint-PauI-aux-Bois. 47—64 

Salency. 37—81 
Salle capilulaire de Noyon. 60—64-71—79—106 

Samoussy. 62-65 

Sanlerre. 2—109 

Sarazin. 70-86 
Saulcy(de). 

Sceau des chanoines de Sainl-Nicolas de Piloyon. M 

Sceau du Chapitre de Noyon. 209 

Sceau de Pépin. iOÛ 

Séance publique. 212 
Sempigoy(diluvium de). 69—117—127 
Serfs. 

Sermaize. 201 

Servais. fi2 

Sery. S3 

Siam. 0 

Sicler, hcrmiie. 2é 

Sinceny. 68 
Sociétés savantes. 3Q-r>3-71-80— 204-206 

Statue gauloise. 31 



T. 



Tailliar. ^ 
Taulette (la). 

Théâtre. ' 1^3 

Théiss (de). ^ 

Tombeaux. 6-25-26—29-30-9» 

Toumier. 201 
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Tiacy. 42^147— IM 
Tmly-Uire. 4S— 6i— 72*-81— 104— SOS ^daatcnk 
— ira va il formani on sapplémeiil à la séanco 

«ta 6 ilécembre 18S9, pagine en chiffres româîna I à 

XVI, ei se irouvani après la page 330. 

U. 

Ureel. 4è 

V. 

Vallet de Vîriville. 4t 

Vandelleonri. 13 

Vaaea aniiquea; t 

Vauromolre. i^-^WS 



Versigay. 
Tic-«ur«Aianeé 

tien. ^ 

Vitraui. 60^70—106 

Vivéle. |7_60 

WarmoQi; 196 



■qpi.— ftiIrlMÉ. 
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